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LETTRES 

EDIFIANTES ET CURIEUSES 

VISITE APOSTOLIQUE 

M. DE LA-BAUME 

EVEQUE D'HALICARNASSE, 

A LA COCHINCHINE 

en Tannée 1740, , 

OÙ F 071 voit les Voyages & les Travaux de ce 

zélé Prélat^ la conduite des Miffionnaires 

Jèfuices & de quelques Autres , avec de 

nouvelles Objèrvations ^c, 

3?out {èrvir de continuation aux MEMOIRES 
HISTORIQUES DU R.P. NORBERT CAPUCIN; 

Par 

M. F A V R E 

Prêtre Suij^e , Protonotaire Apoftolique & Provîjiteur 
de la même Vifite. 

' A V E N I vS E 

Chez les Frères BARZOTTl à la Place S. Marc' 
M. D. C a X L V L 

Avec la permijjion des Supérieurs, 
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PREFACE. 

LEs avantages que le Chriftianifme de la Cochîn- 
chine a reçu de la Vifite Apoftolique de M. 
d'HalicarnafFe, m'auroient paru un motif fufifant 
pour en donner la Relation au Public. Je me ferois 
cependant difpenfé de le faire par de juftes motifs , 
Il ce que je dois à la mémoire de ce zèle Prélat que 
fes Ennemis tâchent de noircir ; & fi ce que je me 
dois à moi-même , qui fois encore tous les jours 
ataqué par leurs calomnies, ne m'obligeoient indit 
penfablement de la mettre au jour. Comme les 
Lettres que j'ai adreflees en fon tems àM^leMar- 
quis de Nicolai^ contiennent aflez exadement cette 
Relation , j'ai cru que je pouvois m'y arrêter. Ce 
Seigneur dont la fortune n'a jamais égalé le mérite, 
m'avoit chargé de l'inftruire, autant qu'il me feroit 
poffible, de tout ce qui arriveroit dans le cours de la 
Vifite que nous allions feîre, &de tout ce que j'ob- 
ferverois de fingulier dans les Indes Orientales, & 
fur tout dans la Cochinchine , objet de notre JMit 
fion : C'efl: aufli en général ce que je raporte dans 
mes Lettres: Par la table qui fera à la fin, le 
Lefteur d'un feul coup d'œil en apercevra le détail. 
Plufieurs de ces Lettres auroient été perdues fans la 
précaution que j'avois prife de les coucher fur mes 

)( a cayerSf 
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cayers. Je les d&e telles que je lés a! écrites daiâ 

les diférens Lieux & félon les ocafîons que f en avois : 

Je retranche feulement quelques particularités qui ne 

peuvent être bonnes que clans Une correQ)Ondance 

o*Amis; mais dont le Public n*a que &ire, & dont 

il n*efl pas toujours à propos de Pinflruire. 

cvf uttrtt J*^ cnr qu*on ne trouveroit pas mauvais, fi j*ho-' 

tiiMtm norois ces Lettres des belles épidiétes ^Edifiantes & 

J*J^. ip Curuidesy j*olè même me flater que quiconque 

lui^Aèut les lira fans préjugé, décidera qu'elles leur c(»ivien- 

*^^2" nent mieux qu'à celles dont le PP. Jéfuites régalent 

S^bq,^ ^uellement le Public; & beaucoup de raifons doi» 

fw iti * vent le perfùader. Mes Lettres ne contiennent rien 

J^^** d'exagéré; tout y eft réel, tout y eft dans la pure 

firiet vérité, & les Faits relatifs à M. d'Halicamaflè & à 

*fi^«» h Vifite Apoftolique, tout peu vrai - femblables qu'ils 

' Ibient, ils font vrais dans toutes leurs drconfhnces; 

}es Pièces & les Aâes (a) de cette Vifite n'en laiflènt 

nullement douter. De plus mes Lettres font impar- 

tiales , écrites fans art & &ns afeâatîon : Les chofes 

y font expofées dans leur jour naturel, & ce 

que j'ai pu remarquer de nouveau & de (inguli^ y 

.dk raconté avec cette candeur & cette fidélité fi pro* 

près à ma Nation Suiflè. 

Les Lettres de la Compagnie font-elles fiapées à 
çt coin? Que nous annoncent-elles principalement? 
Des éloges choifis en Ëiveur de leurs Millions & 
4e leurs Millionnaires: éloges qui ne font rien moins 
fondés que fiir. le vrai? (^oi encore? Des prodiges 

qui 

Ca) Je ks ai remis mcn-inéffle m Original à h S. Cungréi;i)tion de la 
ftapagaitoa de la foi, aiiffi tAt que je An atrivé i .Rume; & cette Con^ 
pi^gatioa kt » icçB pout «ttenii^iiea. « w» 



qui n'ont de réalité que dans le cerveau de ceux qui 
les écrivent. A les en croire, combien de conver- 
iîons opérées par leur Miniftère ? Quels progrès l'E- 
yangile ne Ëiit-il pas entre leurs mains ? 

Cependant je le dis avec autant de douleur que 
de vérité, loin que j'aie remarqué fur les Lieux le 
moindre veftige de ces beaux détails , de ces Edifiant 
tes Relations, je n'y ai aperçu que des prophanations 
icandaleufes dans le Culte Saint & une femence de 
difcorde qu'il eft aujourd'hui prefque impoffible d'é- 
toufer. Je le répète encore une fois, je me feroisèJ'%S 
difpenfé d'en informer le St Siège & l'Églife entière, « Mtimt 
s'il s'agiflbit d'une afaire qui n'intereflà en xien ^l'Auteur 
Religion & la Juftice, ou fi elle l'intéreffoit dans des^^J^^, , 
cliofes qu'on put taire plus long tems, fans manquer »»«««< !><»• 
au devoir le plus effentiel. Il n'y a perfonne qui ne■J^^^"' 
l'avoue aifément en faiiànt la ledure des dix neuf «» mmbrt 
ï^ettres qui forment ce Volume; la dernière fur tout''' ^^' - 
le fera encore plus fentir que toutes les autres. 

Au refte je prie le Lefteur de me pardonner riné-E*c«/è dt 
galité de mes Lettres & de mon ftile , les afàires im-^^*«"^ 
portantes & presque continuelles dont j'étois ocupé,-222rS 
ne me permettoient guère d'en agir autrement. D'ail- <& fit ut- 
leurs la difèrence des Climats des Pays où nous paf-'"'* 
fions, la pluralité des objets qui me frapoient, la 
mort de mes Compagnons & tant d'autres cataftrophes. 
que je voyois fi fouvent,m'obligeoient d'écrire fort à la 
hâte, & ne me donnoient jamais guère le tems de compo- 
fer mes Lettres : D'un autre côté je ne pouvois prévoir 
qu'un jour elles duflent fervir à la juflificationde la con- 
duite de M. d'Halicarnalfe & de la mienne propre. 

X 3 . • 
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rdraifoH J*ai cru que le Public ne recevroit pas mal la tra- 
fuuibre iludion de l'Eloge (^a) funèbre de M. d'Halicarnaflè, 
imucm: ^u*un Prêtre Chinois a prononcé à Hué en langue 
uafe. Anamytique dans la Cérémonie de fon enterrement : 
Il l'a compofée for les mémoires que je lui donnai 
en Latin. Cette pièce à édifié les Chrétiens de la 
Cochinchine; je ne doute pas qu'elle ne produife le 
même éfet parmi les Chrétiens d'Europe: On la 
trouvera à la fin de ces Lettres; mais ce feroit trop 
faire atendre le Lecteur , de le renvoyer là pour s'inG 
truire de l'Hiftqire du Grand Prélat , dont je viens 
juftifier la mémoire : il me paroît donc convenable 
d'en rapeller ici les principaux traits, 
y^^^ M. de la -Baume naquit à Avignon le 29. Janv,' 

f^cipoMx I579« de Parens diftingués par leur noblefle & leur 
dt la vie pieté. 11 fut nottimé François , parce qu'il vint au 
JjwSir- moiide le jour de la fête de S. François de Sales. 
nafe. Si la vertu particulière de fon Patron fut la douceur : 
On peut dire que ce fut aufli la Renne : Il eut com- 
me lui dès fon enfance , le goût pour la pieté & 
l'étude. Ses Parens trouvoient de jour en jour dans 
fa conduite de nouveaux motifs de joie & de confo- 
lation : Jamais il ne leur caufa le moindre déplaifir. 
Ayant pris l'habit écléfiaftique à l'âge de 16. ans, il 
entra dans le Séminaire de S. Charles d'Avignon où 

a- 

Xa) Cette Oraifon funèbre ne déplaira pas tant aux Ennemis de M. 
d'Halicamaffe , que celle de M de Visdelou Evêque de Claudicpolis , pro- 
noncée à Pondicheri par le R. P. Norbert Capucin , & qu'on trouve placée 
dans le Tom, II. de fes Mémoires préfentés à Benoit XIV. & impri- 
més & réimprimes à Luques avec des corrections & additions, qui en aug* 
mentent d'autant plus le mérite, qu'elles ont été feites par rAuteur-mcme, ' 
dont il fera quelques fbi^ parlé dans ces Lettres. 
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paflà frx années dans la retraite : Ce fut - là quM sageiduc». 
puifà ce fond de fcience & de zèle qu*il fit briller *»<"* qu'a 
par tout, pendant le cours d'une vie de 60, années ; îJ/p^^ 
Il les pafla prefque toutes dans les ocupations péni- " '^""'' 
blés du Saint Miniftère: Avant même qu'il eut l'âge 
de Prêtrife, il avoit déjà prêché la plus grande partie 
des Panégiriques des Saints,dont on honore particulière- 
ment Ja mémoire à Avignon. Lorsqu'il fut revêtu 
du caractère de Prêtre , il fe livra entièrement aux 
Miffions des Campagnes dans le Comtat , la Proven- 
ce, le Languedoc & leDauphinéj & après une di- 
zaine d'années dans ces travaux vraiment Apoftoli- 
ques , il fut fait Prévôt de la Catédrale d'Avignon. 
Élevé à cette nouvelle dignité, il devint plus que ja- 
mais un objet d'édification. Son zèle , là charité l'a- 
voient rendu digne de l'admiration des Peuples: fk ré- 
gularité & fa douceur lui acquirent bientôt l'eftime 
& la vénération de cet Uluftre Chapitre. 

Ce fiit fur tout dans le tems de la pefl» qui afligea Sa chariti 
la Ville d'Avignon, que parut avec éclat la charité f^*"^' 
de M. La -Baume. Pendant l'elpace de plus de dix " * 
mois que dura ce terrible fléau , il ne ceflà pour ainfî 
dire de courir par tout où le befoin des peflâférés le 
demandoit. Il alloit en perfonne leur adminiftrer les 
Sacretnens & les exhorter à la mort: En un mot fà 
charité, fon zèle , & le mépris de fa propre vie, ne 

f)ouvoient fe porter plus loin dans une pareille oca- 
ion. Tout le Pays lui rend cette juft:ice. 

Benoit XIII. de S'e M. inftruit de la vertu & des 7/ eft fait 
mérites de M. de La-Baume, le jugea digne de ^*''f"'i'«*' 
l'Epifcopat: Il le fit donc Evêque fous le titre d'Ha-^^' 
llcari^e & AilUtant au Trône Pontifical. Depuis 
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long-tems le S. Siège étoit fatigué des plaintes 'dé 
diférens Miffionnaires de la Cochinchine : La paix fi 
néceiTaire entre des Ouvriers qui travaillent à la pro- 
pagation de l'Evangile , étoit exilée des Millions de 
ce Royaume & il ne paroiflbit pas facile de Py Ëdro 
revenir. 
aeMtent Oemeut XÏI. qu'il fufit de nommer pour fe rapel- 
XII. Pm- 1er les biens infinis que ce Grand Pape a fait au monde 
«w dmu entier, ne jugea perfonne plus propre à cette dificile 
SiS'r' entreprife que M. d'Halicarnafle : Ce Prélat ne fiit 
quoditi de pas plutôt informé des intentions du Pontife , qu'il 
AfojSp- "® fongea plus qu'à les remplir : & malgré fon âge 
tue. *"" de ç 8. ans, il entrepris avec joie une courfe déplus 
de douze mille lieues fans en craindre les dangers ni 
les fâtiques. Arrivé enfin en ces Pays-là, fon zèle 
& fa douceur le firent bientôt admirer par les Payens 
même : Mais ce zèle toujours aftif , le fait fuccom- 
ber au milieu des travaux Apoftoliques de la Sainte 
Vifite : Il mourut auffi faintement qu'il avoit vécu, & 
dans les grands & héroïques fentimens de J. C. fur 
la Croix, envers ceux qui étoient la caufe de fa mort : 
Le tout fe développera dans la fuite de ces Lettres. 
Je fouhaite qu'elles fervent à accomplir cette prophé- 
tie: La paix fera r ouvrage de la jttftice y ^ le foin de 
cultiver cette jujlice procurera une reposa une tranquiU 
îiti qui ne finira jamais : "Exit O^WS juftitiae pax , & 
cultus jufiiitisB filentium , & fecuritas usquè in fem- 
piternum. Ifdit cbap^iz» v. 17. 
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LETTRES 

EDIFIANTES ET CURIEUSES 
SUR LA 

VISITE APOST- 

DE 

Mr. D'HALICARNASSE 

A Mr. LE MARQUIS DE 

NI C O L A I 

Monsieur 

E voici à la veille de m'embarquer pour 
les Indes. Je ferois tort à l'amitié dont 
vous m'honorez depuis fi long-tems, ii 
je partois fkns vous dire adieu & fans vous 
informer des motiEi qui me déterminent 
à un fi long voyage, & de la manière 
dont je m'y fuis engagé. Vous le fça- 
vez , Monfieiir , que j'étois depuis quelque tems dans la ré- 
folution de paflêr en Angleterre » ou en Hollande » pour 

A me 




L LlYYtf« 

Louis en 
Bretagne le 
ç. Janvier 

Vocation 
de l'AuUur 
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% LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 
LLetteb. ]|^e conracrer entièrement aux miffions de ces Peuples. Mr. 
*738- l'Archevêque d'Avignon à qui je communiquai mon deflTein 
m'avertit que je ferois mieux de fuivre Mr. d'Haiicamaflè 
qui partoit pour la Cochincliine en qualité de Commiflairé 
Apoftolique :. vous êtes jeune, me dit-il, plein de fente , 
de bonne volonté , & tout propre à lui rendre de bons 
fervices; [e/uis fur qu'il fera charmé de vous avoir à fe 
fuite. 

Au- fortîr de l'Archevêché , je rencontrai mon ami Mr. 
PAbé Gérovin , à qui je dis : Eh bien Monfieut , vous 
m'avez fi fouvent parlé des Miffions des Indes , de la Chi- 
ne , de la Cochinchine &c. partirons-nous avec Mr. de la 
Baume? Je le veux bien> dit-il, mais la longueur du voya- 
ge , mais ma famille ; & vous partirez - vous ? Oui lui 
repondis-je , j'y fuis entièrement déterminé. Si vous chan- 
gez de réfolution , je vous prie de m'écrire , je vais partir 
pour la Suiffe , ou il efl: jufte que j'aille <lire le deuiief 
adieu âmes parens, qui ne m!ont point vu depuis plus de 
-pays de dix an?. Mr. l'Abé m'ayant promis de m'y donner de fes 
a Auteur. nouvcUes , je partis pour St Barthelemi ma chère patrie , 
où je paflfai l'été; mais malgré les ocupations'que Mrs. nos 
Cures m'y procurèrent, & malgré le plaifir de me .retrou- 
ver- avec des parens qui me feront toujours infiniment 
chers , je n'y goùtois que des douceurs momentanées ; tou- 
jours mon imagination me tranfportoit aux Indes. Mr. le 
Colonel d'AIt s'en étant aperçu me dit un jour , je le vois 
bien , vous regrctez le Languedoc :: St Bardielemi ne femi- 
ble plus pour vous qu'un lExil Comme de tous tems je 
connoiflbis fa piété & fon bon cœur , je lui ouvris le mien , 
& lui fis part de mon projet ; il lui déplut d'abord, f ad- 
mire , me dit-il , votre zélé , fericz-vous donc le premier 
Suifle defliné aux Miffions des Indes ? Mais aurez-vous af- 
fez de force & de courage pour entreprendre une naviga- 
tion de cette efpece ? Avez -vous bien réfléchi fur les dan- 
gers &. les travaux q^ue vous allez efluyer? J'ai tout prévu, 

lui 



SUR LA VISITE APOST.de M. D^HAUCARNASSE j 

lui r^ondKjc, rien ne fauroit m'arréter» & j'elpere que lai.Ltrr&t. 
graoe de Dieu me foutiendra par tout A ces mots il 17)^ 
m'embrafTa » & me confirma d^s ma fainte réfolution. 

Mr. Gérovin me tint parole , & Mr. de la Martiniére VAuiwt 
auflî , je reçus le %6. Août dernier une Lettre de fa part çff ^^^^ 
qui m'aprennoit que Mr. d^Halicarnaflè étoît déjà parti dc^f^^* 
Rome, & qu'il défiroit beaucoup de m*avoir avec lui Lc^j/"^" 
Courrier fuivant m'aporta une autre Lettre encore plus 
agréable , qui me foUicitoit de joindre inceflamment Mn 
de la Baume. Alors je communiquai à mes parens le voja- 
ge'que j'alloîs entreprendre ; je précipitai mes Adieux & 
ayapt été demander à mon Evéque fon agrément & fa bé- 
nédidion. je partis pour Laudun, où j'allai remettre mon 
bénéfice à Monfieur l'Abé de Brancas , qui trois ans au- 
paravant avoit eu la bonté de me le conférer. De Lau« 
dun je vins à Avignon , où je trouvai Mr. d'Halicarnaflè 
ocupé à recevoir les vifites du Clergé & de la Nobiefle, qui 
acouroient en foule pour le féliciter & lui fouhaiter un 
heureux voyage. Cet illuftrc Prélat me fit toutes les caret 
fes imaginables , & je lui promis de le fuivre par-tout j & 
même jufqu'à la mort. 

. Nous partîmes d'Avignon le if. Odobre 1737. & nous Départ de 
vînmes à Paris. Pendant le fejour que nous fîmes dans Mr. d^Ha-^ 
cette Capitale , Mr. d'Halicarnaffe fut prefquc toujours ^'^^*''^* 
avec Mr. le Nonce , avec qui il alla à Fontainebleau ren- 
dre viQteà Mr. le Cardinal de Fleuri; & ils eurent l'honneur 
de manger à la Table de la Reine. 

Le 3. Dimanche de Novembre jour de la fête que les ^^^Jf^ 
RR. Pères Jéfuites célèbrent en adion de grâces des pro-^^^ 
grès de leurs miflîons : Mr. d'HalicarnalTe oficia Pontificale- /»£^i/è des 
ment dans leur Eglife. Mr. le Cardinal de Polignac , {on jéfukei de 
Excellence Dclci , TArchevèque de Cambrai & quatorze -P^"^- 
autres Evéques y affifterent .; la mufîque & la foule furent 
remarquables. Le R. Père Tournemine fit enfuite les hon- 
neurs du réfeâoire » il y eut près de deux cens couverts » 
V A » le 
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1.Lettei-1c dîner fut fervî avec profufîon & délicatefle. Outre la 

"7'^' mufiquc des Vêpres, il y eut encore un beau fermonpro- 

Mr. d^Ha- noncé par le Père Pertifau. Nous quitâmcs Paris après troit 

Jicantajffi femaines de fejour , & nous vinmes au Port Louis , lieu 

exerce fou de notre Embarquement , où nous fûmes reçus , & avon^ 

PM^vms ^*^ ^^S^ ^^^ Madame de Surville qtfon peut apcller la 

^^^* Mcrc des Miflîonaires. En atendant l'embarquement , Mr. 

d'HalicarnafFe s'efl: ocupé à des œuvres Apoftoliques pen-i 

dant PAvent; il préchoit dans PEglife paroiffiale; & de fon 

ordre nous prêchions aufli dans les chapelles des Confire^ 

ries de Pun & de l'autre fexe. L'on6Hon qui regnoit dans 

fes difcours , fa charité ^& fa douceur lui atiroient un fi 

grand concours de gens qui venoient fe mettre fous ùl dir 

rcéKon , qu'à peine y pouvoit-il fufiré. 

Les deux vaiflfeaux qui doivent partir pour la Chiné; 

font le Fulvi & le Penthiévre; le premier cft commandé par Mr* 

Tortel, & le fécond par Mr. Morlai ; ces dieux Capitaines ont 

M. d^Hor la réputation d'être d'habiles Marins. Mr. d'Halicamaflè & toute 

S^' fa fuite feront à bord du Fulvî. Cette fuite cft en tout com- 

«w 7«*^ îpofée de trois Prêtres ; Mr. PAbé du Carbon , Mr. du Fré- 

fidie. nay , & moi qui fais Pofice d'Aumônier & d'Econome : H 

Îa de plus un jeune Chirurgien, que nous avons pris à 
aris & qui paroit charmé de couru: le monde , & un au^ 
tre domeftique. Notre Prélat a congédié le refte de fon 
monde è Paris , ne voulant avec lui que les gens qui lui 
font abfolument nécellàires. Dès demain nous courrons les 
or des , je ne manquerai pas de vous donner de nos nou- 
velles le plus fouvent que je pourrai; je vous ferai part de 
VAuuur nos aventures ^ & de ce que je remarquerai de plus curieux 
frmnet d^i- dans les Contrées éloignées vers lefquelles nous allons. Mais 
2^-^' mon principal foin fera de vous raconter Phiftoire de notre 
veciajinci^ vifîtc : tfatendfz pas au refte de moi des Relations afièo- 
riti gr la tées & édifiantes dans le goût de celles que vous avez 
€imdeur hies ; Atendez-vous pluftôt à toute la fimplidté & la can- 
^f% deur d'un Suiflc » qui eft peu capable d'orner > & bcau- 

9iWie^u{Ut^ coup 
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coup moins encore d'altérer en rien la vérité des chofes l-î L»wuu 
dont il doit vous informer. Je vous fouhaite la nouvelle '''^** 
année, bonne & heureufe & j'ai Thonneur d'être &c. 

Favre. 

AU mhne Mr. le Marquis i^ NICOLAL 
MonsieukJ 

GRand Dieu que les flots de la Mer font terribles ! à pei- II.Lbttei. 
ne eûmes -nous quité le Port-Louis, que le vent, les ^^^ao ai. 
eaux, le Ciel, & la terre s'armèrent contre nous. Déjà onze ^^''^^^ 
Jours de contribution à la Mer nous fembloiént plus longs ^^^^^r 
que onze ans de liberté fur la Terre i cependant bien loin^^/ ^ 
de voir diminuer nos maux , ils s'augmentèrent jufqu'au point, Vaijfeauoù 
de nous foire regarder la mort & la vie d'un œil indiférent : ^ -?^^* 
les vents déchaînés de toutes parts , une arm& de flots înr ^^^^" 
siombrables affi^eoient notre vaiflTcaux: tout FOcean fembloît ^^'* 
écumer de rage , & rendoit un bruit épouvantable , qui au- 
roit étourdi des ftatues de Bronze. Tout cela joint à des 
nuages ^>ais^ au tonnerre , au feu des éclairs , formoit une 
confuiîon qui donnoit une image de l'enfer. Jugez de nos 
mouvemens, & n'y penfez plus; le feul fouvenir me fait 
«icore drefler les cheveux à la tète. 

Enfin après dix fept jours , le calme fuccéda à la tempê- 
te , & la joye à la trifteife ; nous chantâmes avec le Pro- 
phète ce Pfaume plein de fentimens d'alégrefle & de recon^ 
noiflànce ; Benedk anima ntea Domhw § & nous reprimes enfin 
ruâge de la table. Ce fut alors que lés plus timides fe van- 
toient d'avoir été les plus braves ; mais tous convinrent d'u- 
ne voix unanime que nous devions notre (klut à Tbabileté 
dt notre Capitaine. 

A r Le 
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IlltTTRt. Le premier de Février Je vent foufloit en poiipe; nous 
«718. doubl^ies le Cap de Finifterre: Une caille fatiguée de fon 
vol , tomba fur notre bord , & nous annonça (|ue nous ji'é- 
tions pas éloignés des Isles Canaries. Le lendemain notre 
joye redoubla à la vue d'un vaiflfeau que nous reconnûmes 
être notre compagnon, & dont la tempête nous avoit ré- 
parés* I 

Le 7. nous côtoyâmes lîsle de Porto-Santo. Un coup de 
vent nous brifa ntftre Mât de Mizaine : le lendemain . î'IsIe 
des Sauvages s'ofrit à nos yeux, & nous nous tînmes fUr 
nos gardes contre les pirates, qui rodent Je long de ces parages. 
Le neuf, nous vîmes les Canaries , & Tlsle de Palme cé- 
lèbre par Texil du St. Sylvére Pape. *Le dix nous confidc- 
ràmes pour la première fois une Baleine ; elle flotoit molle- 
ioient fur la furface des ondes qui la .berçaient à plaifir. 

Le douze nous pailàmes fous le Tropique de rÉcréviflè : 
dqja le Soleil nous dardoit fes rayons prelque à plomb : Des 
compagnies de poiflbns- volants nous amufoient autant que 
)es Thoqs qui leur fistifoient la guerre. 

\a \6. nous aperçûmes la Croix {a) du Sud formée par 
quatre étoiles brûlantes; le lendemain nous côtoyâmes Tble 
MoiàUa- jde St. Jago » & nous mouillâmes avant la nuit dans la bon- 
vnTà pjf^^ y^' ^^ Gouverneur du Poitnous faluade fon canon: 
le^de^Stj!^"^^ lui répondit coup pour coup, un petit bâtiment Anglois 
quer. jpïét à mettre à la voile envoya ofrir fes fervices pour l'Europe. 
Le ig. plalieurs des nôtres defcendirent à terre, je fus 
du nombre , & avec un autre je m'enfonçai aflèz avant dans 
Jlsle. Les Infulaires tenoient ce même jour leur marché 
ât Pentour d'un puit Nous y vîmes des hommes d'un bçau 
noir , des femmes de la même couleur qui après s'être la- 
v^ de la tête jufqp'aux pieds , gafouilloient un barbare lan- 
j;age mêlé de quelques mots Portugais. Nous y viçues aufli 
4e. ia volaille en quantité, des poules-pintades » dindonaux, 
}& des canards : on y (rouvoit auffi des fçuits en abondan- 
ce, 
<a) Cette Croix eft le pole.antartique. 
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ce, des Oranges, Citrons, Figues, RaijQns, du Ris mondé, 'Ï-I-^^*»* • 
du Maïs, des Racines, des Chèvres, des Moutons, desCo- *^^^'* 
chons, & des Bœufs. Onavoit tout cela à bon marché, plus j^Qgâilaze 
par troc de hardes qu'avec de l'argent ,• une chemife par exem- ^ z»/'/^ ^^ 
pic valoit un Mouton ; une culote une Chèvre ; & ainfî du St. jaques. 
relie. J'achetai pour ma part un Singe qui me coûta dix 
eguilles : je pris auffi plufieurs Cocos qui valoient trois épin- 
gles la pièce : c'eft un fruit déHcieux , qui fownit un grand 
gobelet d'une liqueur fort agréable, & un blanc manger 
d'un goût de noifettc qui rafoichit [beaucoup. 

Du marché nous allâmes aux habitations : Ce font des pe- 
tites maifonnettes de bois couvertes de paille, on y voit 
toutes fortes d'animaux péle-mélc avec les Enfans in po-îs 
fiattnralibus } nous y trouvâmes un demi noir qui parloit La- 
tin Portugais , & qui nous répétoit fouvent qu'il s'apelloit 
Grégoire y Ego ftcin Gregorios , difoit41 , cotmnmidate Gregorios 
fme cerentenias y il nous rendit raifonfur tout ce que nous 
délirions favoir de l'Isle , & s'ofrit même de nous conduire 
à la Capitale éloignée de quatre lieues ; mais nous fûmes 
obligés de retourner à bord : En nous quitant , il nous re- 
dit plufieurs fois , memetîtote Gregorios : auffi voyez-vous que 
fc ne l'oublie pas. 

Le lendemain Mr. d'HaUcarnaffe voulut auffi refpirer l'air 
de la terre : Il defcendit avec plufieurs autres ; le Comman- 
dant du Port vint au devant de lui, & le. pria de s'arré- 
ter en fa maifon jufqu'au foir. ' . 

Le Dimanche fuivant Mr. d'HalicarnaflTe retourna chez le 
Commandant qui l'avoit prié de dire la Melfe à fa chapel- Mr. d'Ha^ 
le : il voulut avoir l'honneur de la fervir , & nous régaler iiçantajje 
de la Mufique du pays, a^and Mr. d'HaUcarnaffe fut ^J^' J^ 
au SatiBiiSy une Symphonie bruyante s'élève tout à coup, cJtiuu. 
foutenue par des voix auffi extraordinaires, qu'éfroyables. 
Quelques oficiers éclatèrent de rire , le célébrant étourdi de 
ce carillon fit figne de fe taire; mais les Muficiens pre- 
nant 
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IILrrtM. nant le contrepiedt & s'imaginant d'être aplaudis» redoa« 
*'5** blercnt leurs hurlcmens, & continuèrent leur charivari. 

Après la Meflfé Dom Fcdro ( c'eil le nom du Comman« 

dant: ) demanda comment on avoit trouvé la mufique ? La 

plus belle du pays , lui répondis-.je » il y a long-tems que 

nous n'en avions pas entendu de cette force : Mr. d'HaUcar* 

nafTe fourit, & le Commandant très-lktisfait nousaflura qu'il 

avoit employé les plut habiles Maîtres • & qu'ils avoient fait 

de leur mieux. 

Le Cotn^ H fit fervir un déjeuner beaucoup meilleur (]pie laMufiquei! 

ituuidant Quand l'heure du diner fut venue ."i Dom Pedro prit Icmi- 

^^'^^ t^^" ^^^ ^^ ^^ ^^^^ » P^^ ^^^^ P^*i' commodément. Les Coû* 

^/îcar-^' vies commencèrent à fe ra&aidiir à la Portugaife en buvant 

naj/i. de l'eau de vie à la fanté de notre Conunandant Le di^' 

ner fut copieux » il y eut vingt un fervicês, mais d'un feul 

plat chacun » le fruit fut encore abondant ; on fervit du via 

des Canaries, de Malaga, & des Uqueurs en abondance. 

Kt^j^\i^s ^^ lendemain z^. Février bien pourvus d'eau de bois, de 

Jaques. ^qjjjJQçj ^ ^ autres deurées, nous levâmes l'ancre, & nous fiU 

lames aflez heureufement jufqu'au ii. de Mars que nous 

Vajfage de l^tS&iXSORt la Ligne. Nos Marins n'eurent garde de manquer 

la Ugne. les r^ouiflimces, qu'ils ont coutume de £iire à ce paiïage.. 

Un coup de Soleil abatit un de nos Pilotins; notre eauétoit 

jaunâtre & puante i mais en revanche notre vin étoit deve« 

nu exquis. Mn d'Halicarnaflè préchoit le Carême dans fa 

paroiffe le Vaifleau le Fulvi , pour préparer fon peuple à 

faire une. Ste Pâque. 

Nous ne fûmes pas long-tems fans parvenir au Trqpiqoe 
du Qipricorne. Ce fut alors que des plus grandes chaleurs 
nous paflàmes à la faifon tempérée de l'automne fur les cd« 
tes de la Cafrerie , & bientôt aine rigueurs de ^hiver^, en 
doublant le Cap de bonne E^érance. Là la mer & remit 
en courroux, notre Navire s'élevoit de tems en tems jut 
qu'aux Etoiles ^ & retomboit tout à coup dans les plus pro- 
fonds abimes : ce jeu cependant n'égala pas notre première 
tempête. Le 
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Le ai. AvrU nous cftimânies avoir doublé le Cap, le II. Lg-r^ 
teins étoit gris pour les Marins, & morne pour nous; la '^^^-'7? 8. 
joye exilée de tout l'équipage extrêmement fatigué de vcil- ^JJ^J^ ^r^ 

les & de travaux. ronce fins 

Le lendemain fuîvant Tufagc , nous chantâmes le Teici^dt^ri 
Veum en adlion de grâces , d'avoir vu les Antipodes , & ^^ ^ong.^ 
doublé le Cap ; nous eûmes la rencontre ce même jour '^ ^^ ^^' 
du Héron , vaiflëau François de la Compagnie des Indes 
gui revenoit du fiége de Moka. 

Quand nous eûmes franchi tous les mauvais pas du Mo-' 
homotapa , laifTé après nous les Moutons du Cap , les 
Manches de velours , les Damiers , & autres oifeaux de ces 
parages ; Quand enfin nous jouîmes des beaux jours des j^oifte du 
Mers du Sud , notre joye & nos exercices reprirent leur Vaij/ian où 
train : Mr. d'Halicarnaflc & moi nous félicitâmes de n'avoir df ^^^^^ 
plus de tempête à craindre : nous nous regardions déjà corn- ^^'^'^^ 
me arrivés à notre terme. 

Le 2. Juin nous repaflàmes fous le Tropique du Capri- 
corne du côté de TAiie. Deux jours après nous fûmes 
par la ( tf ) latitude de llsle Cloate. Des oifeaux 
rougeâtres nous annonçoient le voiiinage de la terre ; mais 
des nuages épais bornoient notre vue. Le tems s'étant 
éclairci à pouvoir prendre hauteur , nous eftimâmes que 
nous étions près de l'Isle de Java. 

Le 10. à midi notre Pilote cria terre ; ô Cieux , ô 
Terre , quelle joye pour nous ! Il y avoit trois mois & dix 
fept jours que nous ne l'avions plus vue. Pour comble 
d^ bonheur notre vaiffeau donna en droite ligne dans le 
détroit de la Sonde. 

Nous fumes mouiller vers la petite Isle au Nord-Nord- x^ètroUde 
Eil : Nous reçûmes ce même foir la vifite des Pêcheurs /a ^o«^f, 
Mabys qui ne favoient dire que Tabé , Tabé ,• ce font des &f ^^^ 
hommes rougeâtres qui ont les dçyit$ doubles & noires , ils ^^^^f^ ^^ 

i^), aai degrés 6. mid^ 
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ILLettee. n'ont pour tout habillement qu'un mouchoir à la tête l & 

1738. un autre à la ceinture ; ils font leftes & bons rameurs. Ils 

nous fournirent des tortues en quantité , des Cocos , des 

Oranges , des Bananes &c. 

Mouillage Nous allâmes à terre boîre à longs traits une eau douce 

àPUiede & claire , qui fe précipite du haut d'un rocher dans la 

Java. ^jgj. Lçg Marins apellent ce ruiffeau la Cnfcade de Java; 

on y fait provilion de tant d'eau que l'on veut ; on prend 

aufli dans l'Isle tout le bois dont on a befoin fans payer 

une aboie. 

Nous fîmes auflî des parties de pèches , & de chaflfes f 
Toijfonre- la péche fut abondante. Ce qu'il y eut de plus remarqua- 
vjarqiiobiej blc , fut la prife d'uu Efpadron armé d'une épée à l'extré- 
éipeiiéefpa. jjjj^^ de la tête , qui étoit garnie de chaque côté de foi- 
^^^^'^ xante fix pointes , toutes en état de porter coup , fa chaur 
pefoit plus de foixante & dix livres; cet animal cft fort 
& ennemi de la Baleine : il la combat , & fouvent il la tue 
en fe lançant fous fon ventre qu'il perce avec fon épée; il 
la fuit à la trace de fon fang / & dès qu'elle eft morte ; 
il fe lance dans la gueule du Monflre & lui dévore la lan- 
gue. Notre chaffe ne nous procura prefque que le plaifur 
d'avoir bien couru. Les traces des Tigres & des Rhinocé- 
ros , qui habitent la grande Isle, éteignirent en nous le dé- 
fir d'y retourner. 
DJpartde Après huit jours de fejour dans cet Amarage, nous le- 
T'is/e de vâmes notre ancre ; bientôt nous eûmes l'Isle de Swmt7'a à 
.7*itvï. gauche , & celle de Bancas à droite ; la verdure de l'une & 
de l'autre récréoit autant notre vue , que la variété des cou- 
leurs de la mer, qui change très-fouvent félon les fonds, & 
les zephirs qui voltigent de tems en tems. Ce pas eft pé- 
rilleux , on eft obligé de jetter à tous momens la fonde 5 
pour favoir à combien de brafles on fe trouve. Cette ma- 
mœuvre exige un Capitaine atentif , & fatigue beaucoup Iç 
j^^^^r Matelot. 
/^'!uii Le 29- Juin jour de la jfôte des Apôtres St Pierre & St 
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Paul , nous repaflames la Ligne. Mr. d'HalicarnaflTe avbit ILLE-m* 
foutenu la diférence des climats, & les chaleurs de la Li- ^"^^^^ ^ 
gne (ans rien perdre de fon embonpoint : il étoit gai & 
content le long de ces parages; Dévot à St. François Xa- 
vier. , il nous fit commencer une neuvaine à l'honneur de 
ce fiiint , que nous fîmes vis-à-vfs l'Isle de Sanfian , & le 
lendemain nous aperçûmes les cheminées de Macao. M. • . 

d'Halicarnaflè profita de la commodixé d'une Chinoile pour Amzé^ de 
envoyer une Lettre au Procureur de la Propagande , à qui-^^- *^'-^f^- 
îl annonçoit fon arrivée ; le Procureur fit réponfe le len- ^/<^^'^* 
demain, témoigna fa joye, & afliira que nous pouvions al- ^ ^^^^'' 
1er à Alacao en toute feureté. Enfin le iç. Juillet 1738. ' ' 
nous entrâmes dans l'Empire de la Chine. Le Gouverneur 
Portugais fit tirer les Canons pour l'heurcufe arrivée de l'En- 
voyé du St Siège ; tous les Religieux de la Ville s'emprcf- 
ferent à le venir féliciter ; mais celui qui lui témoigna le 
plus de politcffc fut Mr. le Chevalier de la Barre Diredcur 
de la Compagnie de France. 

Voilà , Monfieur , qu'elle a été notre navigation ; Elle a 
duré fix mois & fîx jours , pendant lefquels nous avons 
fait ilx milles cinq cens lieues. Elle a été un mélange de 
peines & de plaifirs , car je mentirois , fi je vous difois 
^e nous n'avons fait que foufrir. 

J'ai rhonneur d'être &c. 

F A V R E. 



^à 

Au même MARQ.UIS. 
Monsieur 



N 



O u s nous arrêtâmes à Macao , & le Fulvi fit encore IH- Lkt. 

— ■" TRE 

■facao 

)ectnilh 

I7J8. 



trente Jieues pour fe rendre devant Canton. .M. ,/JJÎ,\, 
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!Tlf. Le r- d'Halicarnaffe y envoya un petit préfent à notre Capitaine : 
ïKB 17? 8. Cet Oficier généreux, & qui ne le cède à qui que ce foit 
3/. cVHor çj^ i^Q^ cœur , agréa le préfent , & renvoya à Mr. d'Halî- 
r^ahie camaffe des provilions pour notre voyage, & d'un prix qui 
Capitaine égaloit pour le moins ce qu'il avoit reçu. Il cft dificilc de 
du Viiif" vaincre les François en politeffe. L'autre vaiflfeau n'arriva 
•^* que vingt jours après , & nous rendit nos trois Jé- 
fuites en bonne fanté , nous les embradàmes d'un grand 
cœur. 
Vfefait Mr. l'Evéque de Macao vient d'arriver ici de Goa avec 
efiuner à jg nouvcau Gouvcmeur , "Çucceflfeur de celui qui nous a fi 
Maçao. j^j^^ ^^^^ q^j^ ^^ Prélat d'un carradére excellent, qui 
en ufe le mieux du monde à l'égard du Légat. Celui-ci 
s'efl déjà acquis l'eltime de tous les honnêtes gens de Ma-* 
cao. 11 a écrit plufieurs Lettres en Europe dans lefquelles 
il fe loue fort des Jéfuitcs , qui efeftivement nous font 
71 fe loue beaucoup de politeflcs. Ces belles aparences nous font cf^ 
ûes jêfui' p^çj. qyç jQ^j jjj^ IjJçj^ pQyj. jg fpirituel; car pour le tem- 
porel , il faut fe réioudre à foufrir qfuelque chofe. Nous 
ne partirons pour la Cocliinchine que vers la fin du mois 
de Février prochain, n'y ayant point d'embarquement fur; 
avant ce tems-là. Dans cet intervale nous ferons contraints 
TiEe de de refter à Macao. C'eft une petite Ville alFez triftc , bâ* 
:Mii€ao. tie fur un roc dans une Péninfule flérile. Il y a deux 
corps de Nations extrêmement diftinguées. Celui des Chi- 
nois beaucoup plus nombreux , & qui y font les Maîtres , 
& celui des Portugais. Ceux-ci ont néanmoins un Com- 
mandant , & des Magiftrats de leur Nation , qui la gou- 
vernent avec une efpéce d'indépendance de la JurifdiSion 
Chinoife , moyennant un tribut annuel. Le Commandant 
ou Gouverneur a fous fes ordres cinq ou fix cens îiol- 
dats , qu'il tient dans deux Forts dont il elt en pof* 
feffion. 

Au refte, Monfieur, puis -que j'en fuis fur l'article de 
Macao» il &ut que je ifous parle d'une horrible tempête que 

flous 
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Jîous venons d*y efliiyer. Les vents déchaînés foufloienta- "'•1-^'''' 
Vec tant d'impétuofité & de violence que nous criimesquc^*^*"** 
l'air agité alloit tranfporter la terre je ne fçai où : la pluye > 
Ja gtéle, les tonnerres, & les foudres s'y joignirent; ils nç 
laiffoient aucun azile alTuré ni dans la Ville , ni à la Cam^ 
pagne y on ne favoit où fuir , pour éviter la mort : Pendant 
ce rerrible Ouragan qui dura plus de trois heures , & dont 
la trifte mémoire durera long-tems ; les fenêtres , les portes 
& les toits furent emportés , les arbres déracinés , des mai- 
fons entières renverfées , & plufieurs bâtimens abimés ou bri- 
fés les uns contre les autres ; il y eut plus de huit milles morts 
dans la Ville & à l'entour. Ce jour funefte fut le 6. Sep- 
tembre 1738. Après l'orage les Chinois qui furvecurent 
firent des feux, de joye , & des grandes fêtes, foit pour fe 
réjouir de ce qu'ils avoient échapé à la fureur de la tempê- 
te , ou mieux encore pour enfevelir leurs morts , fuivant l'u- 
fage du pays : mais les Portugais, établis dans cette Ville , 
qui depuis long-tems luttent contre la mauvaife fortune , 
acablés des pertes qu'ils ont foufert dans cette ocafion , n'ont 
fait nulle réjouiffance. 

La mifére n'a pourtant rien rabatu de la vanité de leurs '^^^'^^'îff^ 
femmes qui veulent continuer leur premier train. Et quel àM^^aol* 
train ! le voici : On voit à leur fuite cinq ou fix filles de 
chambre, l'une relève la queue, l'autre porte un tapis qui 
fert de carreau dans l'Eglife , une autre a le foin d'oter les 
deux pantoufles de IVIadame, lorfqu'elle fe met à genoux 
fur le tapis ; celle-là porte un crachoir , une autre tient le 
mouchoir & l'évantail , & la fixiéme un petit chien. Leur 
manière de fe montrer en public m'inlpira la curiofité de 
favcrir le détail de leur vie domellique. Un de nos Com- 
pagnons , Jéfuite fe chargea de llaprendrc du R. Père Mé- 
decin qui a un fibre accès dans leurs maifons: & en efet 
il revint l'après diner , & me dit en m'abordant , voici en ^«*«^w 
peu de mots l'biftoire de nos Dames Portugaifes. De tout ^J'^J^^ ^^^ 
Icms elles te font ocupées à ne lien faire > l'Indolence eil 
- B 3 kuc 
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)-i * iv «^1 caractère, les plaifirs étoient autrefois leur partage, mal} 
^**^ ^'** ici malheurs du tems les livrent à préfent à la mélancolie; 
,!^ quelquctois au défespoir : Les Chinoifes, autrement les 
p. f if^-f /a/j , lont moins parler d'elles , elles fortent rarement, 
i^int luoJelles , & laborieufes. Il &ut ajouter à cela que par- 
lui ces Dames à grand cortège , il y en a plus d'une qui 
Uciuaiident raumônc^' 

J'ai l'honneur d'être &c; 
Favre. 

Au mhne MARQUIS- 

Monsieur 

IV. i.Rr. ipOuRRiEz-vous croire qu'après fept mois d'un fejour lé 
r*ï. t\wi- 1 plus paifible à Macao; après mille démonftrations d'a- 

^X^rii "^^^'^^ P^"^ ^^^^ ^® ^'^ P^*^' ^^^ Chrétiens, & des Payens mê* 
1719. mes, nous avons effuyé la perfécution la plus cruelle, non 
de la part des Gentils, mais de celle des Chrétiens, & de 
ceux qui auroient du nous protéger & nous défendre ? Croi- 
rez- vous qu'il y ait eu parmi eux des efprits afTez noirs pour 
atenter fur la liberté du Commiffaire Apoftolique , pour i'ar- 
*étet , le configner en prifon , & le juger dans leur Sinago-i 
Eiiiprifoji^ guc ; Cependant cela eil à la lettre , je vais vous en faire lô 

ncarmjli'à Après que tous les Vaîffeaux d'Europe furent partis de Can- 

Miuaoy ton, nous en cherchâmes de Chinois pour naviger à la Co- 

l»ro»./rrt/)ar chinchine; nous en trouvâmes deux ou trois, qui dévoient 

Us'jtfHitts. fa(re voile , difoient les Capitaines , au commencement de la 

J première Lune , c'eft-à-dire vers la fin de Février : mais je 

ne fais par quelle raifon nous ne pouvions rien conclure à- 

vec eux, leurs alées & leurs venues chez-les RR. Pères Je- 

" ', V fuites 
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fuites me firent naître quelques foupçons ; je les rejetai d'à- ^- !'**• 
bord comme des mauvaifcs penfées, mais "âétoient des nimches^^^^'^^^^ 
•qtà vefioient m^mpiieter Èf qid fe tmtltiplioient chaque joto\ Le 
tems avançoit , & les marchands ne venoieat plus que pour 
nous amufer. Je fis part de mes doutes à Mr. d'Halicar- 
nafTe qui me dit, loin de nous, mon cher ami, loin de nous 
ces idées funeftes , ne nous livrons point à des conjcfturè$ 
qui peuvent & qui doivent être faufles : non je ne faurois 
Je croire de la part des RR. PP. Jéfuites , eux qui font mes 
Amis , en qui j'ai confiance , & qui me témoignent chaque 
jour tant d'amitié ; eux qui font Miflionaires du St. Siège : 
trahir fon Commiflîonaire , leur Ami , s'opofer par des man- 
œuvres fecrctcs à fon départ pour le lieu de fa Miffion; non 
les RR. PP. Jéfuites ne font pas capables de cette noirceur; 
mais en même tems par une fage réflexion , il ajouta en pro- 
vençal (^) pojfa mati & devineras , ne foupçonnons perfonne, 
continua- t-il , mais partons & ne diféront plus ; allez dire 
au Père (*) Miralta que je veux abfolument aller à Canton, 
où je trouverai des embarquemens tant que je voudrai. Ce 
Père fut content de la réfolution de Mr. d'Halicarnaffe , & 
nous parlâmes de notre voyage à Canton comme d'une afai- 
rc qui ne foufroit aucune dificulté. 

Mais à peine vit-on partir quelques uns de nos efets, que Ordre du 
Mr. le Gouverneur ou Commandant des troupes Portugai- Ov/wer- 
fes envoya fignifier au Père Vicaire de Thofpice des Domi- '^"^^f^^' 
îiicains chez qui nous étions logés , qu'il eut à retenir Mr. p%TvkU^ 
d'Halicarnaffe, le garder à vue, & lui répondre de fa per- rf desDty. 
fonne. Cet ordre frapa d'étonnement le bon Père Vicaire , ini»icaijts 
qui ne favoit comment s'y prendre pour le fignifier. 11 ^^^^^^7^'^ 
trouver le Père Miralta, avec qui il vint chez Mr. dUali- ,/^^//^^... 
jcarnaffe lui montrer l'ordre du Gouverneur. Il fut réfolu nap. 

d'ent- 

(rt) Ceft une clpéce de proverbe provençal qui traduit littéralement, fi- 
^ifie, penfe mal & tu devineras. 

(6) Procureur de hPrt/pastuide.: c'cftim Clerc Régulier^ de Su Laarcirt 
in JJtdniu 
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!V. Let- d'employer M. TEvêque pour faire révoquer cet ordre. Tl6 
Tiff. 1739. pere Miralta fe porta dans rinftant chez Mr. de Macao qui 
fut fcandalifé de cet atentat Le Gouverneur s'écria-t'il n'a 
pas fait cette fottife de fon chef, une main plus dangereu- 
f è nous a porté ce coup : pour moi continua-fil je parta- 
gerai avec M. d'Halicarnafle toutes les injures , & les perfé- 
cutions qu'on lui prépare. Ce zélé Prélat ne s'en tint pas 
aux paroles, il alla en perfonne chez le Gouverneur pour 
lui reprocher fon atentat fur un Légat Apoftolique , & lui 
fit craindre que cette afaire n'eut pour lui des fuites facfaeu- 
fes : je n'ai rien à craindre , dit-il , j'ai de bons garants , dt% 
plaintes graves contre votre Légat, fignées par des perfon- 
nés qui ont intérêt à les foutenir : cependant je vais affem- 
bler mon Confeil , & je tacherai à votre confidération d'é- 
toufer ces plaintes. Mr. de Macao ayant quité le Gouver- 
neur , fît. apeller à l'Evéché les Supérieurs des ordres Reli- 
gieux , & les avertit de prendre garde à ne rien faire con- 
tre l'envoyé du St. Siège ; il fe rendit enfuite auprès de Mr.' 
d'Halicarnaffe pour l'affurer de fon zélé pour fa perfonne. 
Enipyifo)Z' L'emprifonuement du Légat Apoflolique alarma tous les 
fwnent de Chrétiens , ils étoient emprefKs à lui fournir des moyens pour 
ficarf^' ^^ délivrance. Les uns lui confeilloient de fe fauver pen- 
proaerepar ^^^' ^^ ^^^^ * ^ ^^ laiffcr à la fageffe du Père Vicaire le 
hsjéfnites. foin de fe tirer d'intrigue. Les RR. PP. Jéfuites vinrent 
comme les autres témoigner à M. d'Halicarnaflë qu'ils pre- 
noient part à fa difgrace: ils fe récrièrent fur Patentât du 
Gouverneur qu'ils acufoient de témérité , mais , difoient-ils, 
nous allons vous fuggerer le moyen de le gagner : c'eft un 
cœur vénal , & qui eft à prix , il n'y a qu'à lui envoyer 
trois ou quatre cens piaftres , il vous rendra fur le champ 
votre liberté ; en un mot il faut ou payer , ou fuir. M. 
d'Halicarnaffe refufa ce mauvais expédient , je me garderai 
bien , dit-il , de faire cet afront au Gouverneur , & à moi- 
même. Le Délégué du St. Siège ne rachète pofnt fa liberté 
à prix d'argent , & ne fuit point comme un criminel. 
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Cependant le Gouverneur publioit par tout qu'il avoit été îV. Let. 
obligé par le devoir de fa charge de s'aflTurer de la perfon-'^*^- ^73 9i 
ne de M. d'Halicarnaflè , & répétoit fans ceffe qu'il avoit 
fes garants. Huit jours après , il envoya ordre au Grand* 
Vicaire & aux Supérieurs des Religieux, de fe rendre au 
Collège de St. Paul chez» les Jéfuites ; S'y étant tous reit. 
dus, le Gouverneur ouvrit l'Afemblée, & dit : Mes RR. 
Feres , vous êtes plus verfés que moi dans les afaires Eo 
cléfîaftiques ; je vous ai prié de vous rendre ici pour 
iàvoir. 

i^. Si mon Prédecefleur a bien fait de recevoir dansno-^ 
tre Ville M. d'Halicarnaflè. 

2^. Et dans le cas où il auroit bien fait, fi je ne fuis 
pas en droit de demander à ce prétendu Evéque étranger 
que nous ne connoiflbns pas , qu'il me montre fes Patentes 
de Rome pour fkvoir ce qu'elles contiennent 

3^. Et quand même elles ne contiendroient rien de con« Emprifin^ 
traire aux droits de notre Roi, fi je ne dois pas l'obliger ^'^'^^'^ 
à jurer le Patronage de Portugal , afin qu'il n'entreprenne ^^J^^^ 
jamais rien à la Cochinchine contre les intérêts de fa Mjà'-Macao, 

jefté notre RoL procuré par 

Le Perc Prieur des Auguftins répondit catégoriquement ^^^Jif^^^^^ 
^ chaque point 

i^. M. d'Halicarnaflè n'efl: venu à Macao^ qu'après en 
avoit obtenu l'agrément de M. le Gouverneur votre Pré- 
decefleur, qui a témoigné le plaifîr qu'il avoit de fon arrivée 
par plufîeurs coups de canons tirés à fon honneur ; que 
Tcxamen de cette queftion ofenfoit la mémoire de fon Pré- 
decefleur, & rendroit la Nation Portugaife odieufeà Rome 
& en France &a 

20. Sur la 2e. quefl:ion , il répondit que le Gouverneur 
Portugais à Macao Ville qui apartenoit à PEmpereur de la 
Chine , n'avoit nul droit de faire exhiber les Bulles d'un 
Çommiflahre Apoftolique. 

y^._ M. d'Halicarnaflè a été envoyé publiquement , les 

C gazettes 
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IV. Let. gazettes mêmes nous ont annoncé fon départ , le Mînî- 
«^*B. 17)9. ûre de notre Roi à Rome en a fans doute informé faMa- 
jcfté qui ne nous a point écrit au fujet de fon Patronage, 
& c'eft Commettre fa piété , & abufer de fon autorité que 
de retenir M. d'Halicarnafle fous ce prétexte ; il ajouta 
qu'au furplus on ne pouvoit fe difpenfer d'informer la 
Cour de Rome , & de Portugal de la détention du Légat 
Apoftolique , & que cette aâdre pourroit avoir des fuites 
Êcheufe?. 

Ces réponfes étoîent juftes & folides. . M. le Gouver- 

«f^ iT ^^^^ ^^ ^^^'^' ^^^^^ ^ f^^^^ » * répéta plufieurs fois ces 
j4.à^Har paroles , foi des bom gâtants. Alors le Provincial des Je» 
/icon^AJ/è à fuites prit la parole , apuya les propositions de TAuguilin, 
Mtuao, jjjjîj en fîatant toujours le zélé de M. le Gouverneur > 
^kTjéfid^ dont il loua beaucoup la vigilance , l'exaditude , & la: 
Uik. prévoyance; & il conclut que la prudence exigoit d'aflbu- 

pir cette afeire, qu'il |3rioit AL le Gouverneur de ne pas 
paflfer outre , & que M. d'Hallcamafle fe retireroit douce- 
ment & lans bruit à la Côchinchine pour y rempUr fa Com- 
miflion , qui étoit , difoit-il » de condamner les hérétiques 
Fi:ançois. Là deifiis le Gouverneur confentit à rélargifle- 
aient de M. d'Halicarnafle , à condition qu'il fe retireroit 
iàns bruit Alors le Père Anfelme autre Jéfuite reprit la 
féance, & d'un ton grave; Meflteurs^, dit-U, avant que de 
nous féparer , il refté à examiner un article très-important » 
& je me flatte que vous aprouverez ma penfée ; il me fem* 
ble que nous devrions diftinguer les Miflionaires qui font 
envoyés immédiatement de la Fropagande , tel que M. 
d'Halicarnafle , d'avec ces autres Miflionaires de recrue , tels 
que les François qui ne peuvent être que des J^nféniflles > 
à la bonne heure que nous taiflions paflfer M. d'Halicar^ 
aaflè , mais il me paroit néceflàire d'anéter M. du Fre- 
nay , M. Favre , & toute cette tïoupe de Janfenifles^ 
François. 

Le Fere Vicaire des Dominicains répondit ^ hé Mon 

Pcre 
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Fere qu'allez-vous barbouîller-là : les Mîl&onaires de la fui- I^^ ^n. 
te du L^t Apdloliquc font aprouvés par le Nonce , & ''**• *7î^- 
fKff la Propagande : pour M. Favre , c'eft un Suiflfe , il 
n'eft dn tout point François, & quand il le (eroit, ed* 
<!e que tous les François font Janféniftes ? Et Z^ du Fre- 
nay n'eft pas plus François que M. Favre , mais bien du 
même pais du grand Cardinal de Toumon dont nousché- 
tiflbns & refpeâons la mémoire. Ces argumens terraïTérent 
l'important Jéfuite qui ne répUqua pas le mot Ainfi &- 
oit l'Aflembiée. 

Nous fçûmes bientôt tout ce qui s'étoit palfê , la plA- Bff^*/ôif. 
part de ces Pères vinrent féliciter M. d'HaUcamafle , les mnemOe 
Jâuites fur-tout forent des plus empreifés à nous relever la ^^- ^^^ 
cotAiûon du Gouverneur , & l'éloquence de leur Provin- ^mocm^ 
dal. M. dfialicarnaflTe les foufiroit avec fa patience ordi-* prôcmifat 
naire. Il favoit déjà ce qu'il devoit croire du zélé dont us jîftd^ 
ils fe vantoient à l'yard du Miniftre du S. Siège : Si imm^ ^'« 
tus makdixijfet mihi, fuflimàjfem taique. 

Nos deux Miffionau'es qui (àvoient , combien 11 efl terrî« 
ble de tomber entre les mains des Jéfuites Portugais Mai* 
très de l'Inquifition à Goa , profitèrent des ténèbres d'une 
nuit obfcure^ pour fe ûuver inceflàmment de Macao : Mais 
M. d'Halicarnane y refta encore quelques jours à atendre 
une ocafion fevorable pour fe retirer fans bruit , fuivant 
les conditions impofées par le Père Provincial. Le Capi*- 
taine Sarat & M. le Clievalier Trieli, nous menèrent à 
Qnton. Cétoit le 16, de Mars à une heure de nuit que 
nous nous embarquâmes en chantant le pfeaume , in exim 
Jfirael de Aegypto , jyomim Jacob de populo bm'baro. Un Chi- 
nois qui lait les menées & les cabales de ce p^ , nous 
acompagna jufqu'à la barque ; difant en latin à M. d'Ha« 
licarnalTe » vous fuccéderez en tout à M. de Tournon » 
vous commencez d'elTmer les mêmes perfècutions : il eft 
arrivé à votre Grandeur à Macao » ce qui eft arrivé à Jeu 
iias Chrift à Jerulàlem , on vous avoit reçu avec des tran& 

Ç S ports 
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fV.Lif- ports de joye , & vous vous en allez avec autant de pré^ 
«£.1739. cautions , que fi vous aviez commis les crimes les plus 
énormes , il éleva fes mains fur fa tète .en s'écriant, ô Juià 
que votre malice eil afreufe ! Dans deux jours nous nous 
rendîmes à Canton , qui efl une belle Ville , mais la vue 
en cft trifte pour des Miflîonaires ; les anciennes Eglifes 
s'y préfentent à leurs yeux, ruinées de fond en comble > 
les Chrétiens y font des perles jettées çà & là , & en 
petit nombre , depuis la trifte époque du Cardinal de 
Tournon. 
3f. rf'H^ ^^^ ^ lendemain de notre arrivée ,' nous avons fait 
Ikàmaffe marché avec un Capitaine Chinois qui a déjà été plufieura 
^xrrmà fois à la Cochinchine, nous lui donnons cent écus par tête 
^^^*^ pour notre embarquement , outre nos provifions de bou-i 
che: Vous voyez que les Marins fe prévalent de notre em- 
barras : nous nous eftimons encore heureux , fi nous pou* 
vons arriver {àins & faufs. Deux Jéfuites déftinés pour la 
Cochinchine parlent avec un autre Capitaine , Tun d'eux 
qui eft fuperbement ^habillé y eft déftine pour être le Ma- 
Jthématicien du Roi : L'autre qui eft un bon Âlemand , pour 
&ire le Miffionaire. 

Les Jéfuites François de Macao qui ne s'étoîeftt pas 
montrés dans l'afaire de l'emprifonnement de M. d'Halicar-^ 
nafle,lui ont écrit à Canton des Lettres d'amitié & de pa« 
liteflfe, & l'ont prié de donner un témoignage du zélé que 
riUuftre Compagnie de Jefus avoit eu pour fes intérêts » 
afin qu'ils puiflent l'envoyer à leur Général ou au Père Du- 
bois Afliftant de France. Mr. d'Halicarnafle le leur a ac- 
cordé par un efprit de charité & de prudence ; crainte 
que fon refus ne fervît de prétexte à quelque nouvelle per-- 
fëcution plus violente que la première : je lui reprefentai 
que l:^s Jéfuites fembloient fe préparer des pièces juftificati- 
yes , & qu'ils pourroient dans la fuite fe prévaloir de cet- 
te ateftatiop : vous vous trompez me dit-il , & ils fe trom- 
pent ^ s'ils penfent comme vous : ce n'eft point fur des 

Let- 
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Lettres de complimcns, & fur ces ateftations qu'on jugera iv. Iet- 
des Jéfaites , mais fur les aftes de foum'flîon, ou de ré-'^^*'*7i9'« 
volte qu'ils feront à l'avenir, lorfqu'il s'agira de Texécution 
de mes Décrets. Je laiffe cette Lettre chez le Concierge 
des Marchands François qui &c. 

J'ai^ l'honneur d'être &c. 
Favre. 

AVant que de cacheter ma Lettre, il me vient en Rien de 
penfée que vous poiurriez vous imaginer que j'ai faitl'^^'^ ^^'' 
«n jugement téméraire, en croïant les Jéfuites Auteurs àe^urJJ^o^ 
la détention do M. d'HalîcarnaflTe : Mais à Dieu ne plaife]^^^/^ 
que je me perfuade une chofe femblable à celle - là , fi je Pefnprifon* 
n'y étois forcé par l'évidence des preuves , c'eft un Mt»^»*^^ ^^ 
notoire à tout Macao. Le Procureur de la Propagande ^^^J^ 
l'écrit à Rome , après s'être infailhblcment affuré; S ma ^^^^^* 
montré fa Lettre. M. l'Evéque de Macao a rompu avec 
Eux principalement à caufe de cette fourberie. Ce font 
Eux qui ont des Intérêts à la Cochînchine , Eux qui crai>- 
gnent toujours la vifite d'un Commiflaire Apoltolique, à 
moins qu'il ne fe livre à l'aveugle à leurs volontés. De 
bonne foi qui fera aflèz fimple de croire que M. le Gou- 
verneur ait fait cette démarche de fon propre mouvement ? 
11 paflè pour avoir l'ame bafle , & eit trop étroitement 
uni avec les Jéfuites pour ne pas faire aveuglément tout 
ce qu'ils veulent ; & ne défignoit-il pas évidemment les . 
Jéfuites, lorfqu'il répétoit; j'ai des bons Garants? Enfin un 
Francifcain anû de ce Gouverneur , qui eil un religieux 
d'une foi intégre , m'a juré qu'il favoit de bonne part , que 
les Jéfuites l'avoient fait à deux fins , pour empêcher que 
M. d'Halicamafle ne touchât à la moindre chofe qui rç- . 

garde la Société, en l'arrêtant par les deux motifs les plus 
puif&ns , de la reconnoiflànce , ou de la crainte , en lui 
donnant une preuve fi autentique de ce qu'ils font capables 

Ç a de 
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TV. LffT« de faire , %*il éuàt faùudé que Ci prifon Tint des Jâatei 
TAft«f7)9«ou par reconnoiflânce » en Pengagant à les ménager , s'A 

croyoit boancmciiC qa'ib renflait défiTié de fopceffioa da 

Gouvcciieur. 

^8^ 4|8^ 4|9l^ ^|0^ 4f 801 48* 4S 4*9^ ^8^ ^9^ ^fi^ 
A Mr. le Marquis de N. 

MoMSIEUft 

VXf TTtv. ^^ u t voici enfin arrivés à cette Côchincliine que fion 

DiXaba JlN cherchions depuis plus de qoinze mois. Nous nous 

il't^^ étions embarqués à Canton le 7. Avril. Dès que Tancre 

JnlpiiJif^t levée , nous courribnes à pleines voiles jufqu^au parrage 

A/, (eiia- de risle d'Ainam, nous efluiâmes alors les caprices des va- 

lUarpiaJ/iâgQc^^ des vens Se des orages, & le calme ayant fuccédé» 

LoMutbt " "^^^^^ * *®' coulans contraires nous arrêtèrent pendant 

^gll ' ' douze jours. Enfin nous découvrîmes le fommet des mon« 

tagnes de ce Royaume : Alors les Chinois exprimèrent leuc 

joye par ces cris redoublés , ho U U ^ ho la la. Nous 

bord&mes fort heureufement jufqu'à la vue du Port de Han ; 

nous y ferions même entrés , s'ils avoient voulu ; mais rete« 

nus par un motif de fuperilition , ils carguerent leurs voi« 

les • & commencèrent à fe réjouir. Le Bonze fit tourner 

A'^'%f ' plulieurs fois h haton Je U Déejfe de la mer i Enfuite ils lui 

ilci^J que ^^^^^ "" facrîfice d'un cochon , & tout l'Equipage invo- 

Ut cMnnii qtiant la puiifante Maéou (4) & Je bienfaifant Poiiça (^) 

fiymt dans redoubloit fes cris & fa joye, dans la ferme efpirance que le 

Ap iv/^toM lendemain le tems feroit favorable pour ancrer. Mais le 

Vf%u^ lendemain notre joye fe tourna en trifteffe , lorfqùe nous 

limi^t ^ ^^^^' fuccéder le cahue qui nous laiflbit en pleine Mec 

(ans 

(«) Ceft le nom de la DécfTe. 
i,b\ Ccft le Dieu du VaiacAU^ 
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fans pouvoir avancer. Le SoleU donnoit à "plomb fur nos V. tir- 
têtes, & nos chambres étoient des fournaifes ardentes. En- «"•»739* 
vain defirions-nous les ombres des forêts voifînes; en- vain 
le fionze apelloit à notre fecours les Dieux de ces Monta^^ 
gnes : il feifoit même figne aux Montagnes de venir k 
nous ; elles étoient auffi immobiles que le vaiïfeau. Aprèsr 
trois jours d'atente, les Cliinois réitérèrent leur facrifice â 
Machoii & à Fouça , & les parfumèrent : Mackou & Pouça 
furent fburds à leurs cris : ces Idoles impuiflantes avoieht 
des oreilles qui n'entendoicnt point Les Chinois triftes & 
& confus murmuroient & juroient : Quelques-uns plus fL 
déles à leurs Dieux , fe mirent à blafphémer contre nous > 
& le Dieu des Chrétiens , fe plaignant, que nos prières 
irritoient leurs Divinités , & que nos Dieux brouillons 
avoient mis les leurs de mauvaife humeur. Le Bonze eut j^^^^^ 
encore une idée très - ridicule : II dit que M. du Car bon ^/^ du 
habillé à la Chinoife étoit la caufe du calme , que par ctt Sonze dit 
liabit emprunté il avoit voulu tromper la Déeffe Mtuhoti , Vajjfea^u 
qu'il Ëdoit qu'il le quitat , & qu'il reprît celui de fon 
pays. M. du Carbon eut beau leur faire réfiftance , & 
leur donner des raifons , il fàlut quiter l'habit Chinois t 
Tandis que ces importuns Valets de chambre le deshabil* 
loient à la hâte , il nous difoit en hauffant les épaules ,. 
Cadedis fi ces gem4à ne font pas fotis , le Hpi riefi pas noble ^ 
il n'eut pas achevé cette période , qu'il étoit déjà en che- 
mife : mais cette nouvelle décoration n'opéra rien dans 
l'air ; ces Marins invoquèrent alors Tao leur grand Dieu , 
à Tac, diibient-ils , nous vous réclamons , ils l'adorè- 
rent par trois profondes inclinations de tout le corps , 
heurtant du front contre te tillac , & lui immolèrent le 
refte de leurs poules & de leurs canards. 

Çfe même foir ils allumèrent des p;4)iers dorés & argen- ^^crificê 
tés tout à Tentour du bathnent, & pendant cette illumina- ,/^j ai^ 
tion , as jetèrent dans la Mer xm petit vaifleau de papier wo/j , /o/^ 
dont ils firent préfcnt au Diable , qui dcvoit ^ félon eux , ^^'! ^^ 

s'cmbar- *^^^^* 
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V. Let- s'embarquer fur ce vailTeau , ôc mettre les eaux en mou^ 
TiiE.i7j9.veinent 

Le Diable ne voulut pas s'embarquer , & le calme dura 
tout le quartier de la Lune, & pendant tout ce tems » ils 
murmurèrent , dcfolcs plus encore par la faim , que par le 
défaut de vent ; car les vivres , au moins les bons i man^ 
quoient. 

Le frère du Capitaine me prit pour un Aftrologuc S 
parce-que j'obfervoîs quelquefois les phafes de la Lune & 
le mouvement des aftres : M. TAfliologue , me dit • il , 
gwnid efi-ce qtie le vent viendra ? Je lui répondis demain» la 
Lune étoit pleine & enflammée , j'étois flir par là de dé-t 
viner : il alla dire aux Pilotes , préparez-vous , car celui qui 
connoit les étoilles m'a affuré que nous aurions demain 
du vent En éfet vers la minuit la Mer commença à ga* 
20uiller ; & à la pointe du jour ayant hiflë la grand- voi- 
le, nous enfîllâmes entre deux Isles dont j'ignore le nom. 
Nous allâmes mouiller à la Baye de Coulau , qui eft le 
bon endroit, pour monter enfuite au Port de Fayfo. 
Tfébarque^ Ces vingt quatre jours de Mer & de diète avoient beau- 
went de coup afoibU M. d'Halicarnaffe , il defcendit acompagné de 
Mr.d'Hf^ JVI. l'Abé du Carbon & de fon Chirurgien; M. l'Abé du 
cn^CoMn- Frenay & moi reliâmes pour avoir foin de nos éfets , jut • 
çbine. Qu'à çe que les fermiers de la douane nous donnafient la 
permiflîon de les emporter. Il fut à Fayfo , où il fe la- 
ga tout près de la réfidence du Procureur des Jéfuites.; 
Ce Père reçu bien le Vifiteur Apoftolique , & le traita avec 
d.es marques d'afeâion. De là il fe rendit à Ketha , où il 
fut encore mieux traité. C'eft là où je le laiflfe dans la joye 
de fon cœur , embraffant tendrement les Miflîonaires qui 
acourent pour le féliciter fur fon heureufe arrivée : c'eft 
là où il reçoit cette foule de Chrétiens qui s'empreflfent de 
le voir. Tandis donc que vous vous imaginez la Iktisfac- 
tion indicible de M. d'Halicarnaife au mUieu des plaifirs 

les 
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les plus fenfiblcs de PApoftolat , je retourne à notre navire , V. Let- - 
d'où je ne fuis pas encore forti. trb.i7)8. 

Deux heures apEès le départ de M. d'Halicarnafle , nous 
▼îmes venir à nous plufieurs canots de pécheuri . Lorfqu'ils 
eurent amaré , * nous fûmes témoins d'un nouveau négoce 
que ces gens-là venoîent faire avec nos Chinois , c'étoient 
des femmes qui défîroient s'engager , ou fe donner à louage 
pour fervir en qualité de ménagères , de gouvernantes , 
de concubines , en un mot à tout ufage. Ces fortes de 
contrats font communs , & n'ont rien ^'odieux dans ce 
pays ; mais foit que le prix , Tâge ou la figure ne convint 
point aux Chinois , ils les remercièrent poliment après un 
déjeuner, fous prétexte qu'ils ne vouloient s'en pourvoir 
qu'à Fayfe. 

Ce même jour il s'éleva fur les montagnes voifines , des jiccident 
nuages fort noirs agités par deux vens contraires qui fai- arrivé 
foient un murmure éfroyable , & ces nuages déchargoient «/^«^'^ ^^ ^' 
des torrcns d'eau ii abondans , que notre VailTeau paroif- ^^^^^^J i^ 
foit flotter entre deux mers que les vents divifoient. Nous ^J^j^ailctir^ 
avions déjà éprouvé deux ou trois de ces tempêtes qui«a^ 
avoient maillé nôtre premier mât , lorfqu'il en furvint une 
plws furieufe qui rompit le cable de notre ancre , & nous 
jetta violemment fur le fable d'une de ces Isles dont je vous 
ai parlé. Alors nous nous jettâmes dans l'eau , pour aller 
à terre ; tout cela fe fit avec plus de précipitation & de 
peur , que de mal > le fond étoit de fable , le bâtiment s'y 
enfonçi heureufement fans fe brifer. La Mer étoit baffe , 
& ayant remonté , elle releva notre Somne ( ^ ) qui n'eut 
point de dommage confidérable. 

Quelques jours après il nous fat permis d'aller débarquer . ^ 
à la douane de Fayfo ou Fayta : Le JMandarin , & fes Com^ 
mis furent prévenus par ce miférablc Bonze qui nous regar- 
dait comme les eimemis des Dieux Machou , & Pouça ; il 

D n'y 

(«]^ Nom que l'on donne aux YaifTeaux Chinois. 
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V. Let- n'y eut pas d'autre moyen de diffiper leurs préventions , qtf en 

ME 1759 leur lâchant quelques piaftres. 
^ nébarque^ j)^ j^ douane uous hous rendîmes chez le Procureur 

^Auteur, des Francifcains qui étoit le plus à notre portée. Après' 
nous être repofés quelque tems chez le R. Père , nous par- 
tîmes pour Ketha où nous réjoignîmes M. d'Halicarnaffe. 
Je vais vous donner l'idée du logement qu'il avoit ocupé 
^ dans le VaiflTeau Chinois ; fa chambre , & pour mieux di- 
re , le trou où il fe repofoit , étoit à peu près comme un 
four à petits pâtés : elle avoit cinq pieds fcpt pouces de 
longueur , trois & demi de largeur & autant de hauteur; 
il ne pouvoit y fejourner que couché ou aflîs , jugez de 
ce qu'il y foufFrit : mais fi le Maître fat maltraité , les 
ferviteurs auroient mauvaife grâce de fe plaindre. Je me' 
trouve en bonne fanté , je fouhaite qu'il en fôit de même 
pour vous. 

J'ai l'honneur d'être éSca 

F A V R E. 



AU refte, Monfîeur , puifque mes Lettres ne vous par- 
leront plus que de la Cochinchine , je crois qu'il eft 
bon que je vous en faffe une petite défaiption conforme 
à ce que j'en ai pu aprendre jufqu'ici de nos Miffionaires. 
Quand je l'aurai mieux vue par moi-même , je pourrai 
vous en donner une plus ample relation. En atendant , 
TOUS vous contenterez , s'il vous plait , de celle que je 
vais vous faire. 
Xefcrip- Ce Royaume a été démembré de celui du Tunquîn. II 
tzon de la eft fous la Zone torride le long de la mer au Midi y 
cvcbmcbu comme fur une langue de terre de trois cens lieues d'éten- 
'^^* due ; depuis les limites du Tunquin , jufqu'à celles du 

Camboje.. Il eft borné par le derrière d'une grande chaîne 
fie montagnes qui le féparent d'avec le Royaume de Laos. 

Cf tte 
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Cette langue de terre eft prefque en forme de coude à V, Lbt- 
demi étenda, elle n'a pas plus de quinze à dix huit lieues '^^■* '71 9* 
de largeur t & dans quelques endroits elle eft fort étroi* 
te, mais par tout elle eft fertile. 

Ce Royaume eft puillànt aujourd'hui ; il a douze Provin- 
ces » en comptant le petit Royaume du Champa qui en 
dépend. Voici leurs noms , en commençant par celle qui 
confine avec le Tunquin« 

I. Dingos, z. Quambinh. 3. Din«cat: Ces trois 
J^rovinces s'apellent les Provinces du Nord. 

4. Hué , où fe trouve la Ville Capitale & la Cour ; 
c'eft pourquoi on l'apcUe encore la Ville de la Cour. 

5. Cham , où tont, les Ports de Fayfo , Furan Si 
Ban. 

6. Quanglfa. 

7. Quinin. 

8. Phuyen. 

9. Nharu. 
10. Natlang, 

XI. Le petit Royaume du Champa divifé en deux Pro-^ 
yinces, Phanry, & Phanrang. 

iz. Dounay grande Province qui a auffi pIuGeurs {^orts. 

On peut aller par terre , & par mer d'une Province à 
l'autre. La Religion des Cochinchinois eft la même que 
'celle des Chinois , excepté que l'ignorance y eft plus grot 
£ére qu'à la Chine. 



xA/ ^^ \(VvA/ vrt/ * <*/ vO^v 



A Mr. le Marquis de N« 
Monsieur 



EN F I N nous voici dans les travaux Apoftoliques. L'Il- vi. Lbt. 
luftrePrékt a commencé par rechercher la protedion du "J'^^j^^** 
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VT.Lbt- Roi, en lui envoyant des préfens que ce Prince a fort bîclî 
^RR. 17^9- reçu : Enfliite il a fait entendre aux Miflîonaires que foîi 

M, d'Ha- i^yj. principal étoit de les réunir in dmîtate Chrifti , & leur 
hcarnajje repréfcnté qu'ils dévoient oublier leurs anciennes difoute» 

ouz'/e ta »^, T . , tir» !• 

Viftc Apo- & repondre aux faintes intentions de la Propagande , qui 
Jloliqne. étoient que la paix , & l'union fraternelle fuffent rétablie» 
entre eux. Il leur a encore déclaré qu'il m'avoit choifi 
affZ pour le Secrétaire , le Chancelier & TOficial de la Vifite 
Secrétaire , Apoftohque ; & a publié pour l'ouverture de cette Vifite 
Chancelier une Paftorale , dont les premières paroles valent plus quft 
£^ Oficicd tout l'or de ce païs , Charitas Ch-ijii &c. Je la raporterai 
deiaVifl^ tout au long ci-après. 

^ L'intimation de cette Vifite a comblé les Chrétiens d*une 
Aicsy-ene ^^^^ bexprimàble , & ranimé leur ferveun Ils acourenÉ 
(fei chre- de foutcs parts , pour marquer leur zélé & leur foumiffion 
riefîs à i*ar^ 2l]X Légat du S. Siège : Ils aportent auffi quelques petits pré- 
Yîvéc de fçns , félon l'ufage de ce païs ; du Ris , • des œufs , des 
/•^ ^naffî pou^^^ ' ^^ fr"^^^ ' ^ oe feroit les mortifier amèrement que 
de les refuler. Quand une Communauté vient en corps , 
elle aporte un cochon , quelque fois tout rôti; on acepte 
la tête , & le refle fert pour le diner de la troupe. ParaÂ 
ce grand nombre de Chrétiens & de Néophites , vous ne 
"fauriez penfrr lés plaintes améres de la plupart contre cer- 
tains Miflîonaires. Les aftions de grâce qu'ils rendent au 
'Ciel d'avoir amené ce ^t. Evéque^ font au delà de toute* 
expreffions, ils difent à peu près de hii,ce que par des 
tranfports de foi : les Hébreux publiercjit autrefois du Sau- 
veur: Beattis venter qui te prtavit. Hcùreux Ic Vaiflèau qui 
vous a porté. Ils veulent tous fe convertir, tous deman* 
dent la péniterce. 

M. le Vifiteur les reçoit avec bonté, avec amour, il les 
confole par la parole de Dieu , il ne ceflè de leur repré- 
fenter la vérité & rexeellence de notre Religion, & la ten- 
drefle du Souverain Pentife qui fe reflbuvient d^eux , il les 
exhorte à redoubler leur terveur ^ à n'avoir rien dé caché 

pour 
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\>our leur falut ; il les aflfure quil les aime , & qu'il tes Vf. Let. 
traitera toujours comme fes Enfans. Ceft alors que ce re-'^*^/7^9' 
ïffieux Prélat mêle fouvent fes larmes avec celles de fes au- J^^^^TJL 
diteurs , qui rentourent nuit & jour pour le confefler , tées par Us 
pour s'inftruire , pour expliquer leurs peines & leurs be- Cocbmchi- 
foins , & les vexations qu'ils cmt foufertes : Les uns difent/^f" ^.^* 
depuis dix ans je n'ai pu me confefler ; & d'autres d'un ton t^f?^l^^Z 

1 • ^.r ^. • 1^1 ce • • ^^il^ contre 

plaintif, nous avons toujours été tenue : mais pourquoi /^xj^/ij/^x, 
cela, demande M. le Vifiteur? Pourquoi, repondent- ils, 
c'efl: pour avoir obfervé ce que nos anciens MilHonaires 
nous avoient enfeigné , c'eft pour n'avoir pas voulu prati- 
quer dans nos Ëglifes les cérémonies des Morts , celles des 
Gentils , que les Pères de la Société de Jcfus permettent ; 
vous êtes, nous diient-ils , des pécheurs obflinés, des fcanda- 
kux , des fchiihiatiques ; nous ne voulons point vous 
entendre. 

Je dois diftinguer de la foule un vénérable Mandarin UjiMmu 
ipX eft venu fe profterner aux pieds de M. le Vifiteur , lui ^«^"^ ^^^ 
baifant la main auffi amourcufemcnt que s'il eut été foû f^^^^" ^J^^^^ 
Père , avec les expreflîons du plus profond refpeâ:. Un Ec- verTmeta' 
cléfiaftique François, deux Francifcains , & un ]éimtt en prejhive 
^toicnt préfens , ils furent tous ravis de voir la joye ^ le dep/ujienrs 
refpeâ , & l'amour de ce Mandarin qu'ils eftimoient , & -^j'^^^'^ 
qui avoit toujours mené une vie , moralement parlant , ir- 
réprochable. M. d'HalicarnafFe l'ayant relevé & embraflé , 
le Mandarm reprit la parole , & d'un ton férieux dit : II- 
lufhe ia) Grand Père , je fuis fâché de vous témoigner 
que toute la MiŒoif a changé de face depuis une douzai- 
ne d'années , la charité n'eft plus parmi les Pères , ils ne 
prêchent plus aux Chrétiens , ils laiflent mourir les pau- 
vres fans l'afliftance des Sacremens. Leur conduite & leur 
exemple éloignent les autres de la pratique des bonnes 

D 3 oeuvres. 

( «) C'eft le nottth plus rcrpcââble qii'on puiffe donacr k un Evciue ùlfffk 
k ladgue du pays». 
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VMaT- œuvres. Les Miffionaires là préfens fe regardoient leS 
TiLi, i7}9« uns les autres interdits & muets , comme des gens qui ne 
concevoient que trop combien ces reproches étoient fon^ 
dés. Le Mandarin continua , nous fommes dans ce triite 
état depuis que nous avons eu le malheur de perdre M, 
de Fiory • qui étoit un homme de bien , un faint Miflio- 
naire • on l'a perfecuté pendant fa vie , on le perfecute 
encore après fa mort dans tous ceux qui honorent (k 
mémoire , & qui fuivent* fes maximes fkintes : mais helas ! 
s'^ia-t-il , la malédidion n'elt (}ue trop vifîble fur fes 
ennemis , s'il en faut juger par leurs œuvres , fuivant la 
régie de l'Evangile. A, fruBiku eortm cogmfcetis eos ^ ils nous 
;abandonnent , ils nous fcandalifent. 

Les Françifcains & les Jéfuites étoient d'autant plus 
étonnés du difcours de cet homme t qu'il n'avoit jamais 
été queftion de lui dans les conteitations des Miflîonaires» 
& bien loin qu'on pût lui reprocher d'être leur adverfai^ 
re y ils l'avoient tou^urs regardé comme un de leurs pria» 
dpaux amis. 
Groftdf M- le Vifîteur touché de pareilles plaintes , confola c6 
fentinietis Mandarin qui elfuyoit fes larmes , & diibit : Grâces im^ 
la/^iTT niortelles foient rendues au Ciel qui vous a envoyé dans 
" *^-~''^ ^ç Royaume , pour nous remettre dans la voye du falut. 
Je fuis le plus coupable de tous , ayez pitié de moi , je 
veux làuver mon ame , prétez-moi votre fecours. U étoit 
tard , & le Mandarin étranger. M. le Vifîteur lui ofrit le 
diner: je l'aceptc volontiers, dit -il, car j'ai, réfolu de re? 
fter trois jours auprès de vous , je fiâs à dix Ueues d'ici # 
je ne pourrai pas revenir fouvent , & peut-être que vous 
irez bientôt en la Ville de la Cour, je veux donc profiter 
de votre féjour, & des bontés que vous me témoignez. 

M. le Vifîteur fut charmé des bonnes difpofitions & de 
la foi du Mandarin. Pendant les trois jours que celui-ci 
demeura avec nous ; il gémit plus d'une fois fur ks brouil- 
ieries des: Miffionaires & des Chrétiens» qu'il noua tacpnta. 



du Manda- 
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M. le Vifiteur aimoit à rmterroger ; parce qu'il lui voyoit VI. Let* 
une droiture admirable. Mais le Mandarin ajouta une fois, '^^^•*7^9» 
c'cft affèz , c'eft trop déplorer les maiheurs publics ; je ne 
veux plus penfer qu'à réparer les miens. Votre Grandeur 
me permettra de lui ouvrir ma confcience. 

Je fuis né d'une Merc & d'un Père payens , jeune cnco- Le Mm^ 
re j'eus le bonheur d'être feit Chrétien par un Pcre Jéfoit» , ^«^'» ^^- 
focopoîs un emploi dans les magazins du Roi , & tous ^j^^ S^ 
les ans fous les yeux de mon Directeur je feifois la com- y^*^;^^^ 
mémoraifon de mes Parens avec les Gentils , & fuivant tount la 
leurs cérémonies , tant pour fauver les dehors du monde , fratic^t 
que pour ne pas me brouiller avec mes proches qui vi- ^f ^l!^^ 
voient encore dans l'idolâtrie. M. de Flory revenant des '^J^^ 
Provinces du Midi, vint un jour me voir en palfent, il me 
demanda fi nous avions banni de notre Eglife toutes ces 
cérémonies fuperftitieufes condamnées par la Bulle du Pape : 
je lui répondis que oui , & que nous ne pratiquions plus 
que les louables cérémonies pour les âmes de nos Ancêtres : 
M. de Flory fut fcandalifé de ma réponfe , & me défen- 
dit très-expreffcment de les réitérer. Quelques jours après ,' 
Je vis dans notre Eglife le R. Père Vafconcellos notre Di- 
redeur , & je lui fis part de la défenfe que m'avoit fait 
M. de Flory. Bon bon , me dit - il ^ c'eft une fantaifie 
de M, de Flory qui ne fait pas expliquer la Bulle : ces 
cérémonies n'ont rien que de louable , & vous n'avez qu'à 
faire comme vous avez toujours fait. 

Ces deux déciiions contraires agitèrent long tems mon LeMxut^ 
cfprit : Enfin je quittai ma charge , bien réfolu de m'in-^f rinçons 
ftruirc à fond fur ce qui me tourmentoit , & de ne tra- ^^^^^J^^ 
vailler plus qu'au falut de mon ame ; mais j'eus le malheur ^^^^/^/^^ 
de manquer aufTitôt des fecours que je me promettois de jefuitn, 
M. de Flory , j'apris fa mort , & les outrages qu'on fài- 
foit à fa mémoire ; ces indignités me periuaderent qu'on 
ïoprimoit , je voyois les Pères de la Compagnie > & quel* 

que» 
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Vf. Let. qucs autres açir avec tant de paffion , que je ne pu§ 
"«•':j9- plus avoir de confiance en Eux. 

M. le Vifiteur douta qui des deux Mffionaires avoit eu 
tort , & pour s'en éclaircir , il pria le Mandarin de lui d&< 
tailler ces cérémonies que le Père Vafconcellos permettoit, 
& qui étoient défendues par M. de Flory. 
LeMMt- Le Mandarin répondit, Illuftre <îrand Père, les voici; 
darîn ex- j'envoyois mes gens nétoyer bien proprement le tombeau de 
pliqneies] ^les Ayeux , & après qu'ils avoient^ arraché les herbes ; 
llî'îrJSu^^'^y^ la pouffiére & les ordures , ils dreffoient une 
Ir^esiuipe^ table de gazon de la hauteur d'un pied ,• je la faifois cou- 
. mettent, vrrr d'une natte vierge , j'ordonnois qu'on la chargea de Ris; 
de Viande, de Confitures, d'Aréka, & de Béthcl; qu'on 
mit à la tête un careau ou un couffin ; à l'autre bout une 
pipe & du tabac ; & à l'entour de la table , & .des tom-« 
beaux ornés de fleurs , de papier doré , & de rubans , ua 
grand nombre de cierges , que j'allumois moi-même ; après 
quoi je me profternois par terre pour faluer mes Ancêtres, 
les invitant à venir fera&aichir, & quand je leur avois don-< 
né le tems néccflaire pour faire leur repas , je me profter- 
nois une féconde fois par terre ^ & je les remerciois. Jem'a- 
vançois enfin au bout de la table pour manger les refte5* 
M. â^Ha- ^' ^^ Vifiteur entendant ce récit parut afligé & dit hau-» 
licàrmjfe temeut , cela ne vaiit rien , les Souverains Pontifes ont eu rai^ 
les déjor fon de condaomer ces cérémonies & pour cette fois le Pe-r 
fronve. re Vafconcellos explique trés-mal la Bulle. 
j^^j^ Le Mandarin reprit alors, j'avoue, Illuftre Grand-Pere; 

darin r!x^^^^ ^^^^ ferions dans Terreur, le Père Vafconcellos & moi, 
"î/^ & les fi nous croyions ce que croyent les Payens , & fi nous agilTions 
Jefuitcs , comme eux ; mais nous penlbns bien autrement , & nos pen- 
T^riadire-Çéts fauvent nos avions. Les Gentils croyent que les ef- 
tai^on!^' prits des Défunts font dans les tombeaux , qu'ils ont befoin 
de rafraichiflcment , qu'ils viennent fucçer la fubftance des 
alimens, qu'ils nous entendent, & qu'ils ^fpérent notre fe- 
cours; mais moi je fai, & j'en fuis perfuadé, que mes 

Parens 
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Parens font dans l'Enfer , qu'il n'y a plus de miféricorde VI, Ltt- 
pour eux, & ce culte extérieur que je leur rendois, n'é-"*-*7î9- fr 
toit que pour contenter le public. 

M. le Vifiteur répliqua ; à la bonne heure , que vous ^^' ^^^ 
n'ayez rien cru de mauvais: mais les témoins de votre cul- ^'^^^'//^/^ 
te extérieur s'en fcandalifem, s'ils font Chrétiens , & ^'ûs Mojtdawt^ 
font Gentils , ils croyent que vous avez la mène foi qu'eux: 
car on voit les avions , & on ne voit pas la penfée. No- 
tre Religion , mon cher Mandarin , eft pure & toute lîm- 
ple, la voie du Ciel eft droite ^ on ne fe fauve pas par des 
îeftriûions mentales. Vous avez renoncé lors de votre ba- 
tême, au monde, à fes maximes, & aux pompes de Satan. 
Jefus-Chrift nous a dit que fî quelqu'un avo.t honte de lui, 
â ne le reconnoitroit pas devant l'on Père. Les premiers 
fidels -de l'Europe n'ufoient pas de femblablcs ménagemens , 
ils profeflbient hautement la foi de Jelus-Chrift, & ils ai- 
moient mieux foufrir le fer & le feu , que de la trahir. 
Les Confefleurs & les Martirs ne dirigoient point ainfi leur 
intention , iSc leur culte n'avoit rien d'équivoque. 

Le Mandarin pénétré de confufion , & frapant fa poitri- Le Man^ 
ne, vint baifer la main de M. le Vifiteur , difant ï^-i, r(?-;V^^»''«. '^- 
oela me fufit , je ne le ferai plus , & paflant du repentir à ^^!"!^^!! ^'^^ 
la joie d'une bonne confciencc, vous avez raifon , dit-il, 
un honnête homme abhorre Téquivoque & les détours ; un 
vrai Chrétien ne rougit point de l'Evangile, on doit agir 
comme l'on penfe. Je vous promets lUuftre Grand-Pere, 
que je donnerai aux pauvres les bœufs , & les cochons que 
j'immolois à mes Ancêtres. La réponfe du Mandarin , fa can*. 
deur; & la fimplicité de fon cœur remplirent de joie. M. 
le Vifiteur, qui portant la parole au Procureur des Jéfuites, 
lui dit , il femble qu'on ait pouffé ces gens-ci à bout : mais 
je crois plus volontiers qu'il y a du mal entendu. Les Chré- 
tiens de Con-uc tiendront-ils le même langage ? 

Le Procureur répondit, oh pour ceux-là, Monfeigneur, 
ce font des rebelles , des tœurs endurcis ; il eft d'autant 

E plus 
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VT. Lrr. plus impoffible de les convertir , qu'ils font les favans , & 

4ÎCKE 17; 9. qu'ils font Janfénilles, comme M. de Flory, & tous les au- 

cureiJ^des *^^^ François. Cette comparaifon engagea M. Bennetat MiC 

jéfuites lionaire François à répliquer au Jéfuite, eh quoi, croyez- 



traite les VOUS, niou R. Père, que M. 1^ Vifiteur ne connoifle pas 
CojfMn- les Janféniftes & les François , « qu'il ne diftinguc pas les 
fSwJtei^^^ des autres? Si on eft Janfénifte, parce qu'on ne fuit 
pas vos maximes ; les Dominicams , les Auguftins , tous les 
Ordres Religieux feront donc Janféniftes : il termina fa repon- 
ponfe d'un air tranquile. Le Jéfuite ne parut pas de la mê- 
me humeur; fon difcours s'anima tout à coup. Mr. le Vi- 
fiteur l'interrompit; & m'ordonna d'aller à Con-uc pour pré- 
venir les Chrétiens fur fa vifife. 
Mr. d'Ha- J'allai ce même foir à Con-uc. C'eft un Bourg qui n'efî 
UcctYKajJe éloigné de Ketha que d'une petite lieue ; il y avoit autre- 
TyUtLir à ^^^^ ""^ ^^^^^ Chrétienté formée par le zélé , & le bon ex- 
Coii lie emple des Miflionnaires François. Ces Chrétiens paroiflbient 
dofmer être pénétrés d'une reconnoiffance fî vive , & d'une eftime fi 
^/y?^ ^^ ^"^ grande pour leurs anciens Miflionnaires , que jamais perfon- 
ne ne pouvoit leur perfuader , qu'ils fuffent des hérétique?,' 
& que M. de Flory ne fut pas un faint Prêtre- 

Les hommes, les femmes, les jeunes, & les vieux fe 

foutenoient par l'efpérance que la Providence leur reftitue- 

roit un jour leurs Miffionnaires ,• ils vivoient moralement 

bien , à cela près qu'ils ne fréquentoient pas les Sacremens 

Le/jèfiti' depuis que TEvêque du partie des Jéfuites avoit interdit les 

?rjre/>£/J;/^ Miflionnaires François : les Jéfuites ne vouloient plus les leurs 

Jes Smcre- adminiltrer , en haine de leurs anciens Directeurs, & pré- 

c^^ ^* textoient que ces habitans rcfufoient de croire que M. de 

j;arJn^vt' Flory étoit damné , & que les François étoient des hérétique?. 

fiijlice.ma- Je m'acquitai de macommiflion. Ces Chrétiens témoi- 

'^»fejk. gnérent beaucoup de rcconnoifl&nce de l'atention qu'avoit 

M- le Vifiteur. Ils députèrent deux perfonnes les plus dit 

tinguées pour venir lui témoigner leur joie & leur refped. 

Les Députés furent fi ravis de fa préfence & de fes difcour.^ 
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qu'ils fe félicitoient publiquement de ce que Rome leur a- vî. T,et* 
yoit envoyé leur Lbérateur. t&s 1739. 

Le lendemain M, le Vifiteur leur envoya le Père Séra- 
phin pour leur dire la MeflTe, comme javois fait le jour 
précédent: les Chrétiens lui firent mille accueils: mais au 
lieu d'augmenter leur confiance en M. le Vifiteur, il fit 
tout ce qu'il put pour leur donner de l'ombrage» Après la ^^^ tmUHt 
Meffe bien loin de retourner à notre Réfidcnce, il alla àf^'^ï'^'*^ 
Fayfo conférer avec le Procureur des Jétuites ; il lui racon- 
ta la malheureufe difpofition des Chrétiens, depuis que 
l'imprudent M. Favre leur avoit parlé, fur le tard ils fe 
rendirent tous les deux auprès de M. le Vifiteur , le Pro- 
cureur n'oublia rien pour lui faire comprendre que ces hi- 
pocrites de Con-uc avoient envie de, le tromper, qu'il fe 
méfiât de ces fourbes , & fur-tout qu'il ne leur envoyât 
plus M. Favre , n'étant qu'un nouveau Miffionnaire peu ca- 
pable de connoître la malice de ces rebelles , & de diflin- 
guer les coutumes du pays. 3/r.a"if4c- 

Ces remontrances eurent un efet tout contraire à celui ikarnajfe 
que fe propofoit le Procureur. M. le Vifiteur lui dit : Mon répond an 
R, P. je profiterai de votre avis comme je le dois , je fuis ^^^"'^^J?' 
envoyé pour être Juge ; mon devoir exige que j'entende tou- /j^^ ^^^"^^^ 
tes les parties, & même les rebelles. J'agirai avec précàu- piainUT 
tion, & j'efpére qu'on ne me trompera pas : M. Favre n'eft ?«''/ /w^w 
pas fi nouveau ÂliflTionaire que vous penfez, il elt inllruit^*.^^''^^/^ 
des coutumes du Pays, il fait l'hiftoir^ de cette Miflîon, a^^^*^^^^*^- 
connoit la malice de certains habitans ; tranquilifez - vous , 
mon Uévérend Père, nous ne ferons pas leurs dupes. 

Dans ce tems-là , le Chef de cette Chrétienté & le Caté- 
chifte Onuchi^ quia beaucoup d'efprit, arrivèrent de Con-uc: 
ils demandèrent à voir llUuftre Grand-Pere. D'un air mo- 
defte , ils s'avancèrent , & s'étant profterné par terre , le 
Chef fit Ion compliment à M. le Viliteur. C'eft un vieillard 
qui a les cheveux tout blancs: il parla avec beaucoup ,.d'ef- 
l^rit» de foxce^ & d« dignité, & à la fin de ion dilcours, 

E « U 
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il demanda à M le Vifitcur la permilEon d'expofer pair 
écrit tous les troubles furvenus dans leur Eglife depuis la 
mort de M. de Flory, & les perfécutions qu'ils avoient 
foufertes de la part des Jéfuites. 

M. le Vifîteur lui acorda d'éerîre exadiement la vérité.' 
A peine fe fut-il retiré , que les Jéfuites ne manquèrent point 
de le noircir comme un. vieux rêveur, ^ nn ennerrA de la 
Société, & fi vous en doutez, ajoutèrent - ils , nous n'en vou- 
lons pas d'autres preuves que fon* écriture qu'il farcira de 
faux faits, & de calomnies. Deux jours après ce vénéra- 
ble vieillard revint à la tête de fa Chrétienté qui le fuivoit.. 
ils fe profternerent trois fois tout de fuite , & le Chef com^ 
mença en ces termes ; voici les Brebis que votre charité re^ 
cherche, que les Jéfuites avoient méprifées & rebutées >. 
nous fommes prêts à recevoir vos loix, & à obéir à vor 
ordres. 

M. le Vifîteur leur dît , qu'ils avoîent eu tort d'abandon- 
ner les Miflîonaires , que quand on les avoit privé des Frait- 
^ois, ils auroicnt du accepter les autres avec le même ret 
peu ; puiiqu'ils étoient tous les Miniftres de Jéfus-Chrift. Le 
Chef répondit , ce n'eft pas nous , Uluftre Grand Père , qui 
avons abandonné les Jéfuites , ce font Eux qui nous ont 
rejette. Nous avons toujours voulu obferver les régies de 
l'Evangile , & nous n'avons pu nous réfoudre à les violer 
dans notre Eglife. 

Cette répo'ife déplut à M. le Vifîteur , il leur dit que lé 
Seigneur réfilloit aux orgueilleux ; mais qu'il donnoit fa grâ- 
ce aux humbles : Que ce n'étoit point à Eux d'examiner H 
les Jéfuites fuiyoient les régies de l'Eglife i Qu'ils avoient du- 
faire le bien qu'ils leur prcfcrivoient. Le Chef reprit , cnc 
difant : Uluftre Grand-Pere , nous n'oferions pas difputer a- 
vec vous , nous fommes des ignorans , c'eft pour nous infr 
truire que nous fommes venus , commandez - nous tout ce 
qu'il vous plaira, & nous vous obéirons. M. . le Vifîteur 
p::écba pondant une demie heure, fur les bontés St les mi 

ricordct 



SUR LA VISITE APOST.de M. ï3*Hlb:iCARNA5SE. 37 
Tcricordes du Seigneur qui les avoit éclairés, & mis dans la VlLFTi 
voye du Salut: Qu'ils dévoient profiter du tems de la Vili-'^" '7î9* 
te pour retourner à lui , & réparer leur faute. 

Le Chef répondit : nous le fouhaitons avec ardeur , &'rou« 
cfpérons que Dieu nous fera cette grâce : & s'aprocliant de 
ÎVI. le Viiiteur avec un mémoire à la main, voici dit-il, l'hif- 
toire de ce qui s'eft pafle de plus remarquable depuis la pu^ 
blication de la Bulle Ex ilU die. Tous les faits font conf- 
tatés, & nous ofrons de les prouver quand il vous plaira.. 

]\I. le Vifiteur fit lire cette hiftoirc par un Miilionaire Mémoire' 
François , elle commençoit par ces mots : Deo Trino, Après ^f^^'/^^ ["-'' 
en avoir entendu la lefture j il m'ordonna de l'étiquiter, ^ Sn^^^^^ 
de la cacheter du fceau de notre Chancellerie fur toutes les us ché^ 
pnges. Je l'intitulai, hilloire des Chrétiens de Con-uc. lltieiu de u 
chargea les Miflîonaires de la traduire en latin, & afin que ^^-^'^"'f'/* 
la verfion fut fidèle, il députa pour tradudeurs un Prêtre ^y^^^j^^,,/^^^^ 
François M. Bennetat , un Jéfuite , le Père Varconcellos , & 
un Francifcaîn- Tous les trois fiirent d'accord fur la ver- 
fion ; mais le Jéfuite protefta que cet Ecrit , étoit un tillU 
d'impoftures. J\I. le Vifîteur m'ordonna d'en feire une copie, 
pour la propagande, à qui je l'envoie, Se me défendit dé 
la communiquer à perfonne, & quand il ne m'auroitpas fait 
cette défenfe, j'aurois fcrupule de vous en dire d'avantage. 

Après avoir examiné cette traduction, M. d'Halicarnalle i^. jr/j-j^ 
fit apeller le Jéfuite; & lui témoigna qu'il étoit fcandaliié f^/z/^/^/îit;/- 
dei manœuvres des Pères de fa Compagnie. Enfui te il fe ^^^^d'^' ^''^ 
tranfporta à Con-uc, & fit la vifite de l'Eglife; on luipor-^^".;'" 
ta de nouvelles plaintes , & quoi qu elles ne fuflent que trop 
fondées , néanmoins pour éviter le fcandale , & ménager l'hon- 
neur de la Société, il engagea les chrétiens de cette 
Eglife à oublier le palfé, & à demander pardon aux Jéfui- 
tts. Enfin il remit cette Eglife dans fes anciens droitf. ]\î» 
l^inetat y fit la Million avec beaucoup defuccès & de fruit. 

J'ai l'honneur d'être &a 
FA.VIIE. 
£ 2 Elzear 
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tKTTRt E'zcar François des Archards Elzearim Frmtcifcui Des A* 
Pajinra'e jg La-Baumc Evê^uc d'Halî- chards de lu Bamie Dei gf Smic. 
'cm-ul^'m carnairepar la Grâce de Dieu u fedis Apqftolica gratiâ Epij: 
Çochinchi' & du St. Siège Apoftolique, copm HiJicarnaJfcm , Sayjclijjîmi 
♦p. I7Î9- Prélat domellique de notre Dontim noftri Domiui Pap^i 
St. Père le Pape , Affiftaiit de Frdattis Doniejiiais , folii Paru 
font Trôae, Prévôt de la Ca- tificii AjPftcns^ Ecclejlc Me^ 
thédrale d'Avignon, Vilîteur tropoUtana Avenionenfis Prapoju 
Apoftolique fpécialement dé. tta , & MUjIoniùn B^gyiortou 
puté par les Miflîons des Roy- 
aumes de la Conchinchine , 
de Camboje & de Chiampa, 
*à tous nos vénérables Mif- 
fionaires & à tous les fidél- 
les Chrétiens qui font dans 



Cocincina^ Catnboja Ê? Gantp<t 
Vifitator Apojlolictis fpecùditéy 
delegattis^ omnibus venerabilibtK 
Mijfioiiay'iiSy & dile&if Chrifii 
jidelibîisin ijlis B^gnis dege)itibtts^ 
g}\ttiii vobis ^ pax à Deo Peu 



ces Royaumes , foit la grâce t>*e rtojb'o^ & Domim Jefii Clrrifé 
& la paix par Dieu notre to. 
Père & par J. C. notre Sei- 



gneur. 

. La charité de J. C. & la 
Sollicitude de toutes ces Egli- 
fes dont le Souverain Pontife 
eft animé , lui ont feit jetter 
les yeux de fa tendreffe & de 
fa bonté vers ces Régions é- 
loignées , afin que toute Na- 
tion qui eft fous le Ciel com- 
prenne, qu'elle eft de fon trou- 
peau & qu'elle lui apartient, 
étant le Pafteur univerfel, afin 



Ù)arittc Clwïjli ^ SoUicitudo 
omniwn EccUfim-wn qiùc urgenù 
fwnmitm Pontificetn^ mifei'icorde^ 
ejm oculos ad bas rawtij/hnas , 
Mil/Jones converterwa , tit otmiù 
Natio qtuc fnb Cddo eji, intellU 
geret^ fe ex eodem ovili ejfe^ 
^ ad eioidem Pajlorem perti-^ 
ftrre : nec ejfe tdlivn Geutan qtia 
fe à paterui ejiis ofmris colore 
^bfcondat. In tivn eximiam igU 



aullî que tous , fans exeption, tur charitatem Mînijier Ego fe^ 

reconnoiffent que l'ardeur de gr^i^us^ notwn vobis facio , Jra^ 

fon amour paternel, ne lui très ^ filU dileSliJJmi, vie ^ 

laifte oublier aucun des fîens- dent profperian iter babtdjfe ia 

Moi qui fuis choifis, pour ré- volwitiitQ Dçi vemndi ad vos^ 

pott- 4d 
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'advrJifatuItanvosfîommeSaitciif' pondre à cette charité im- Lbttct;. 

nienfe. Je dois vous donner P^'J^omU 
avis mes très - cher - Frères , jf^J^^*^^ 

qu'ayant enfin eu aflez de bon- „^j^e en^ 
heur d'arriver jufqu'à vous le- Codinchi- 
Ion la volonté de Dieu , pour «^» *739* 
vous vifîter au nom du Sou- 



fati Pmitificis ^ ad impertien^ 
Aon Vobis aliqiiid gratta Jph'itua^ 
lis qiue confimtet Vos pn- eoftdeyn 
qiuz hîvicem ejly fdon veJlraiftaU 
que nojhratn. Ut itaque Officiiim 
Tîobis commiJ]tan qiuhn cho impleom 
rmis 5 aitmtntimnus l obis omnibiK 
7:os defiderare videre vos ovines^ 
& os ad os locpti. Jani ChriJIia 
7I0S qiii Jioît in Ketha invifimm^ 
^ de eomm zelo & devotione 
vmltmn gavifi fiinnis , plejtiim crit 
gaitdiiœt fiofmim ^ fi ^ lit fpcrd^ 
mus 9 eojidem fdon , ^ obedieu-. 
tiam invenei'imtis in cxteris Eccle- 
pis qiias Deo adjuvante fiio twiz 
pre lujlra)'€ dea'eviwffs. 



Trapa}*at€ ergo ^ flii dileBif- 
fini^ anhnas vejîras ^ adcogfiof- 
Wîdian tefnpn Vifitationis vcJlViZ'. 
eratis enhn aliquando teiiebr^e^ nunc 
fiittem hoc in Domino ut flii 
hicis mibnlatCp vmte ad vie m 

fi^n* 



veraîn Pontife , & pour vous 
élargir des biens fpirituels 
propres à vous afermir tous 
enftmble par votre foi , qui 
dl auffi la nôtre. Afin donc 
que nous rempliffions au plu- 
tôt la charge qui nous a été 
confiée , nous vous faifons fa- 
voir à tous , que nous fou- 
haitons de vous parler en per- 
fonne. Nous avons déjà vi- 
fité les Chrétiens qui font dans 
Kctta , & nous nous femmes 
beaucoup réjouit à la vue de 
leur pieté : nôtre joie fera par- 
faite, C, comme nous avons 
lieu de l'efperer , nous trou* 
vons la même foi & la mê- 
me foumiflion dans les au- 
tres Eglifes que , Dieu ai- 
dant , ' nous avons réfolu dey^ 
vifiter. 

Préparez donc mes très- 
chers %h , vos coeurs pour 
profiter du tems de la vilîte : 
vous étiez autrefois dans le» 
ténèbres, maintenant vous êtes 
éclairés par la divine lumiè- 
re; 



Ltttrb. 

Tufioyalc 
de A/. 

najfe .en 
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re ; il faut que vous vous con- fimpUcitate tordis veJMy ohfcartcm 

duifiez comme des enfans in niente vejmlvolvatis mhil^fed 

de la lumière venez à moi onniia fi)it aper-ta ocidis nteis , ttù 

dans la lîmplicité de votre aJhitU Diaboli , qnihm forte itu 

cœur , & ne craignez pas de telleSus vejler obfcitratiis ejt, fer 

me déclarer les inquiétudes nmifteritou nojhion faciliks dijjî^ 

dont vos efprits peuvent être peittuTy & in omni vo-h ^ 

agités : mais ayez une entié- JaoïtLî divites efficumimiy iu ut 

rc confiance à les expofer à mhil vobis défit in nUi gratiây 

nos yeux ; par-Ià il nous fe- expeSantibus revelationem Dwiini 

ta plus facile de diffipcr les nôjH Jefn Chrijli, 
tromperies du démon qui au- 
roient pu vous féduire j & 
de vous faire devenir en mê- 
ipe tems des Chrétiens éclai- 
Lés dans la véritable fcience 
de Dieu ,• en forte qu'il ne 
vous manque rien de cette 
abondance de grâce, en aten- 
dant le jour de la révélation 
de J. C. notre Seigneur. 

Soyez perluadés que je fuis Qnanftan in me cjl , E^o erê 

à. votre égard autant qu'il m'elt vohis in Patrem per amorem qiio 

podîble , un. Père qui vous fmcerè Vos diligo , & per onu 

chéris avec fincérité par un nimodam dili^entiam qiLWi adbi^ 

pur amour de votre falut ; hitums fnm , iit pojjim ouimii in 

& pour nous en donner des prijUuum Jiuwjn rejUtucre ^ jus 

marques , je ne négligerai rien nmciùqne t)'ibitere , & vos fimi-^ 

de tout ce qui poura y con- Uter eritis mihi in filios per ve- 

tribuer : afin que nous reraet- Jlram fubjeciionem , ^ per iUam 

tions toutes chofes dafls fon obedientix.n qnam oves fui Fii^: 



état primitif & que nous 
rendions à un chacun la jul- 
^ce convenable : j'efpere que 
vqu3 pareillement , vous fe- 
rez 



Jloris voci pr<£jhîre debent 9 opor- 
tet enhn ut non fint in vobis 
fchifnatj , fcd debetis ejfe perfe^ 
tu in eodem fenfn ^ in cÀdcra 

fcieiu 
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fcmiùî , tu idipfum dicatis onu* rez à mon égard des vrais en- Lettre. 
nti'& wio ore honmificetis Dew?i , fans par votre fouraiflion & ^^-^^?^^^ 
& Patretn Domini Nojîri Jefn & votre obéifTance : telle que l^J^lc^^ 
Chrifii , Cui foii laiis homr & des oùàUles font obligées de nafe m 
ghria. Amm. l'avoir pour leur Pafteur. Il Cocbmcbh^ 

Êiut enfin qu'il ne demeure dans la fuite aucun fchifine par- »^- *7J9^ 
mi vous : mais que vous ne foyez plus animés que du même 
cfpiit & que vous vous conduifiez par la même faine doftri- 
ne: afin que vous puifliez tous honorer le Seigneur d'une 
thème voix & dire avec vérité nous avons tous un même 
Père qui eft Jefus-Chrift notre Seigneur ^ auquel foit hon-- 
neur & gloire à jamais. 



Vatmi m hac Ecclefiâ Ke-^tha Donné dans |I*Eglife de Ke-' 
die vigejhftâ fextà haut qiuo'U , tha le 26. de la. quatrième 
id ejifecund^ Jimii 1739. Lune. C'eft-à-dirc le a. Juin 

1739- 



Loco. Sigilli fEl. F. Episco. 
PUS Haucarnasseus Vifita- 
tor Apoft 



Le lieu \ du Seatt Elz, B\ 
Evêque d'HaUcmitaJfe Vifitctîr 
Apoftoliqiie. 
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A M. te Maquis de NICOLAL 

Monsieur.' 

vii.Lkt- a PRES que nous cûmci fini les Vifîtes de la Province 
TKE. Hui Jtx de Cham ,. & rcmb aux Miffionaùres François la Ghré* 
?7ii. *^^*^ ^^ Con-uc , nous réfolvunes d'aller à Hne? qui cft 
M ^Ha- ^ Capitale de ce Royaume. Le chemin en eft dificile par 
ikàmajfe mer & par terre , à caufe d'une afreufe montagne qu'il 
Je rend à la fmt doubler. Nous nous embarquâmes à bord d'un Chanu 
Capitale de ^^^ jgj^j l'efpérance de courir ces trente lieues fans met- 
^inTavec ^'^^ ^ ^^^^' Notrc prcciiérc journée fut affcz calme ; maïs 
leaucottp la nuit fuivantc s'obfcurdt d'une manière à vouloir nous^ 
defeiues. faire trembler : nous effuyâmes la tempête & l'orage dans 
des ténèbres profondes ; nous ne voyons que la lueur des 
éclairs » nous n'entendions que le bruit du tonnerre , & le 
fiilement des vagues » & des vents :. la pluye nous inon« 
doit de toutes parts dans le Vaifleau ; enforte que nous y 
étions prefque à nage. Enfin nous fûmes jettes par bon- 
heur fur le Ikble. M. d'Halicarnaffe imploroit fans ceffc 
le fccours du Ciel. Le Père Séraphin tremblant de fièvre 
invoquoit de fon côté , Saint François. Pour moi déjà un 
peu acoutumé aux tempêtes , je paroiflbis moins faifi de 
frayeur. Le jour ayant paru , on reprit la manœuvre & 
un vent favorable ne tarda pas à nous conduire à Hué. 

Ce que c'eft que cette Ville, je vous le dirai une autre 
fois , quand je l'aurai pratiquée. Nous allâmes defcendre au 
quartier apellé Ftm - ca7n , où le dernier Evêque avoit éta- 
bU fa Réfidence : fon Palais eft un grand enclos , où il y 
a une Eglife , deux corps de logis , & deux huettes , l'u- 
ne pour le Concierge , & l'autre poiu: les chiens. 
A peine fûmes nous arrivés , que les vilîtes des Grands '^ 

Se 
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& des petits nous acabloient par leurs gênantes cérémonies : vir. Lst- 
mais nous favons qu'il feut fe prêter aux manières du pays, tbb 1719. 
Le principal cérémonial à pratiquer envers ceux qui vien- p'^^ 
cent nous vifiter , eft de leur ofrir <lu Thé , du Bethel , ^J^^^^ 
avec TÀréka à mâcher , & du tabac à fumer ; car tout le datts ht 
inonde fume , les dames comme les hommes. Les con- Vifit^s, , 
yerfations font affez muettes , il hwt parler peu. Le bon air 
c'eft la gravité : on ne débite que des fentences : mais les 
femmes Te difpenfent de cette régie ; elles aiment afltz à 
caufer , & le font avec quelque grâce , leurs entretiens font 
moins génans que ceux des hommes ; leur principale va- 
nité coidifte à avoir de longs cheveux , toujours bîen 
peignés & bien lavés , qui traînent quelquefois jufqu'à ter- 
re , des longs ongles crochus d'envkon trois ou quatre 
pouces » & qui font peints félon leur âge &, leur fan- 
taifîe. 

Mais c'eft trop m'arrèter à ces bagatelles. Revenons à ouvertiert 
îHiftoire de notre Million. Nous avons commencé ici k delà vj/itt 
peu près comme à Ketha. M. le Vifiteur apella tous les j^ft àia,^ 
JVIiflîonaires du voifinage , & leur intima fa Miffion. Le ^^^^^^ 
Supérieur des Jéfuites , celui des Francifcains & les autres 
lui en témoignèrent une joie infinie : la fuite nous dé- 
couvrira fi ces beaux dehors font l'efet d\me amitié & 
d'unrefpeâ fmcéres, ou s'ils ne font que politiques & dé* 
guifement Deux jours après nos Révérends Pères débutè- 
rent par une requête à M. le Vifiteur , pour obtenir k 
permHfiori de répondre aux écritures du Procureur des 
ÎVIifïionaires François adreffées en 1735. , à la fkcrée Congréga- 
tion de la Propagande c'étoit-là , difoicnt-ils , un tiffu de feuffe- 
tés odieufes & de calomnies impofées à leurs Corps & à 
4eurs perfonncs : en un mot un véritable libelle difa- ;v/. u ViP* 

^matoire. teurt^obtie 

M. le Vifiteur apointa la requête , & leur recommanda "f'^^ 
-de faire paroître la vérité dans tout fon jour , non feule^ ^^f ^, ^^*" 
loent vous m'obligerez » leur dit-il , mais encore la faciée jéjuUet. 

F a ton- 
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VÎT. Lkt- Congrégation vous en faura bon grè ; car elle défirc 
«B 17 j9. depuis long - tenis de favoir la vérité, telle qu'elle 

cil. 
ifijtirtT Us fc retirèrent en vomiflant des injures contre les AKf- 
^m\JhL fionaires François. Le Pcre Martiali Grand - Vicaire fit eft- 
Us F^Mi' coré pis; il fuivit AL le Vifiteur dans fa chambre, & lui 
ywxt/a//- dit d'un air de confiance, il me paroît furprenant , Mojï- 
iwpar/es fefgneur , que vous ayez remis la Chrétienté de Con-uc 
jtjuiief. 2 ^^^ François^ , & fur - tout que vous en ayez confié le 
foin à M. Bennetat dont la dodrîne eft fufpefte : c'eft un 
franc hipocrite , un fier Janfénifte. Je fai que vous l'avez 
fait à bonne firi , trompé par des manières étudiées r & 
par un dehors impo&nt : mais c'eft un homme qui m'a 
ofenfé , il faut donè que vous lui otiez vos pouvoirs, & 
•vous ferez très -bien de le renvoyer en Europe , ou du 
moins dans le Royaume de Champa , où je Pavois aprou- 
vé. Quoi , répondit M. le Vifiteur , ce M. m'auroit donc 
trompé , il me paroît plein de candeur, & d'une fimplicf- 
té cvangélique : & l'on m'a dit mille biens de lui : je 
crois , mon Père , que vous feriez bien d'oublier vos an^ 
ciennes querelles : nous ne devons chercher que là paix. 
Agiflbns, mon très -cher Père, agiffons avec cette chari- 
té chrétienne qui fied fi bien à des Prêtres de Jefus- 
•Chrift , & tâchons de féconder les picufes intentions de 
la Propagande , qui veut l'union entre les Miilîbnai- 
re5. 
^^ Ces bons, avis déplurent au Père Martiali qui témoigna 
fcur deM:V^^^ Ouvertement fa paflîon, en ces termes peu mefurés: fi 
d'Hoijcar- VOUS ne voulez pas m'accorder la grâce que je vous deman- 
iioffi tear-^ de , Monfeigneiir , faites au moins la juftice ; puifque vous 
YUcfasia ji^Q^g jjj^. q^jg i^^^g ^1^ ^çjj^ pQ^j. 2^ ïmt^ je veux con- 

P.j>^^/^. vamcre ce Saul réprouvé devant vous , & vous faire con- 
//; noître ce qu'il èft. Envoycz^lui donc un Fipww/. 

M. le Vifiteur lui dit encore , mon Père ne vous laif- 
iez pas emporter aux. préjugés » n'arréti^ pas les progrès 

de 



SUR LA VISITE APOST. DE M. d'HALICARNASSE- 4^ 
de la Miffion ; chaflez loin de vous toute idée de vengean- V'^- Lei;. 
ce. Ne recherchons , mon trèf-cher Père , que la gloire '^^'•>739- 
de Dieu & le falut des âmes ; tachez de vous acommoder 
avec M. Bennetat. . Point d'acommodement , répondit le 
Père Martiali , faites jufticç : chaflez loin de nous M. Ben- 
netat, cet hypocrite, ce Janfénifte ; faites juftice. 

M. le Viiîteur lui dit , je la ferai , mais dites - moi , je 
vous prie, qu'elles raifons aviez -vous d'aprouver M. Ben- 
netat pour le Royaume du Champa , & de le fufpendre 
pour les Provinces de Cham, & de Hué? Car lî fa doftri- 
ne eft dangereufe , il peut faire du mal par tout ; s'il eft 
Janfénifte il faut le chafler de tout le Royaume du Cham- 
pa, comme des Provinces de Hué & de Cham. Je me 
garderois bien d'aprouver pour aucun lieu un hérétique , qui 
ne feroit capable que de répandre l'erreur. Si vous prou- 
vez que JM. Bennetat pèche dans la dodrine , je l'interdirai 3/. Bcjme- 
fur le champ. Auffi - tôt après cet entretien , M. d'Kdïi' tat ejUàé 
carnaffe écrivit ces deux lignes à M. de Bennetat. ^" Trihe^ 

Foio' des raifons à notis connues , reftdez -* voiis ici dès qiie '^'Oiu^y-i^^^^. 
fwez reçit ce billet. 

à Hué ce 17. Juin '1739; 

E. F. E V E au E D' H A L I C A R N A, s s]& 

Vifiteur Apoft, 

Ce M. partit à l'inilant , & fe préfenta le 22. Juin 
à M. le Viflteur qui lui expliqua les motits de cet or- 
dre. Revenez demain , lui dit - il , pour- répondre fur les 
plaintes du Pcre Martiali. 

M. Bennetat comparut à l'heure affignée;. mais le Père 
Martiali s'excufa pour ce jour-là , & fit dire qu'il ne pou- 
voit venir que le lendemain 24. Juin. M. le Vifiteur y 
confeiitit. Le 24. M. Bennetat fe rendit à l'Evéché de 
bonne heure y le Pcre JMartiali.ne vint que fort tard , & 

F 3 Vaprcs 
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Vt'lLKT- Paprès diner , parce , difoit-il, qu'on mal de tête Pavoît 

TRI. 17 j 9. arrêté. Il avoit envoyé prier auparavant M. le Vifîteur de* 

permettre que les Jéfuites & les Francifcains afliltaflfent auf-« 

fi à la procédiarc qu'il faifoit , difoit - il , contre le Janféni- 

ftc Bennetat M. le Vifitcur y donna les mains , en lui 

répondant que raflillance de lès confrères lui feroit plai* 

fir. 

Afembiée Le Pcre Martîali comparut donc aflifté du Supérieur dc« 

iUp/iifienrs jéfuites , du nouveau Mathématicien , & de deux Fran- 

M^ojJL- cifcains. Chacun prit fa place à la (allé d'audiance. M. . 

resautri- le Vifiteur acueilHt avec beaucoup d'amitié les Jéfuites Se 

humide les Francifcaius , qui étoient venus pour foutenir les plaintes 

^c^aff ^^ ^^^^ Martiali. Je vous regarde comme mes Confeil- 
icormijje, j^^^ ^ j^^^ ^^ ^j ^ ^. ^^ ^ ^^^ ^^ ^^^ lumières , & travail^ 

Ions tous à faire renaître la paix , l'union , & la concorde 
parmi nous. Il joignit à ces témoignages de cordialité , un 
difcours rempli des traits les plus touchants , pour les &{• 
re renoncer à leur engagement contre la Nation Françoifi^ 
& fes Miflionaires. 

Le Père Martiali impatient de parler , afeftoit beaucoup 
de dédain fur les raifons de Mr. le Vifiteur. Enfin ne pou- 
vant plus fe contenir : a - t'on jamais vu » dit - il , qu'un 
Supérieur foit apellé en jugement pour plaider avec fon 
^7/£îi'^'^^^"^"^^ Je fuis Gi'a}td^ Vicaire , M. Bennetat eft fujet à 
p'^^^^^j^mon infpedion & à mes ordres*, dois- je être mis en pa- 
//.* railcle avec lui? Il fuffit qiie je le dîfe coupable ^ je dois en êtrt 

crâ, il 7te rejie cpià le condannter. 
M. d'iiaii- Vous vous trompcz mon Père , reprit M- le Vifîteur ? 
cama[/iré^oix ne condamue point un homme fur une fimple aculk- 

ITr/S'' ^^^ ' * '^^^ ^^^'^ ' ^ ^'y ^ P^^"' d'autre Supérieur tn ' 

de ]a%jii^ cette Miflîon , que le Délégué du S. Siège. A la publica- 

ce. tion de mon Bref, toute jurifdidion a étô fufpendue , & 

fi j'ai le pouvoir de juger \t% Evéques, à plus forte raifon 

puis- je juger un Pro- vicaire & des Miflionaires^ je dois 

écouter toutes les parties » & rendre julUce à tous. Prou- 

vez 
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Vez ce que vous avancez contre M. Bennetat , Tacufateur Vtî. Lit- 
n'eft jamais cru fur fa parole, il ne peut pas même fer- TKi*x7}9- 
vir de témoin. 

Cette fage réponfe auroit da confondre l'acufateur , mais 
comme s'il n'y «ut fait aucune atention , il tira de fa man- 
che une lettre adreflec à M. le Vifiteur , ofa lui-même 
en &ire la ledlure » quoiqu'elle ne contint que des inveât-* 
Tes & des reproches contre ce vénérable Prélat , tant au fu« 
jet du rétabliflèment de la Chrétienté de Con-uc, que fur fa 
fecilité à tout croire- Ce Miffionaîre peu atentif au «efpeâ: 
qu'il devoit à fon Supérieur , termina la féance en difant , 
qu'il n'y avoit pas de juflice à atendre d'une perfonne fi 
prévenue en faveur des François , qu'elle étoit même leur 
Avocat ; .Que pour lui il auroit recours à Rome ; Que les 
acufàtions contre M. Bennetat étoient déjà parties , & qu'il 
n'étoit pas obligé d'en dire davantage. 

Trouveriez -vous , Monfieur , un juge dans le monde J^^^J^^ 
qui écoutât de fang froid de pareilles impertinences? C'eft j^/. ^k^ 
pourtant ce que M. le Vifiteur a fait : il s'eft contenté de Hcmtujf^ 
répondre avec douceur au Père Martial! , mon Père , ce 
n'eft pas ainfi qu'on expofe fcs plaintes , & fes raifons : Ce 
n'eft pas ainil qu'on méprife un Délégué du S. Siège : il 
eft également inutile & furprennant que vous envoyez vos 
plaintes à Rome , tandis que Rome vous a envoyé un Ju- 
ge devant qui vous devez vous pourvoir. 

Le Père Martiali reprit fon acufation avec plus d'aigreur; 
& de témérité ; mais il ne put jamais rien prouver, & fes 
preuves fe réduifoient toujours à taxer M. Bennetat de Jati^ 
fénijie , & qu'il étoit un autre Flory. 

Après l'avoir écouté avec beaucoup de patience , M. le 
Vifiteur demanda aux autres Pères , s'ils avoient quelques le Snpi- 
griefs à propofer contre les moeurs & la dodrine de M rienr des 

Le Père Lopes Supérieur des Jéfuites prit la parole, 8L^aroltcQi> 
dit que ce François menoit xme vie qui paroiflibit Apoftoli- tn M. 

que » Betmi$ât. 
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Vît. Lit- que , mais qu'il avoit oui dire qu'à la foUicitation d'une vetl- 
TïE. J7J9. ve^ il s'étoit chargé de dire des meffes pour fon Mari qui 
étoit mort impénitent , & dans fon péché ; parceque celui- 
ci avoit opiniâtrement adhéré jufqu'au dernier foufle de fa 
vie à la dodrine de M. de Florjr Miflionaire François , Se 
Janfénifte, & que par-là M. Bennetat avoit coopéré au Jaa« 
lënilme , ou du moinb donné des foupçons fur fa doârine. 
Rcponfede M. Bcnnetat répondit, il eft vrai , j'ai trouvé une fem- 
tucufé, me toute éplorée dans un village qui m'a ofert la rétribu-» 
tion .d'une Meffe pour le repos de l'ame de fon mari, df« 
iànt qu'elle étoit fi pauvre qu'elle n'avoit pas eu jufqu'alors 
de quoi faire^ prier pour lui. Je dis à cette bonne femme- 
qu'elle auroit du m'avertir plutôt , d'apliquer la Meflè^de 
4??/M>/« pour fon Mari: je refufai fon argent, & lui fis en- 
core l'aumône. Si ce défunt eft mort impénitent , s'il ad- 
liéroit à M. de Flory , ou à un autre , c'eft ce que je ne 
fais point : mais je fais bien , mon R. Père , que vous ca« 
lomniez M. de Flory ^ qui ne fut jamais ni Janfénifte ni' 
Hérétique, & je vous défie d'eji aporter la moindre preuve. 
£n fécond lieu, je vous demande à vous qui dites d'un ton 
ii afirmatif que cet homme eft mort impénitent , comment 
\t fevez-.vous? Commentée prouvez -vous ? \]ti pauvre 
pécheur qm réclame à lès derniers momens les miféricor- 
des du Seigneur , qui demande les Sacremens de l'Eglife , 
qui les reçoit , & qui meurt après , ne me paroît point 
mourir impénitent ; mais au contraire la parole divine, les 
loix de l'Eglife & la charité , me font préfumer de fon 
làlut. 

Alors le Père Lopes reprk d'un ton fort gracieux : Ce 

n'eft pas pour me plaindre de vous , Monfieur , que j'ai ra- 

porté ce fait , ce n'eft que pour m'en éclaircir , & par 

mfiatlti amitié pour vous. M Bennetat fourit à ce compliment , 

^'^fo^l & lui fit une profonde révérence. 

S^ Le Père Jérôme Récolet fc leva & dit : qu*il avoit une 
cojiireM. grande dificuUé à propofer , c'eû une chofe continua -t- il 

Beimaf. 3W 
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qai me paflc de voir courir les Chrétiens , au devant & VIT. tti: 
«près M. Bennetat qui cil le plus jeune de tous; s'ils favent "«•*7I7» 
qu'il viendra bientôt, ils diférenc de le contèfTer julqu'à foi 
arrivée ; s'il s'en va , ils veulent tous fe confefler avant foi 
départ. N'eft-ce pas -là &ire comme M. de Flory? Et le 
Père Martiali n'a- 1- il pas eu raifon de le fufpendre pour 
la Province de la Cour. J'ai oui de nos propres oreilles» 
& j'ai eu la douleur de les oûir plus d'une fois , ces paro* 
les fcandaleufes que répètent les Gentils ; le plus jeune de 
tous l'emporte fur les Barbons : tout cela , Monfeigneur # 
nous fait tort , d'autant plus que M. Bennetat ne nous pra< 
tique point , & qu'en cela il imite encore : M. de Flory. 

M. Bennetat répondit ; ferai- je donc coupable de ce que MrBenn^ 
les Chrétiens ont del'afecaion pour moi ! S'ils viennent chez m réfond 
moi , je leur fais amitié ; j'entre dans leurs peines , je les ^^^Ji^ef. 
confole ; s'ils viennent à mon Eglife , je dis la Meffe , jc'^* 
leur prêche , je les catéchife , je leur adminiftre les Sacremens ^ 
)e les quite à regret , & je fais tout ce que je puis pour 
remplir mon devoir , fuivant le confeil de l'Apôtre à font 
fidèle Difciple Timothée Mvùjhrmn tmmt mple. Si je ne 
vous pratique point , ce n'eft pas ma &ute ; je fuis tout ocupé 
& furchargé de nos fondions , il ne me refte pas un mo« 
ment de vuide, vous venez de le dire vous-mêmes, & fy 
j'en avois le loifîr , vous ne me pennetteriez pas de vous 
pratiquer: car vous favez l'averfion & les mépris que vous 
avez pour nous. Je vous fuis allé voir pluAeurs fois au 
commencement que j'arrivai ici » m'avez -vous reçu? Vous 
êtes vous donnés la peine de ms rendre une viûte ? Avez* 
vous édifié nos. Chrétiens par votre préfence , ou par vos 
difcours dans mon Eglife? N'avez - vous pas continuellement 
afeclé comme le Père Martiali de me proclamer un hipo- 
aite » un Saûl réprouvé , un hérétique » enfia un Janfé« 
nifte. 

M. le Vifiteur regarda le Père Jérôme & lui dit : jalou- ^J^'^f*^ 
fie de MMlérey qui ne convient nullement d^'importe ^^^^/^^^ 

G que twéje* 



^o I^TTRES EDMANTfô ET CURIEUSES. 
VIT. Lkt. que ce foit Pierre ou Paul qui batifc , pourMi que le Royatt* 
^»«i7}9. me de Jefus-CIirift fbit annoncé. Quelqu'un d'entre vous 
a«rt-ii encore quelque dificulté à propofêr? Les RR. Pè- 
res répondirent que non. Alors M. le Vifîteur remit le 
jugement à une autre fois, dans l'efpérance d'apaifer cette 
«faire. . 

. Quelques jours* après le Père Martial! fît dé nouvelles in- 
fiances auprès de M. lé Vifîteur pour avoir fatisfaflion des 
injures , difoit-il, qu'il avoit reçues de M. Bennetat. M. 
le Vifîteur apella M. Bennetat, & leur propofa de faire la 
paix entre Eux : la paix! reprit le Père Martiali , la paix! 
je ferois la paix avec le Diable plutôt qu'avec les Françbfi. 
Pour le coup M. le Vifîteur fe trouva fcandalifé. Puifqtie» 
dit* il, au Père IVIartiali, je vous vois dans des fentimens 
fi opofés à ceux de la Religion , & fî peu capable de pré- 
fider à cette Miflîon , je vous deftitue de votre Provicariat ,' 
& je vous ordonne de méditer ces paroles de St. Paul: 
Oyaritas non amuhftar. Une: pareille conduite ne méritoit-elte 
pa& quelque chofe de plus^Oefl: aflez pour cette fois vous 
entretenir fur les déplorables divifîons de nos Miflîonairc^. 
Elles me jettent dans de fî trifîles réflexions , qu'elles me 
font tomber la plume des mains : Et je finis donc ma Let- 
tre en vous aflurant que je fuis &c. 

. Favre.- : . ■ ' ■:' 

' Ju même SEIGNEUR. 

Monsieur * ■ 

^''i*7'T ^ Pf^^e converfîori opérée à Hué par le miniftére de 
Tî!'S . ^' *• ^^^^^ » a ^^ "Me d'un Mandarin qui fert le 
i7i9. . ^^^ ^^'^ ^^ Geqdannes. Ce ne fut à'sj^çtd que par ou. 

poûtét 
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ïîofité : qu'il vint le voir , auffi regardoit-îl çà & Ui (ans Vltî. Lit- 
s'arrêter fur rien , comme fait un efprit diftrait , & un cœur ^^^' '7? 8. 
que les remords de la confcîence inquiètent. M. le Vifi-^;^^''' 
teur fans favoir pofitîvement ce qu'il étoit, lui fit beaucoup ^or/fiVff' 
d*amitié, & lui parla du bonheur qu'il y a d'être Chrétien» mjiére de 
de fervir le Roi des Rois , & d'avoir la paix dans fon ame. ^^ d^Hali^ 

Deux jours après l'Oficier revînt acompagné de trois ou ^^^^-H^''- 
quatre foldats qui portoient des préfents. Il demanda à 
parler à l'Iiluftre Grand - Père , & lui ofrit un cochon , qua- 
tre canards , une charge de ris, des œufs • & deux flacons 
d*eau de vie. JVL le Vifiteur lui dit , pourquoi tant de 
çhofes? Une feule fufifoir. 

Le Mandarin répondit : liluflre Grand - Père , ce ne font- 
là que des bagatelles , .je ne iàurpis aflfez vous témoigner 
mon reiped , & k joye infinie que votre préfcnce caufe à 
tous les Chrétiens de ce pays » & à moi plus :qu'à per- 
fonne. Vous avez quité votre patrie , expofé votre vie » 
pour venir à nous» pourroit-on, Illuftre Grand -Père» 
vous marquer une recormoiflànce qui eut la moindre pro-' 
portion avec votre zélé , & votre charité. Ce difcours fut 
fuivi de fes larmes. M. le Vifiteur ne put retenir les fien- 
nes , & dit au Mandarin : on ell heureux de quiter fa pa^ 
trie , quandon va où le Seigneur nous apelle , dans un 
pays comme celui - ci , où les Chrétiens ibnt pleins de piété 
& de ferveur. ^ 

Le Mandarin répliqua : lUuftrc Grand -Père , c'eft toû- ^^^f^' 
jours l'ade d'une vertu héroïque que d'aller chercher la Bie^Maitdarm 
bk égarée au travers de tant de fatigues, & de dangers; h avec m. 
même charité vous fait croire que les Chrétiens font fervens^^?^'^^*- 
ici , pour moi je fais que je fuis un grand pécheur , qui dé- ^'^-^^' 
puis vingt ans ai abandonné la Religion. Mais du jour que 
j'ai entendu parler de vous , & que j'ai eu l'honneur de 
vous voir 5 mon cœur n'a cefFé de me dire , convertis toi,; 
A ces mots, il fe lève de delFus fa natte fur laquelle il etoit 
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vm. Lit- aflîs à la mode de ce pays » fe proflerne par terre, & \i 
TKE.I7J9. bat neuf fois de fon front. 

M. le Vifiteur le releva auflîtôt , & fécondant les traits 
amoureux de la grâce qui le capelloit , il lui demanda la 
raifon pourquoi il avoit abandonné notre Religion. Le Man- 
darin répondit , pour prendre une femme payenne que j'ai- 
mois à la folie , j'ai toujours vécu avec elle, & nous avons 
eu plulîeurs enfans ; comment ferai - je ? Il faut convertir 
cette femme, reprit M. le Vifiteur, faire inftruirè vos en- 
fans , me venir voir fouvent , & dire tous les jours avec 
le Roi David, que vous avez péché , & que vous en de- 
mandez pardon à Dieu : à cette confolante réponfe le Man- 
darin s'écrie , ah ! liluftre Grand - Père , je viendrai vous 
importuner chaque jour , je veux fauver mon ame> & ne 
veux plus vivre que pour faire pénitence : fes foupirs lui 
coupèrent la parole. 
Le Man^ Le lendemain le Mandarin revint encore , & nous aprii; 
^m û ^^^^ ^^y^ ^^^ ^^^ enfant premier né de cette payenne avoit 
avec^fa- ^^ bMxfé , qu'une fervante de fa mère lui avoit apris lés 
Mille. principes de notre foi, & que les autres favoient aufli quèU 
ques prières , qu'au reite il avoit parlé à (k femme pour ta- 
dber de la convertir , qu'il croyoit que le Seigneur lui fe* 
roit cette grâce : nous allons pourfuivit - il , nous retirer 
dans une maifon que j'ai fcdt bâtir depuis peu à la campa- 
gne , & là nous ne penferoiis qu'à notre falut. Oferois - je 
vous demander le Père Pierre (/?) pour bénir cette nouvel- 
le maifon ? 

M. le Vifiteur lui dit, ouï demain le Pfcre Pierre ira dan» 
votre maifoii ; puifle le Ciel répandre fur elle la bénédidioiï 
de Jacob-, de rore Oeli & de phtguedhte ten'^ Le Mandari* • 
Ib remercia , & ne manqua pas le lendemain d'être à ma^ 
porte à la pointe du jour ; je dis ma Mefle & nous allâ- 
mes à pied à la maifon de campagne , qui n'étoit éloignée 
que de demie lieue. 

LorC- 
( A ) C'eft FAuteur qu'il nomiuoi: ainU» j 
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Lorfque je fiiç arrivé , je bénis la maifon , & priai Dieu VrTT. Ltf* 
de tout mon cœur pour l'entière converfion de cette fa- ]Jjf"^/ *• . 
Biille. Je demandai enfuite à faluer Madame qui craignoit ,^^^; 
de paroître devant un Etranger. Ses jeunes enfans char- UAiaenr 
mes de mes careffes , me regardoient avec beaucoup d'aten- ^c^viiiUe de 
tion & de curiofîté. Le Mandarin me fit figne que Mada-f >'^^ 
me alioit venir, elle entra dans Pinftant , & après les i^rt^verfion de 
miers complimens , je tournai le difcours fur la Religion cetu foinil- 
Chrétienne & fur fa converfion , & fus affez heureux dans^^ 
ce premier entretien pour la défabufer de fes anciens pré- 
jugés. Je l'engagai à aprendre tous les jours quelques arti- 
cles de notre foi , & de venir voir M. le Vifîteur. Elle 
répondit qu'elle favoit déjà fon Chapelet à force de l'avoir 
entendu réciter à fa femme de chambre , qui étoit Chrétien- 
ne, qu'elle viiiteroit fouvent rilluftre Grand -Père, &qu'el-. 
le embraflèroit volontiers le Chriftianifme. 

Je la félicitai fur fes heureux fentimens, ne doutant point 
que la grâce n'achevât fon ouvrage. Je me levai dans le 
deflein de partir ; le Mandarin m'arrête : je vous prie , mon 
Père, de refter encore quelque momens, j'ai à vous parler 
plus au long. U &it aporter en méme-tems deux fortes 
de Thé. Notre conversation qui fut toujours dans le même 
goût , dura jufqu'au diner qu'on m'ofrit , & que j'aceptai bien 
volontiers. Voici comment on me fervit. On avança fur ^^P^ . 
ma natte une table d'ébeine garnie d'ivoire , qui étoit de la ^àPAtalnr 
hauteur d'un pieds. Le premier plat contenoit diférens mot^dmts la 
ceaux quarrés feits avec de la chair d'Eléphant , hachée & mdfon du 
crue, envelopés d'une feuille de Bananier. Ce font-là leurs '^'^^'^*'^^'''' 
petits pâtés : je les goûtai par curiofîté , ils feroient extrême- 
ment fades , fi l'épicerie dont ils font afiaifonnés n'en re- 
kvoit un peu le goût. Le fécond mets fut du cochon , 
qui efl ici la viande la plus ordinaire : le troifiéme étoit un 
canard avec du ris jaune. Le Mandarin me demanda fi je 
juangerois du chien. Je l'en remerciois , en ayant déjà goù- 
té ailleurs. Le quatrième &ns contredit le meilieiu: de tous, 

G 3 con- 
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?III. Lit. confiftoit en beccaffines & en tourterelles rôties , qtfon fcr- 
'^"- *7I9- vit avec une làlade* Il ûvoit qu'un tel fervice étoit à la 
mode des Européens. Le deflert fut exquis. U éto:t corn- 
pofé de tou) les fruits de la faiTon , Figues - Bananes , Me- 
lons-d'eau , Cocos , Oinics , Luyeiis » Ananas i tous fruits dé- 
licieux , qui par leur couleur vive & brillante , par leur 
odeur fuave» leur bon goût, & leur fraicheur réjouiflfent en 
même-tems tous les fens. Après le repas, on préfenta fui« 
vant Tulàge, deux fortes des meilleurs Thés. Le mets le plus 
charment pour moi , fut la bonne difpofîtion de cette ainu-^ 
ble Emilie que je voyois déjà plus chrétienne que payenne. 

Je fortis fort content , & vins d'abord faire mon raport ï 
M. le Vilîteur qui ne fut pas moins charmé que moi de h 
converfion prefque fûre de la Mandarine. U s'écria en le« 
vant les mains au Ciel, Béni foit le Seigneur, qui confole 
fes ouvriers, & fait germer la femence de (à Parole Sainte* 
Le Mon- Le lendemain , le Mandarin & toute la famille de cinq 
dariu vient garçon, vinrent remercier l'Illuftrc Grand Père , & lui témoi* 
^^'^^^^^gnérent,en mille manières, qu'ils s'eftimoient les gens le» 
voir M. ' plus heureux du monde , de le voir & de le connoître. 
d'Haiicar^ M. le Vifiteur touché de leur bon cœur, fentoit redou-'* 
^'^^- hier fa tendrefle pour le Mandarin. Ce Mandarin y répon- 
doit de la manière la plus vive. Quand eft^e que vous 
me ferez confeflèr , difoit-il ? M. le Vilîteur le lui promife 
dans huit jours , & ma femme fera-t'elle bientôt en état d'é^ 
tre batifée? Dans (ix femaines, c'eft-à-dire le jour de ^A^-^ 
fomption de la Ste. Vierge, ajouta M le Vifiteur, pourvu 
qu'elle foit bien inftruite , & fes enfans aufli. Cette promet 
fc jetta une joye inexprimable dans le fein de cette famille. 
Jugez de celle de M. le Vifiteur , il voulu en donner des. 
marques par la promeflfe qu'il fît de lui conférer ki-méme 
le St. Batême. 
u A/on- Après que les huit jours déftinés à la pénitence furent. 
cwMIe. paffés , le Mandarin dans une fainte perfévérance fe profter- 
na derechef aux pieds de M. le Vifiteur , qui lui dit : choi- 

fiffez 
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fiflcz le Père que vous voudrez. Le Mandarin choifrt M- VIIT. Lbt^ 
Bennetat Miffionaire François, difant que c'étoit celui-là qui"*' *'''*^* 
làvoit le mieux la langue, & qui préchoit comme un Ange^ 

Il ne reftoit plus qu'à marier le Mandarin avec cette 
femme, fuivant les régies de l'Eglife- M. le Vifîteur apd- 
h M. Bennetat , & lui ordonna de les féparer , jufqu'à-cei 
que h Mandarine fîit batifée , Se qu-enfuite on leur donv > 
neroit la bénédidion nuptiale, & légitimeroit les en&ns. 

Quand cet homme fat entièrement converti, il devint l'ob- 
jet de l'admiration de tout le Peuple. Ce n'étoit plus ce 
Mandarin terrible , & violent , mais un Chrétien doux , 
bien-feifant, & paifible. Nous ne l'apcUions plus que no- 
tre Mandarin^ il étoit plus fouvent chez nous que chezlun 
toujours plus avide de la parole Divine , & des fages con^ 
fcils de M. le Viiîteur. 

• Le tems du batémc de. la Mandarine arriva bientôt: Elle ^* ^ 
ûvoit fon Catéchifme, & nos prières, elle ètôit enfin pé-'^^^^^^^ 
aétrèe de la vérité & de la grandeur de nos mifléres. Elk d^tT fa 
fe 'préfenta à la porte de notre Eglife dans une modtitit firvm'. 
h: plus édifiante. M le Vifîteur la batilà avec environ vingt 
autres. La foule des Chrétiens qui étoit grande , fat enco* 
ire groflîe d'un grand nombre de Gentils curieux de voir 
cette cérémonie. 

M. le Vifîteur chanta cnfuite la grand - Mefle , & don»- 
iia la confirmation à environ cinq cens Néophites. Ce jour 
fat vrayement un jour de joye & de confolation pour nous» 
Plaife à Dieu nous en accorder fouvent de pareils. Je vais 
]»(rer à un autre récit, qui vous fournira une ample m^ 
fàérc de réflexions. 

Une Dame de la première volée âgée d'environ foîxante 
ans , eft venue les yeux baignés de larmes battre la tête devant 
M. le Vifîteur. Mon maBieur eft au de-là de toutes ex- Laittenra^ 

Îreffions , s'écrioit-elle , tous mes enfens ont abandonné la ^^oits d^nne 
Religion : mon fils qui eft Mandarin à plufîeurs concubines : ^^^ ^ 
ma fiUe ainée s'eft donnée la mort elle-même: & la cadette ^>j|^/^^^^^ 



<16 lETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 

Virr. Lit. qui m'a quittée, & même fon mari, tient breland chez ellCf 
nwé 1740. ^ la pj-éfcnce de certains Miffionaires Timportune. Il n'y 
a plus d'Ëglife pour elle. M. le Vifiteur afligé de ce cruel 
récit l'exhorta à ^e comme Ste Monique, de prier pour 
la converlîon de Tes enfans ; qu'il les recommanderoit lui^ 
même aux prières des chrétiens ; qu'il ne ^Ëilloit pas fe 11^ 
vrer au délefpoir; que le Seigneur, dont les miféricordes 
font infinies , tôt ou tard en auroit pitié. 
f^iti de Quand cette Dame fe fut retirée , M. le Vifiteur deman- 
satcDame.^ qui elle étoit, le Mandarin qui étoit préfent répondit ^ 
Madame Ba-Tham , qid telle que vom tavez vue y a gouverné la 
Cour, & tout le Royaume; Elle avoit une fiUe d'une Beau« 
té achevée , le Roi la vit , en fut épris , & voulu TavoUr 
dans fon Palais. Maitreife abfolue de l'efprit du Roi , elle intro« 
duifîtàkCour, fa Mère par la fuite y exerça un pouvoir 
fouverain , faifant tout ce qu'elle vouloit par le mmI d$ 
fa fiUe. Madame Ba-Tham a toujours confervé certains fen* 
timens de religion, car elle protégeoit les Chrétiens, &elle 
a Ëiit bâtir plufleurs Eglifes. 
lAfiBede Le Roi eft venu à mourir, cette fille mortellement haïe 
^^^^ P^^àts z\xtxçs concubines qui auroient voulu venger fur cette 
cure la Êvorite, le mépris que le Roi avoit eu pour elles, s'eftdon-» 
mort. née la mort par un mouvement de défefpoir, ou plutôt par 
tranfport d'amour: aportez-moi du poifon , dit-elle à fa 
confidente ; je ne puis plus vivre; puifque le Roi ne vio 
plus , je veux aller le rejoindre dans le Paradis de l'Orient 
La confidente qui étoit payenne loua fon généreux def^ 
fein , aporta le poifon & lui en fît prendre une bonne dozc, 
en la félicitant fur les plaifirs qu'elle alloit reprendre avec le 
Roi, dans un Royaume infiniment plus florilfant que celui 
qu'elle quitoit. Quelque tems après , l'Eunuque de la vifi-* 
te faifant fa ronde, ûrouva la âvorite du Roi, qui venoiti 
de rendre l'ame, ù en porta la nouvelle au Prince qui 
Tenoit de fuccéder à la couronne, celui-ci touché de l'a* 
< mour , & de la reconoîŒuice que cette femme avoit eu pour 
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fon Père, lui fk feire de pompeufes funérailles, & lui aVlK-lïT-i 
feit ériga: un fane , k l'entrée du quel il a établi une garde ''**• '74o- 
de foLdat Le Roi & les Grands iront tous les ans rendre 
hommage à Mprit de cette Ëivorite, qui réfide felon eux 
Ibus (a Tablette. 

M. le Vifîtcur .gémifToit à chaque trait de cette hiftoire. M, d>Ha^ 
Malhcureufe aéature, difoit-il, on t'admire où tu 4i'es pasj^'f^^-^' 
& on te tourmente où tu es ! Mère coupable qui a livré ta^^g^Jf 
fille! Etm'adref&nt la parole, voyez ce que c'eft que cette mfifx de 
femme» elle vouloit allier la Reiigion avec fes crimes, ScciUePam9. 
crôyoit les compenfer par les aimiônes: qu'en dites-^vous? 
Je répondis, elle aura fans doute trouvé à Hué quelque Di« 
ledleur commode , pendant qu'elle brilloit à la Cour ; cont- 
me il n'arrive que trop en Europe. Le Mandarin continua: 
il la £lle a été récompenfée après fa mort , la Mère de fon 
vivant , éprouve les dilgraces de la Cour : mais le bruit court» 
qu'dle a fu prévenir le coup par fes épargnes. Toutes les 
autres concubines du Défont, vont paîfer le refte de leurs 
jours dans une Bonz^ie qui leur eft deflinée; perfonnen'o- 
feroit plus y toucher, îl &ut qu'elles gardent la clôture tout 
le tems de leur vie. 

Le R.oi qui avoit reçu les préJRms de M. d'HalicarnafTe ; 
lui en a témoigné fa reconnoiflànce , en lui envoyant un Prifeft^ 
ofider de fa Cour, qui lui a aporté un évantail d'ivoire dont ^"5 '^^*^ 
le, Roi honore les Nobles, & deux toiles de gaze en foyc^J^^ ^jj^, 
jfxmt , qui eft la couleur favorite du Roi Cet oficier a ikmMJfe. 
dit que & Majefté ne aoyoit point de compenfer par cet- 
te bagatelle , les rares & précieux bijoux que le générewc 
grand Maître lui avoit donnés , & qu'il lui envoyoit ces ga* 
zes & cet évantail comme un gage de Ion eftime , & de 
la diftindion qu'il en faifoit 

• La femaine fuivante, l'onde du Roi Om^Tioa miniftre d'E- j^a^ 
tat & de la guerre , vint en perfonne voir M. le Vifîteur ^ ^J^ ^jj^^ 
Il lui fit un compliment gracieux.* M. d'Halicarnalfe 1ère. m. ^Hh- 
çut auffi très-poliment j il étoit charmé de voir ce Seigneur ikam^f. 

H d'une 
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Y'IlUT-d^nc aimable phifionomîe , & d'un air plein de bontfi 

i*r. 1:40 Après une converfàtion affez longue, M. le Vifîteur lui fit 

entendre que ce feroit un grand bonheur pour lui d'être 

chrétien : le Mandarin fe mit à fourire, en difant: je fài 

un peu de votre Religion , je l'eftime même bonne : quand 

vous faurez bien parler notre langue , nous en difcoure- 

rons davantage; en méme-tems ilmemitla main furl'épaul^ 

Se me donna des marques de fon afedion. M. le Vifîteur lui 

fit préfent d'une tabatière avanturine garnie en or , dont il fut 

enchanté , & ils fe quiterent fort contens l'un de l'autrç. 

. Le lendemain nous fûmes ocupes d'une autre façon , le^ 

Us c^^c^• chrétiens de Tho - duc que les Jéfuites avoient cité comme. 

tu^nrtt' jç^ rebelles , vinrent rendre leurs devoirs à M. le Vifiteun 

^^nJ'â Il5 avoient à leur tète un vieillard refpedhble par fa naiflan- 

M W7/«i- ce » encore plus par fes vertus : il porte une croix impri- 

ih\omj/i. Qiée au milieu du front pour avoir confeflfé publiquement 

la foi de Jefus Chrifl. Ce généreux Confeffeur s'apelle Mé 

3/. Céinpbo Caupho. Le Roi n'ofant le faire mourir , crainte que fà 

^^^#'^inort n*excitât quelque trouble dans l'Etat, avoit ordonné à 

temdiia f^ bourreaux , qu'ils lui imprimaflTent avec un fer chaud la 

tio/efat marque des chrétiens fur le front > afin qull fût reconnue 

ftrficu^n de tous fes fujets comme un prévaricateur de la Loi de fes 

éti^QO. Ancêtres. Ce fécond chef de cette chrétienté, s'étoit acquis 

par fes bonnes oeuvres , & par fon zèle , la réputation d'un 

St Homme. Il avoit eu le même fort que le premier , 

& de plus le bout des doits coupés ; ce qui emporte avea 

foi une ignominie éternelle dans l'efprit des Gentils ; parce 

qu'ils ne peuvent plus avoir des ongles de faucon : Le 

nom de ce dernier efl Botam ( /i ). 

Ces deux illuflres Chefs avoient à leur fuite , une troupe 
de chrétiens de l'un & de l'autre fexe , dans la quelle fe 
trouvoient des perfonnes les plus diftinguées de la cour. 
Lorfque cette troupe fe prefenta à M. le Vifîteur , elle fut 

accueillie 

(a) Ce Botam a été feit çatcdiiftc général de la Province de Hiié 
t«r AL^d'HatiçanuOTc. 
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accueillie avec des tranfports de joye. Cet accueil leur ar- Vllî. Iit. 
racha les larmes des yeux, principalement quand ils ^u'^^^* no- 
tent M- le Vifiteur embraffer tendrement leurs chefs , en 
baifant la croix qu'ils portent fur le front , ils étoient fi pé* 
nétrés d'amour & de joye , qu'à peine purent- ils s'expli- 
quer. Revenus de leurs premiers mouvemens , M. Caupho Tendnr 
paflTant la main fur là tête , & efluyant fes larmes , com--^^?*^^ 
mença à dire d'une voix entrecoupée, maintenant je mour-^^^^^^ 
rai content, mes yeux ont vu le rédempteur de cette WLÏ-cbrkimf . 
fion, je nedefireplus rien. Les chrétiens de Con-uc ip\ésk%qtài'acot»* 
d'eftime & de vénération pour lui, n'avoient pas manqué ^^"''^* 
de lui écrire tout ce que M. le Vifiteur avoit fait à Cham, ^ - 

è Fayfo , & à Kethà &c 

Toute la troupe s'inclina par terre , & demanda fa bé- 
nédidion. M. le Vifiteur la leur donna , & fit figne à M. 
Caupho & Botam de s'arrêter. ^ 

Les Jéfuites qui avoient été fpeftateurs de cette entrevue , 
&des larmes des chrétiens, comme de celles de M. le Vifi- 
teur, qu'ils avoient méprifé comme un trait de foiblefië, 
reçurent des reproches très-vifs de la part du Prélat. Sont- 
ce là , leur dit - il , ces rebelles , & ces hérétiques dont vous 
m'avez parlé ? Hé quoi ! n'avez-vous point de honte d'une 
calomnie fi odieufe , j'en rougis pour vous ? i 

Cependant pour oter toute idée de prévention. M. le m.cTHo- 
Vifiteur procéda par un rigoureux examen fur la doâtinQ /îcantafe 
de M. Caupho, qtfon acufoit d'être un fameux Janfénifte,?^^'>^^ , 
il ne put découvrir en liji qu'une fimplicité pleine de fou-^^^^/'^^^^ 
miflion : il ne favoit pas plus , ce que c'efl: que le Janfénif- acufi faiif- 
me , que l'Alcoran. Les autres chrétiens de Tho-duc qui furent jfi»ww^ la 
également interrogés, n'ignoroient pas moins ce langage ;^^^^f^»f. 
tous avoient la foi du juite , & ne méritoient le titre de^f^ 
Janfénifte que par leur atachement* inviolable pour les Mi(- ja^Ji^er. 
fionaires François , & fur- tout pour M de Flory , qui ne 
s'étoit jamais épargné pour les fouteiiir dans leurs aflid oni: 
mais les^MiIfionaires de la Société, & les autres qu'ils a^ 

H z voient 
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vni. Lbt- voient engagé dans leur parti , vouloient non feulement que 
xMvi74o. jvi. de Flory fut un Janfénifte, un excommunié, & un mé- 
chant homme , ils prétendoient encore obliger les chrétiens 
à» croire qu^il avoit été précipité dans les Enfer? ; autrement 
Jifoient-ils , nous ne pouvons point vous adminiltrer les Sa^^ 
Tous ceux cremens. M Caupho leur répondit , nous vous dirons 
qui révé^ tous Ics fecrets de notre confcience , nous vous honorerons 
Téntiav^i- & rcfpeâerons autant que vous le méritez ; mais nous 
^^deFlo- ^^ pouvons pas croire que M de Flory foit en Enfer, 
fy\font lui dont la charité étoit fi vive , & qui nous a tou*- 
traitét de jours édifié par fes paroles , & par fes œuvres. Ceft 
Janfemjies. ainfi , Monfîeur , que jufqu'ici nous avons prefque toujours 
entendu de la bouche des chrétiens de ce pays , des pl'ain^ 
tes contre les Jéfuites> & dos éloges de la vertu de M. de 
Hory. 
te Prince Nous avons encofc acquis Pamitié d*un Prince chrétien;^ 
On^Zre^ qûi difgradé de la Gour, & ruiné k caufe de fon zélé pour 
vômm'iM^ notre Religion , manque de prudence , & de conduite , au 
prudem dire de certains miffionaires , qui prétendent que ce Prhux 
paries Jé^ .mtroit pu ménager fa fortune pour la plus grande gloire de Dieu. 
J^I' f Ils citent pour exemple Madame Bà Tham qui a bâti des 
l^fip^^de figl^f^s, & leur Mandarin Xavier qui Père de la concubine 
tolipique. du Roi, comble la Société de bienfaits. 

Nos deux Compagnons de voyage commencent auffi à. 
faire fruftificr la vigne du Seigneur. Plût -à Dieu que les 
anciens Mffionaires ne fongeaflent qu'à leur devoir? La 
mauvaife foi , k méfiance » & les quéreÛes ne regneroient pas 
parmi eux. . v,.,r**^ : .«^ 

Je finis cette lettre par un- autre trait de la charité de 
jRt d'HalicarnafiTe. Un fcrviteur du Roi fut mis en prifon, 
& rifquoit d'avoir la tête tranchée pour avoir câflTé la mon- 
tre de poche du Roi. M. d'HalicarnafFe Payant apris , en- 
voya fur le champ la fienne à fa Majcfté par un Jéfuite,le 
Fere Mathématicien, qui demanda grâce pour le prifonniec 
aanom de M. le Yiiiiteu]: ; Le. Roi admira cette a(^ion^ & 

accepta 
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accepta la montre de M. d'HaUcaraafle , lui renvoya celle vm. Let- 
eiri avoît été caflee , & le ferviteur fat délivré. Je ne vous ^^^* '74o. 
écris plus rien de cette année. 

J'ai rhonneur d'être &c 

Favre. 

A Mr^ le Marquis de N*;- 
Monsieur 

LE Père Martial! deftîtué du Ptovîcariat de la Gochinchf- ix. Let* 
ne de la manière , & pour les caufes que j'ai eu Thon- trb. 1740-^ 
neur de vous dire dans mon avant dernière Lettre, feignoit Conthnui^ 
de vouloir retourner dans les Provinces Méridionales ; tan- ^yu^^/^ "* 
dis qu'il préparoit fk malle pour l'Europe ; qu'il cnlevoit fes 
papiers de nos Archives , & qu'il tàchoit de féduire fes 
&à)Ies Néophites pour en arracher de fauflfes dépoiitions : 
Ses defleins acomplis, il s'embarque fecretement & avant de j>p.Ar^- 
ëifparoître , il écrivit une lettre qu'il méditoit depuis long- ùaii fen- 
tems : elle contenoit fon rapel à Rome : Les Jéfuites nt tend avec 
l'ont remis à M. le Vifiteur , qu'après le départ des Vaiffeaux ^^^Jift"^''^ 
pour la Chine, c'eft-à-dire , lorfque l'on ne pouvoitplus 
envoyer cet apel , & nos mènoires à Rome. Ils ont em- 
ployé cet artifice pcmr avoir un an d^avance far nous , à pré>- 
venir les efprits , & débiter à Rome leurs impoftures. Le ^^/j^/Jl 
Père Séraphin ataché aux faux intérêts du Père Martialiy«i>^x ^é^ 
dont il étoit le Procureur , venoit pleurer auprès de M. le fjonce aj. 
Vifiteur , & juroit qu'il n'avoit rien fû de ce projet ; tan- ^^e^^^^*"- 
iJis qu'il l'avoit formé de concert avec les Jéfuites : ces Pères ^^&^ 

H 3 t^tAt des Payem. 
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.IX. Let- tantôt venoient deux à deux , tantôt féparés^ mais toujours 
XKB, 1740. avec quelque nouvel artifice pour tâcher de furprendre M. 
d'Halicarnaffe. Le Père Vafcanceros , Procureur de la So- 
ciété , a eu la témérité & la noirceur de le dénoncer aux 
Mandarins ( ^ ) payens , comme un ferturbateur du repos pu- 
blic , qui tenoit des difcours , & publioit des Décrets con«> 
traires aux Coutumes & aux Loix du pays, 

.Nous favions qu'une pareille calomnie avoit caufé la pri- 
fou & la mort du grand Cardinal de Tournon dans la 
Chine, Nous mîmes d'abord tout en ufage pour empêcher 
que celle - ci n'en atirât autant à M. d'Halicarnafle. Notre 
Mandarin ib) nous rendit en cette ocafion les fervices les 
plus fignalés : Il fut en perfonne trouver les Miniftres gen- 
tils pour les défabufer fur cette atroce impofture. Mais no- 
tre principal recours fut à Dieu & aux prières que nos chré- 
tiens lui adreflbient , pour qu'il lui plût nous garantir de 
la noire tempête qui nous menaçoit , & qui efeftivement fe 
difllipa fans nous avoh: fait d'autre mal. 
icf. AH^ Alors M. le Vifiteur toujours plus intrépide, maïs beatt- 
licxrwijfe, coup moins crédule , commença d'être fur fes gardes lort 
commence qu'il traitoit avec les Pcrcs de la Société. Ils étoient déjà 
Y^ ffV revenus plufieurs fois, fans lui aporter leur réponfe à l'écri- 
^w je/«f^ ture que le Procureur des JMiffionaires François de Rome 
w *' . avoit prefenté à la Propagande , pour qu'il lui plut inter- 
pofer fon autorité , pour faire ceffer les vexations qu'ils fou£- 
froient à la Cochincbine de la part des autres Miffionairei 
M. d'Halicarnafle ennuyé du filence des Jéfuites là - deffus : 
vous avez eu tout le loifir de la préparer , leur dit - il : puif- 
que vous y travaillez depuis plus de trois mois ; vous vou- 
lez paroître des gens de bien , hâtez -voys de le prouver: 
La calomnie tramée par le Père Vafcancellos , femble fervir 

de 

( a ) Cette acu&tion eft raportée dans les Adles de la JVîfite & prou- 
vée fous le No. lo. Elle a encore été écrite g^- M. d'Halicarnafle ^à 
la Propagande dans'une Lettre du 10. Novemb. X7î?* * 
• * <^') Us'apelloit 0/^«/^ 
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de fuplément au mémoire des François. Le Procureur des ix. Let- 
Jéfuites fans fe déconcerte^ ,' répondit d'un ton fier: dans trk. 1740. 
peu de tems nous vous ferons fentir toute la force de ^^^ ^fj!/l^^'^ 
îaifom. Il faifoit deux ou trois fignes de croix toutes ^tsjtdtespariê 
fols qu'il prononçoit le nom de Miffionaire François, Sa {m-^ avec fierté 
tout de M. de la Court àM. d^Ha^ 

Quelques jours après M. le Vifîteur les invita à l'ouver- ^^^^'^^^^ 
tare de TEglife du quartier de tlhtcam que le Père Lopes Jé- 
fiiite , Supérieur , avoit engagé M. TEvéque de Nabus à in- 
terdire depuis quelques années , en haine des Miffionaires 
François , à qui elle apartient. Les Jéfuites émus reprefen- 
térent à M. d'Halicarnaflè , qu'il devoit fufpendre le rétablit 
fement de cette Eglife ; foit pour honorer la mémoire de 
PEvêque Alexandre qui l'avoit interdite par plufîeurs bons 
motîfs à lui connus, foit parceque les chrétiens de ce quar- 
tier reçevoient tous les fecours néceffaires de l'autre Eglife 
que cet Evéque , Alexandre avoit établie dans le mê- 
me quartier: en forte que cette Eglife des François étoit inu- 
tile , & que cette multiplicité de diférens Miffionaires ne 
procuroit que des fchifmcs. 

Mgr. d'Halicarnaflè leur répondit qu'il avoit des motifs ^- ^^-^^- 
encore plus preflànts pour rétablir cette Eglife , que TEvé- X'JJ^^^^I 
que Alexandre n'en avoit eu pour l'interdire : Qu'il devoit ^7/^',/;;^ 
réintégrer ceux qui avoient été injuftcment dépoûilléij : Que Egûfe^ 
Pabondance des ouvriers procureroit une plus ample moiflbn 
^ non des fchifmes , lorfqu'ils étoient animés du même ef- 
prit de ne travailler qu'à la gloire de Dieu & à la propaga- 
tion de la foi y & non à leur propre intérêt ; qu'il répon- 
doit du zéJe & de la charité dfes Miffionaires François. 

L'ouverture fe fit , & le Peuple de Phuam fit éclater fon 
amour & fon atachement pour fes anciens Miffionaires. M 
d'Halicarnaflè vivement touché de la pieté de ces bonnes 
gens leur dit en finiflant la Vifite , de s'adreflèr à moi pour 
le rétablifl^ement de leur confrérie. VAutnir 

La confiance & l'empreflement qu'ils me témoignèrent , ^^y^^/^* 

excita Jéfnitet. 
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IX. Lit- excita dans Tame des Jéfuites une jâloufie démefurée : ils épîc3 
TM.J74D. rent les momens de mon abfenCepour me noircir auprès de 
M. le Viliteur : M. Favre , lui dirent -ils , a déjà fait plus 
de mal à la miffion , que M. de Floiy .: Et M de Flory >' 
fclon les difcours de ces Pères , en avoit fait à la Cochinchi* 
ne' encore plus que Calvin en France , & que Luther en 
Allemagne. L'expreffion quoiqu'un peu forte, n'avoitrien 
d'extraordinaire dans la bouche des Jéfuites : on fçait alfez 
que tous ceux qui ne leur font pas dévoués & qui fe mon- 
trent tant foit peu opofés à leurs defleins : tantôt ils les trai- 
tent de Calviniftes , quelquefois de Luthériens , prefque tou- 
jours de Janféniftes; & quelque vertu qu'on puilTe avoir , ja- 
mais on ne fera à leurs yeux que de mauvais fqjets & des 
gens fans religion. Mon grand péché étoit que JVL le Vi- 
fiteur m'ayant chargé de certains ordres qui ne leur plai- 
foient pas , j'avois aûTez de fermeté pour le mettre eu exé- 
cution malgré toutes leurs menaces. 
M. d'HaH' A l'égard des vifîtes que nous fîmes dans les autres EgliJ 
Zuf'ies ^^^ ^^^ Jéfuites & des Récolets , M. le Vifiteur trouva 
Egiifes en bien dcs chofes qui lui firent verfer des larme?. Les Jéfui- 
tmuivais tes omettoieut dans l'adminilhation des Sacremens plufieurs^ 
e^- cérémonies , fous prétexte qu'elles ne font pas effentielles 

pour leur validité , comme fi la pratique confiante , & l'au- 
torité de TEglife qui les a inférées dans fes Rituels , ne fu- 
^'JiM: fifoient pas pour obliger fes miniflres à s'y conformer. Les 
TenLaà ^^^^^ ^^ ^^ Société enfeignoient à leurs catéchiftes, que quand 
imr^grèy de ^^^, ^® trouveroient dans le cas de batifer les enfens , il n'é- 
la plupart toît pas mécefifaire qu'ils fiffent le figne de la croix en ver- 
des cérémo- faut Teau fur leur tête ^ qu'il fufifoit de dire alors , enfens. 
fa^(£tion^^ te batife &c Les Jéfuites eux-mêmes en conférant ce 
des Sacre^ Sacrement , fe difpenfoient de lire toutes les oraifons du Ri* 
mens. tuel ^ & de faire exadement toutes les ondlions, & l'infufla- 
tion , tant fur les enfans que fur les adultes. A l'égard de« 
mariages , ils les aprouvoicnt par leur fîmple préfence à la 
noce, en pcenant du béihel avec les nouveaux mariés , qui 

ne 
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ne venoient pas même à PEglife , ils leur donnoient chez ^^^ ^^^^ 
kii la bénédiâion par manière d'acquit : En forte qu'on n'y ^^^* ^'^^^ 
trouToit ni la dignité ni le refped , ni Taparence même du 
Sacrement: cfétoitbten pis encore pour la pénitence : Ils don- 
noient fans dificulté l'abfolution à des pécheurs publics , qui Jj^^l^' 
continuoient de vivre dans leurs défordres : ils leur permet- fonliT^ji. 
toient de fe préTenter fréquemment à la Stc Table au grand //«m des 
Scandale des fidèles , qui murmuroient d'y voir aïTez fouvent Sacretnens 
des femmes proftituées, des maris qui avoient plufîeurs fem- ^J^'j£^/^ 
mes , & des Pères qui foufiroient que leurs filles fervilTent cbarijiu. 
de concubines. 

Les Frandfcatns n'abufoient pas àxïA du (acre miniftére, LefeulPe^ 
îl n'y en avoit qu'un qui fuivit en cela l'exemple & la mo- re jerême 
raie des Jéfiiites: mais le Corps étoit coupable d'avoir bâti>^^^«^' 
«ne Eglife dans le diftrid des Miffionaires François, & de^"^^""'* 
s'être emparé de leur paroifle ou chrétienté ; en quoi ils 
avoient agi fi3rm6llement contre les Débets de la Propagan* 
de y qui défi»idént à tous les Mifionaires de s'établir dans 
les endroits ou il y en a déjà qui le font 

Ce fut en ce tems-là qu'allant par eau à leur Eglife de Tentative 
Singoa , nous manquâmes de périr par des aflfaffins , qui fans ^^^!i 
doute étoient*ien payés : M. le Vifiteur & le Père Jérôme JJÎJ^^imi^ 
étant dans la chambre de notre barque , & moi affis fur lenaffi&de 
devant à dire mcm bréviaire, tout à coup des gens incon- toute fa 
conmis oHirrcnt fur nous avec leur barque, & ayant acro-^^^'^^^' 
chés la nôtre , ils tentèrent de h renverfer : En m'opofant 
à leur violence , ces aflTaflTms me frapoient comme s'ils vou- 
loient m'aflfomer : Ceft un trait de providence que nous 
nous fommes échapés & moi en particulier. 

Enfin le ^. Novembre les Jéfuites & les Francifcaîns ;' 
qiri depuis plus de quatre mois travailloient à leur réponfe 
contre les Miffionaires François , comparurent en corps de^ 
vant M. le Vifiteur pour la lui préfenter & la foutenir : 
9, Cette réponfe étoit intitulée : Annotatiom fur JtEcritw'e du 
Scmiaire de PiiriSf ofe^-fç à la Propagmd^ 

l Après 
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IX. Lit- Après que M. le Vifiteur eut examiné ces annotations ^ 2 
^V^tïteth demanda la vérification de leurs pièces: mais bientôt ils fti- 
recomues ttïït convaincus jufqu'à deux fois de feuffetés, par les Mit 
tar M. fionaires François: Alors acablés (/») de honte, ils les prié- 
d^Haiicar- jcnt de kur acorder la paix & leur amitié. Cette démar- 
*^ che fut fuivie de mille proteftations d'un retour fincére , & 
d'une parfaite union : ils demandèrent très - inilamment par<» 
don à M. le Vifiteur , le ûipliant de déchirer , de brûler 9. 
& d'anéantir leurs annotations fur le mémoire des Mifiionai-^ 
très François ; ils rejetterent en même tems leurs fautes r Se 
leur rébellion fur le Père Martiali , qu'ils abandonnèrent , & 
dont ils défavouerent l'apel ; & déclarèrent qu'ils fe fou-- 
mettroient à toutes les décifîons , & à tous les décrets de: 
M. le Vifiteur ; dans cette ocafion , ils le reconnurent pour 
un Ange de paix , & le Père Martiali pour un brouillon , 
& fîgnerent un aée autentique de leur foumilfioa , & du 
défaveu de l'apel en ces termes. 
\Aaê OU' Nous Miffionaires ayant re- ;, Eo quoJ (V) iïïufiriJTtmtmBo^ 
^Smlpon, ^^""^ ^' ^^ Vifiteur comme ,, mmmVifitatorcm confiderave^ 
donné à M. ^^ Ange de paix envoyé par ^ rmty Ë? habemu tanquamAîù 
d^'Halicar» le Souvcraifl Pontife , afin que ^ geltm pack à 5S, Fontifice ntif^ 
^^} P^ par fa charité , fa prudence & . „ Ja», ^ apprmtèpro ejfts dui^ 
Jr^J^ fi^n fàvoiTi il diffipe le fchif- „ rkate.ptidojtiâ^fdetisiâ'uto^ 
ra^ me & les diflentions, qui de- ,, netan ad.extirpandumfchijhta^ 

puis plufîeurs années déchi- „ & dijjhttiones^ùtataligpdlms 
tent miférablement le Chrl* ,, amù ntifiri h^s dilaniant Chrifi 
ftianifme de ce Pays : C'eft „ tianisates, ideoopw Mi tat>^ 
pourquoi nous défirant coa- „ concurrere bono. volentes , fc 
courir au bien , nous décla- „ tanquotn fiies Sacra Cmigrega^ 
rons que comme des vrais en- „ tiom de propagande fide.prum^ 
fèiis de la S. Congrégation de „ ptos ejfe adpr^Jiandam onmmom 
la propagation de la foi , „ dmn obidteutimji Decr^ir mu 

nous 3, nibu^ 

(a) Ce font les Pères Lopés»Supéneur des Jéfuîte5,& Fran(^'s,quî ont été re- 
connus fauffuires par M. d^Halicarnaffc. Il a écrit à la Congrégation de la Pro. 
pagation de lu foi. 

\b ; Cet Ade cft «porté dans ceux de la Yifite,. & il acte reconnu par la 
Congrégation» 
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fiihis DD. Vifitatoris déclara^ nous fomtnes tous difpofés à ix Lit. 
„ rtoit i Qui circa ad pr£jianda>n montrer toutes fortes d'obéif- tee. 1 7 j 9* 
^, mdubiain fiumt voluntaton ^ fance à tous les Décrets de M. 
„ fiitceritatem^ ajferuermit fe mnî^ le Vifîteur. Et pour l'en con- 
,, qiiant mijijfe m Btropani F. Jo^ vaincre davantage , d'une ma- 
„ jephumMartiali^feftultontodo nîére aflurée &fincére, nous 
^ velle adhia-ere iis qiue forte vo^ proteftons que nous tfavons 
„ Jef facerc tant drca prafetitan point envoyé en Eu-ope le P^ 
,, -vifitationmtycpiàm circa Delega-^ Jofeph Martiali & que nous 
9, tum S. SediSj de qtàlms pré^ ne voulons aucunement ad- 
„ fati Patres mfirmienttan petie- hérer à ce que peut - être , il 
„ rtmt , quod ab IlL D. Do. voudroit faire , tant à l'égard 
i, HalicamaJfaoVifitatore Jfofto^ de la préfente vifîte qu'à Vé- 
i, lico concejfum efl. gard du Délégué du S. Siège ; 

& à cet éfed les dits Pères Miflionaires ont tait un Ade au- 
tentique^ pour être remis à M. d'Halicarnafle Vifiteur Apo« 
(boUque. 

Je reçu cet ade en qualité de Protonotaire Apoftolique 
le 10. Novembre 1739. Il fut figné parle Père Se aphîn 
Miflîonaire de la Propagande & Procureur du Père Marriali, 
par le Supérieur des Francifcains , & par le Père Lopé> Sa- 
périeur des Jéfuîtes. Us voulurent encore le faire fi^^îner par 
M. Rivoal Supérieur des Miflionaires François qui les r^fu-y^^^J^^ 
foit , en difent, „ il eft inutile que je le figne , parce que nous fronp^ir 

4, autres François nous avons toujours regardé M. le Vifî':euryb«/ Joifict" 
„ avec tout le refpeft & la vénération due à fa pei fonne & à ^'^ P;^^ ^^ 
M fe dignité, nous tf avons aucune part à Papel, & à la fui- ^^JT^ 
i, te du Père Martiali, & notre obeiflancc paflfée , eft un gà-gner umpcI 

5, rant de celle que nous aurons à l'avenir. Là - deflus les J i- Aéie. 
fuites l'embrafTerent, le priant d'y ajouter fon feing comme 

un témoignage de leur réunion, & M. Rivoal le fîgp.a par 
complaifànce. Le motif des Jéfuites étoit de couvrir les im« 
poftures de leur écrit, & la honte de leur déiaveu. ^^r^^'jr 

Je préfcntai cet écrit à M. le Vifiteur, il difoit d'un airjîjg^jî' 
làtisfait : Grâce à Dieu les voilà fournis ces Elprits qui pa- 1^^^ 

J % roifr 
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IX. Let- roKToient les plus dangereux & les plus rebelles ; nous n'au^ 
ug. 1740. jQ^ piu3 dg Difcoles. U félicita les Mflîonaires de leur ré- 
union , & après les avoir exhorté à perfévérer dans cette 
bonne intelligence , il leur ordonna de mettre par écrit les 
raifons & le droit que chacun d'eux avoit fur les Eglifes 
qu'ils défervent. Trois jours après cet ordre , les Supérieurs 
des Miflionaires aporterent leurs mémoires : les François ex- 
poferent leurs droits avec beaucoup de force, fe remettant 
néanmoins fans referve à la juftice de M. le Vifiteur. l'Ecrit 
des Jéfuites n'étoit rempU que de conditions » & de protêt 
tations. Pour les Francifcains qui n'étoient que depuis dix 
neuf ans à la Cochinchine, ils ne nous fournirent, à dire 
vrai , qu'un long & magnifique verbiage fur ces mémoires. 
Ordre fi- M. le VifUeuT ordonna que le Père Philipe Francifcain qui 
^^ mr ^'^^^' ^*^^'^ ^ ^^^ ^^ concurrence des Jéfuites, fe retî- 
t^defe ^'^^^^^^ ^ un village voifin, apellé Chindoa où il y avoit une 
tirer à EgUfe fans Miflionaire ; le Fere Philipe répondit qu'il obéi- 
Cbindoa. loit y. & que puifque les Miffionaircs François s'étoîcnt déjà 
retirés à Con-uc pour laiflèr les Pères de la Compagnie feuls 
à Faifo , il fuivroit leur exemple. Les Jéfuites aplaudirent 
à la prudence & à la juftice de M. le Vifîteut; parce que^ 
difoient-ils ^ ces trois corps fe trouvant éloigna d'une équw 
table diflance, ils ne fe nuiroient ni les uns ni les autres; 
& cependant les Chrétiens pourroient avoir les fécours fpiri- 
tuels dont ils ont befoin; 
Orâre au Et parce quc le Père Jérôme Francifcain avoit bâti par 
mtdefe^ émulation , & contre l'expreffe di^ofition des Décrets de 
^eràl^ la Propagande , une petite Eglife vis-à-vis celle des Miflionai« 
l<Hu . res François à Hué au quartier apellé ThoJuc^ M. le Vifi- 
teur lui ordonna de fe retirer dans une autre quartier nom* 
mé risle du Rois & dans TEglife de Singoa où U pouvoit 
fàxt beaucoup de bien fims nuire à perfonbe. Le Père Je- 
lome répondit qu'il ne rdîifoit pas d'obéir; mais qu'il dé- 
çoit auparavant confulter fes Suplérieurs, & c'étoient les Je- 
iuites qull alk conûilter i ceuxrci lui fournirent un moyen 

pour 
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pour ne pas obiir , fans paraître défobéifTant Ils le firent IX. tit*^ 
cnroller parmi , les gardes des chiefjs du ^oi. Le Jcfuitc Ma- '^^^^ "74o* 
thématicien qui cft le Capitaine de ces gardes , lui envoya j^! ^^^ 
«ne compagnie de fept à huit chiens. Le fergent de la ^^Ih^larZ 
crue donna ordre au Père Jérôme de reiter à 7t)o - duc avec des cbiem 
& compagnie ; parceque Tair de ce quartier étoit excellent ^ -Roi* 
pour la fanté des chiens du Roi ; & d'ailleurs les gardes 
des chiens du Roi jouiflfent du rang , & des privilèges des 
efclaves de fa Ma^efté , & l'un de ces privilèges confîile à 
demeurer où ils veulent , fans que perfonne ofe les mo» 
lefter. 

M. d'Halicarnaflfe qui ne reconnoiflToit dans le Père Jerô« 
me qu'un Miflionaire , réitéra fes ordres fous peine de défo* 
beidfance de pafler à Singoa : Le Père Jérôme vint trouver 
M. le Vïfîteur y proteftant qu'il étoit prêt d'obéir , mais que 
ie Roi à la foUicitation des Jéfuites » lui avoit feit l'honneur 
de l'aflbcier pour l'un des Oficiers de fa meute , qu'il étoit 
obligé en confcience de s'acquiter fidèlement de la commit 
fîon, & d'obéir aux ordres du Prince, préferablement à ceux 
de tout autre, fuivant l'avis de St. Paul à Tite: (4) Admo^ 
ne Ulos trincipibus ^ Potejlatibus fiéditos ejfe.. 

Je vis alors M. le Vifiteur tranfporté d'une Ste colère. Vifs té^ 
Ceflëz, lui dit -il en l'interropant ,. ceflèz de prophaner \^frocbesdt\ 
parole divine : un Francifcain (*) qui a la barbe & les cheveux j^- ^^^^ 
blancs , prendre le foin d'une meute ! refufer d'être le Curé ce^m^ 
des chrétieus de Singoa pour devenir le Gardien des chiens du ^^^^ 
Mgi f un Enfant de St. François fe révolter contre les ordres 
du St Siège ! allez fervir l'Èglife de Singoa , édifier le peu- 
ple par vos difcours & par vos exemples : & ne proflituez 
point à des chiens la Robe de St. François , mUte dore fmh> 
Qum camhis. Que le Père Mathématicien fe Mè honneur de 
garder des chiens à la bonne heure : c'efl un jeune Jèfuite* 
qui fuit fes talens de mathématicien Royal , & qui remplit 

I 3 fki 

'( a ) Epift. ad Tit cap. lo. 

(fr ) lln'y adanslaCoclûnchine que des Récolets > on les apelleidFraiw 
cifca&B. 



70 LETTRES EDIHANTES ET CURIEUSES 
IX Lit. fa mîflKm FarticttUere. û a été envoyé pour les chfcnî, «C 
t^i i7io. non pour toi homrnw . & fon Supérieur le lui ordonne : 
nuis on Kw FVtncitcim. m Pcrc Jérôme âgé de foixante 
ant , untncim Miflk^njAe. fe rendre efclave pour des chiens : 
Qî» aitt-t*<îm ^ t«i$cn Europe ? Et que répondrez- 
votts à XV4^ IVi>Hii)atl dont vous violez les ordres , auffi 
bien oxie xv"*^ S^ R^e qui vous deftine à veiller au falut 
d(« Komwmi > ^ ^ttM à ménager la iànté des chiens ? Le 
l\t^ fm^Mt li^ v^^ interdit & troublé & courut à pas pré^ 
c^Mt^ v*<« l« Jéfiûtes. 

\.\* IVlt* vinrent trouver M. le Vifiteur, & lui parlèrent 

Tmlm ^ t^Ukw^ diofes indiférentes , fans entamer la queftion 

2*^^ ck$ iiùe« an Perc Jérôme. A tous leurs difcours M. le 

jtHM,w< YUktw lie jpépondit que ces trilles paroles : il n'y a plus de 

ji^è^AM bonne foi dans le monde, mais il devroit y en avoir parmi 

j^iiÊfi^ les Jéfuites : pourquoi me trompez - vous ? Pourquoi trorn* 

per votre ami ? Jufqu'aujourd'hui , j*ai crû tout ce qu'un 

Jéfuite'me difoit Pourquoi manquez -vous à vos promet 

fes ? Où eft donc cette foumiffion que vous m'avez jurée ? 

Pourquoi engagez- vous encore les autres à la révolte? A 

ces paroles le Père Mathématicien s'avança , prit éfrontànent 

la main de M. le Viiiteur & la baifa coup fur coup en lui 

difant : Monfeigneur , il nous eft revenu que le Père Jerô-i 

me étoit malade « & que le Roi lui avoit envoyé quelque 

préfent pour le rétablir. M, le Vifiteur le regardant d'un 

œil indigné , lui dit & à fon Supérieur , qu'ils étoient d'in-*^ 

dignes Miniftres. Que jamais on n'avoit prêché l'Evangile 

aux ddcns , ni aux chrétiens comme ik le faifoient, & 

que les Jéfuites ne dévoient pas fe jouer de Rome , & de 

ion Légat par un tiflu de fourberies & de menfonges. 

Les Jifui- Les Miffion«ures François voyant que les Jéfuites avoient 

tes violent rompu la paix & violé leur ferment: Qu'ils s'opofoîent à h 

^lJms*mu ^^^^^'^o^ ^ Eglifes ufurpées aux Fraiiçois ; qu'ils proté- 

fait â M. gûîcnt le Père Jérôme Pun des ufurpateurs , & lui prétoient 

d^Haiiçar" k mm : Qji'ils n'avoient d'autre vue que de gagner du 
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tcms; de tromper le Légat Apoftolique , & même de lé I^.Lnw 
|>erdre , ces Miflionairesr dJs-je, convaincus.de tout ce-"^*'^^ 
la 9 lui prélenterent un mémoire très- détaSlé , où ils ex- 
j)ofoient que les Jéfuites fuivoieut leur ancien fîftéme de les 
chaflfer de leurs miffions ^ pour avoir la liberté d'établir Icw 
Monde par tout ^ Qu'ils n'avoieht plus ni foi , ni loi , ni 
honneur; pûirqu'ils fouloient aux p'eds tout ce qu'il y a de 
f)lus facré dans notre Religion , & de plus inviolable dans la 
Société des hommes : Qu'ils agiflfoient en fourbes , & non 
jen Religieux, comme on peut le voir dans le mémoiie m6. 
me que je vous envoie. J'ai cru, Moniieur, devoir vous 
en faire part , parce qu'il contient une partie de Thifloire 
des Miffions de la Cochincfaine , & >ette du jour fur celle 
de notre Vifitê , dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir 
jofqu'icL 

MEMOIRE DE MESSIEURS 

LES ( 

MISSIONAIRES FRANÇOIS; 

HONSEIGNEUH 

L'Etat déplorable de cette mîflîon affligée,' déj9, a^fé J^^^^ 
aux lumières de votre Grandeur, partie dans les vifi^ fv^ij^fij 
tes des Eglifes, qu'elle a déjii éclairé & confolé, & mieux at./ho^ 
encore pour ainfî dire , par un coup de la providence dans Ucamqfe^ 
les écrits de nos adverfaires t nous auroic paru fafîrant pour 
émouvoir votre foUicitude Paftorde en notre faveur , Se nous 
n'aurions rien à ajouter aux juftes plaintes de M. de la Court 
notre Procureur , & à nos longues fouffrances , fi vos cour« 
&s Apoftoliques , jRlonfeigneur , n'avoient été & n'étoient 

encore 
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XI Lit- encore retardées par les fruits de vos pénibles & feints tra^ 
WB1740. vaux, votre fente altérée, beaucoup afoibiie, prefque ruî- 
Mémoire oée aujourdliui , nous feroit craindre que vous ne la per- 
Âes Mijf, difliez entièrement , fi vous Tbazardiezà courir dans les au« 
François à ^^ Provinces de ce Royaume : Ceft pourquoi , Monfei- 
Icarn^ gneur , perfuadés que votre Grandeur ne le trouvera pas 
.cam^ . ^^^^^g^ jj^yg prennons la liberté de mettre par écrit ce que 
vous auriez apris fur les lieux , & que vous ne pourriez 
Avoir de long tems par une autre voye , vous trouverez 
-dans ce mémoire concis la vérité toute nue : un petit abre- 
:gé des feits principaux qui fe font paflës dans le tems de 
taos anciens Miflionaires , continués jufqu'à nous, & multî^ 
{)lié$ fous les yeux de votre Grandeur , qui a déjà éprouvé ,' 
malgré fa douceur, & îautorité ^nt elle eft revêtue , au de« 
là de ce que les honunes auroient de la peine à concevoir. 
La grande afaire de la Chine qui ocupa û glorieufement 
fon £. Monfeigneur le Cardinal de Toumon de feinte mé- 
moire, ne fut pas tellement anéantie , que le Démon de 
l'erreur ne l'ait feit ren^tfe dans les Royaumes voifms de 
ce valle Empire. La Cochinchine fut malbeureufement du 
Menus tr- nombre de ceux qui fureitt infedé des mêmes erreurs , & 
^^bbtcbi- des mêmes fuperftitîons. Le Vicaire Apoftolique qui pour 
ne comme lors conduifoit Cette miflîon , & qui auroit dû être toujours 
eu OAm. le mur d'airain , étoit M. de Buges , homme né dans ces 
contrées , de qui par conféquent on peut dire i fon mérite 
à part, qu'il étoit fort peu inftruit des vues du St Siège, 
& fiu:-tout de l'Hiftôire Ëciéfiaftique , homme pieux, mais 
extrêmement timide & irréfolu , comme fe conduite & fes 
àâtons le prouveront ci - après. 

M- PAbé Marin, un de nos Miflionaires, recommandable 
par fa pieté» & aflfez connu par fes écrits & par fe dignité 
Ëpifcopale dont il fut honoré , ne ceflbit de reprefenter à 
M. de Buges les malheurs qui afligoient la miflîon : Ce Pré- 
lat toujours fécond en promelTes , difoît beaucoup, & n'exé- 
cutoit rien. Un zélé aufli ardent que celui de M. Marin , 

fe 



SURLAVISITEAPOST.DÈM.D^HAUCARNASSE. n 
U trouvoit dans un état violent à la vue de ryvroîe qui lîf, Let- 
aoilToitdans lé champ du Seigneur', en préfence d'un Eve- ^*^' ^7fo. 
que qui n'avoit ni la force ni le courage de Tétoufer ou^^'^j^^ 
de l'arracher :- Le mal empiroit de jour à autre, & paroif-fy^^^'^ 
foit déjà comme incurable , quand M. TAbé Marin partit M. d^Hali- 
pour aller informer Rome fur ce qui fe paffoit : il arfriva ^«''w^- 
à bon port, & le Pape Clément XI. le vit avec plaifîr & le caraSére 
reçut avec bonté. Ce n'eft pas ici le lieu de rapeller ItSdeM.tjîbi 
honneurs & les avants^es qu'il reçut , & qui ne purent ce^ Marin. 
pendant pas le déterminer à relier en Europe ; ennemi des 
aifes & des commodités de la vie qu'on lui ofroit , il re- 
nonça conftamment à tout , & dit un éternel adieu aux 
cfpérances les plus flateufes , & les plus féduifantes , pour 
fe rengager encore aux incommodités du paOTage de la Lu 
gne , & vem'r achever fon facriHce fous la Zone torride de 
la Cochinchine. Il ne feroit pas poffible d'exprimer la joye 
dont furent tranfportés les chrétiens au retour de leur cher 
Père, M. l'Abé Maria qui venoit être leur Evéque. Mais 
les Jéfuites en furent alarmés , confus d'avoir échoué dans le 
noir projet qu'ils avoient concerté de le perdre à fon arri« 
vée ,( /S ) ils ne lui pardonnèrent jamais , quoiqu'il leur fît 
toutes les avances d'une parfaite union , & les comblât de 
bienfaits ; car c'étoit un Pafleur doux Se vigilant , paifible 
& ferme , favant & infatigable. La miffion reprit fa pre- 
sniere ferveur qui paroiffoit ne devoir plus fe rétablir. 

Les chofes en éroient-là, Monfeigneur , en 1716. & 
J717. avant une rupture ouverte entre les Jéfuites & les 
Miflîonaires François. Deux Vicaires Apoftoliques , M de 
Buges & M. Marin autrement M. de Tillopolis , étoient à la 
tétc de huit Milfionaires François & avoient fous leur con- 
duite quelques Prêtres ( è ) Anamytes ; les Jéfuites étoient 
au nombre de huit , foui l'enfeigne dii Père Jean Sana Mé- 
decin Royal 

K En 

(«) Ils OTOîent fait venir de leurs gens pour Tenlev^. 

(ù) hcs Prêtres' nés dans le Pays, font défigiiés pr*r ce nom. 



l 
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lx:i;iT- En cette année 17 17. Lfs Vicaires Apoftoliqucs reçurent 
*^"/74o. j-i BjJIç £^ iiia iif ^ qui condamnoit les Cérémonies & les 
def^Mif" Rîts idolâtres des Chinois , & généralement des autres Peu- 
Franjm. ples Yoifîns « que les Jéfuites , comme tout le monde fçait, 
avoient toujours & fi virement foutenus comme purement 
polft'ques , & nullement mauvais. 
lApubîkar Mrs. de Buges & de Tillopolis reçurent cette SteCorifti- 
S^f fit^a *^^^'^^ ^^^ ^^"^ '^ refpeâ: & la vénération qu'ils lui de- 
la'' cfie ' voient, & Tarrofercnt de larmes de joye, commençant dfe- 
amme wt lors à efperer que la cabale finiroit , puifque la caufe étoit 
f «r//. ilécidée : ils la publièrent fuivant l'ordre du Pape , en y ajou* 
tant leurs fages & prudentes inftrudions paftorales. Ils an- 
noncèrent à tous les chrétiens, qu'il n'étoit pas permis au 
commencement de l'année lunaire , de faire ce que fàifoient les 
payens à l'égard des morts , qu'ils ne dévoient pas non plus 
garder les tablettes » fieges des défunts , pour y obferver les 
cérémonies des Gentils , & fur -tout qu'ils ne dévoient, ni 
pifenfede fte pouvoient jamais jurer au nom du Diable, par quel or- 
iZn du ^^^ » P^"^ ^"^* ^"^'^' * motif que ce fût , ni affifter aux 
jDiMe. facrifices qu'on lui fkit, pour qu'il ne fàflë pas de mal &c 
Us avertirent aufli les Miflionaires de l'un & de l'autre 
Corps , que la Bulle portoit une excommunication majeure 
ipfo fa&o contre tous les contrevenants fous quelque prétex^ 
te ou privilège que ce pût être. Cette publication fit du 
bruit & trouva beaucoup de réfiflance dans le parti con^ 
traire ; car i! ne hut pas oublier qu'il y avoit deux fortes 
d'Efprits dans cette miÂîon , gens pacifiques d'une part & 
toujours vrais E tfans de l'Eglife; & de l'autre part gens hu 
qiùets^ indociles & rebelles aux ordres du St. Siège (rt). 
Nos adverfaire« bourelés par les défordres, qu'ils avoient 

caufé, 

(fl) Les qualifications que les Mîflionaires Franqoîs loif donnoîent ert 
1707. ont été confirmées en 1741. par la célèbre Bulle Ex quo Jtngulariy 
où notre S. P. Le Pape Benoit XiV. les appelle, ind9ciits ycomumaces^ 
homms perdus^ perditos hoinines. 
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caDfé, n'auroîent peut être plus remué, fi leurs Supérieurs n'a- ix Lbt- 
voient fouflé le feu qui les dévore par tout ^*K; ^74c. 

M- de Buges tout timide qu'il étoit fe trouvoit dans une Jf^^j^jf" 
perplexité indicible ; il n'auroit pas voulu fe brouiller ou- prangcir. 
vertement avec les Jéfuites , & il ne pouvoit pas diférer de 
leur faire accepter la Bulle & de leur demander leur formu* 
le de jurement 

M. de Buges propofa donc à nos Meflieurs cette accepra* 
tion & ce jurement de la Bulle Ex iUâ die , ils l'acceptèrent 
& la jurèrent encore mieux dans leurs cœurs que par leur 
plume & leur bouche. Que le Seigneur auroit été béni , l^rjéfui^ 
files Jéfuites les euflènt imités! Mais bien loin de.là , lorf. J^'S'^^' 
que la Bulle leur fut propofée & le jurement demandé , ils ^^ i^il^ 
refuferent l'un & l'autre , comme il paroit par la lettre de 
M. de Buges , écrite à ces Pères en Langue Portugaife , en 
date de cette année i?!?- ta confiai N^. i®. En fécond lieu 
par la lettre de M. de Tillopol^ écrite à fa Sainteté , dont 
voici les paroles. 

;, lieverendi Patres Sodetatis Les RR. PP. de la Société 

ki Jcfiis y ne forte tdtro fateri w- de Jefus par la crainte peut* 

„ deantwr fe errajfe , chrifiia^ être qu'on ne croye qu'ils fe 

,, nifque Skienftbus nudta fitper- font trompés , ou qu'ils ont 

„ flitiomm gênera permijiffèy hanc permis beaucoup de diféren- 

9f Vejlra SanSHMisConJUttaionetn tes fupertitions aux chrétiens 

5, varUs prigtextibus rejichmt , de la Chine , ils rejettent cet- 

), quamobrem miBâ habita ra^ te Confiitution de Votre bain- 

S9 tione excomnmnicationis , quâ teté fous diférens prétextes .• 

,-, Vejbra SanEtitas i&os famofqtie c'eft pourquoi ne feifant au- 

5» voluit cmmanaces mmnos , tnu^ cuna atention à l'excommu- 

ji nia Apofhlica haud fecus at- nication dont Votre Sainteté 

9> que tQiteà fibi obetoîda ejfe ar^ ff ape ipfo faSh tOU" ceuX qui 

„ bitrantiir : ut confiât. N^. 2^. refufent d'y obéir : ils ne crai- 
gnent pas d'exercer les fondions du miniftére Apofiolique , 
comme ils le faifoient , avant l'exifience de cette Bulle. 

. yi% , Troi. 
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ÎX. Lbt. Troifîémcment par la Lettre Paftorale du Pcre Jeayi Sa^ 
'*;^/74o yiA Jéfuite médecin , qui eut la hardiefle de publier le coiitîaire 
d^^Miff ^^ ^^ qu'avoicnt publié les Evêques , & d'ajouter que les Jéfiâtes 
ytançtns. (À) pemiettoiefU dejwer à la troifiéme Lune au nom du Diable le ferment 
Un Jéfuite ^^ fidélité ^c. Ut. conftat N«>. 3^. Nous né difons rien ici , 
publie que Monfeigneur , des étranges égaremens de quelques autres 
fes Confire- Jéfuites dont parle M. de Tillopolis dans fa Lettre à leurs 
^hiendever- Eminences Mgrs. les Cardinaux de la Propagande. N^. 4. 
%nttt^t le Un procès infâme qui regarde le Père Jofeph Peyres , les 
purement cabales fomentées par un autre Père Amedo méritent un éter- 
an mm nel oubli : mais ce qui ne peut paffer de notre mémoire , & 
^'^L^Urui' ^^^' répoque eft plus que remarquable , c'eft que les Jéfui- 
tes^excvHu ^^^ ne furent pas feulement protcftans contre TEglife Catoli- 
Muwés que , Apoftolique & Romaine , mais encore excommuniés 
iidniini' d'une excommunicatiou majeure fpécialement réfervée au 
^'ZlT le^ Souverain Pontife. Cette féparation des Jéfuites excommu- 
'^ * niés qui coiitinuoient d'adminiftrcr fans fecultés , entraîna après 
elle un abîme de défordres ; réfolus de n'avoir pas le dé^ 
menti & de le donner à Rome , ils députèrent le Père Vaf^ 
cancellos à Macao pour chercher du fccours: celui- ci revint 
avec quelques nouveaux partifans, & ils enfeignoient , com- 
me ils font encore aujourd'hui , que la Bulle du Pape ne 
touche point à leur doélrine , & à leurs pratiques : mais que 
tout le monde n'eft pas en état de les entendre comme ils 
les entendent , que c'eft l'intention qui fait le tout. 
Tsîjujies Belle réponfe & digne de femblables Doâeurs , avec la- 
raifojzs des quelle on fe (buftrairoit à toute obéiflTance : il s'agiflbit d'o- 
jéftiites ij^if à jg igtt,.ç ^ j^QQ jg difputer de l'intention , autrement 
Iheh-r^^^^ n'y auroit jamais de régies fùres ; c'étoient-là les repro- 
ches que leur faifoit M. Godefi-qy à la Province de Cham ,. 
où fe font paffées les premières, fcéiies de cette révolte ; re- 
proches 

(a) Le Pcre Jean Sana diroît alors que Ta Bulle Ex ii/a die, ne venoît 
pns de Rome , mais d'Amfterdam. Ainfi l'a atefté Wgf. d'Halicamaffe- 
dans une de fe3 Lettres à la Propagande, en 1740. 
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proches à la vérité qu'il ne leur fit pas long - tems , fes jours K. Lir-r* 
ityafit été précipités pxr wie mort -fonpfwpiée.. trb 1740. 

La niiflîon fentit cette perte , qui véritablement étoit gran- ^^ ^^/r 
de ; les chrétiens les plus zélés de Cham l'écrivirent à M. franioisi 
de TillopoUs qui étoit à Nharu , en le priant d'avoir pitié 
d eux , & de leur envoyer un autre Miflîonaire Françoi^:. 
M. de Tillopolis leur répondit que M. Pierre Hutte iroit 
les confoler ; c'étoit un MilTionaire infatigable , d'un zélé ad- 
mirable, qui travailloit à Hué de concert avec M. de Séaé- 
niaux , où ils faifoient de grands progrès. Les Jéfuites fçu- 
rent Tordre qu'il avoit reçu de fa Grandeur , & cet ordre les 
allarma: Mais M. Hutte fieut pas le loijh- de partie- pour Cham » 
H pa}'tit pour P éternité an tnilieu Je fon âge. Cette mort im- 
prévue & précipitée de même que la première y fut fuivic 
de larmes , que nous ne faurions guère détailler , c'eil à 
ceux qui les acufoient d'erreur , d'héréfîe , de fimpîes , d'i- 
gnorans , de faire leurs éloge?. 

Les chrétiens de la Cour furent foutenus par les vertus VnMijjio- 
éclatantes de M de Sénémaux , qui pour tout dire en un mot,. naireFràn* 
fut le compagnon de leurs foufrances & de leurs prifons ; il /^/ci&X«. 
a eu l'honneur de porter les chaînes des Galères pendant 
douze ans , ainfi enchaîné çpmme fbn Patron , St. Paul , il 
a annoncé J. C. à tout le Royaume. Il étoit dans les fers- 
non pour quelque crime qu'il eût commis , ou pour des 
intrigues de politique aux quelles il eût eu part ; mais uni-- 
quement pour la Religion chrétienne , & Dieu Tavoit II 
agréable , que les payens , le rcgardoient comme un Prophè- 
te , & venoient à lui en foule pour s'inftruire de notre foi : 
Tant il cft vrai , que fi nous étions tous remplis de cet efprit. 
Apoftolique, nous convertirions même l'Univers entier. 

Mais pour revenir à la Province de Cham , elle étoit tou* 
jours plongée dans l'afliftion. Ces pauvres Néophites or- 
phelins dans nos Eglifes , n'ofoient aller dans celles de nos 
voifins à caufe des cérémonies défendues qu'on y pratiquoit , 
Us redoublèrent leurs prières auprès de hl de Tillopolis » 

K 3 quL 
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tx. Let- qui extcémœient atentif au bien de la miflion, leur envoya 
^"•,^740. ce qu'il avoit de plus cher à la Cochinchine , je veux dire 
^^M^. ^' Charles de Flory fon compagnon , MifGonaii e d*un rare 
Franyds] mérite. Il étoit né d'une Illuftre famille en Normandie , & 
CaraSert ^^^^ P^ ^^ ^^ grades cn Sorbonne. Il prit des (kges précau- 
de M. de tions en quitant la Province de Phu -yen , & vint à Cham, 
Fiory. où M. de Buges réfîdoit. M. de Flory lui remit une let- 
tre de M. de Tillopolis , qui lui recommandoit de regarder 
M. de Flory comme un grand fujet : mais les Jéfiiites au 
contraire avoient fuplié M. de Buges , de ne point fou* 
frir M. de Flory dans fon voifinagc. Le Père Vafcancellos 
qui vit encore , & le feu Père Morera , coururent diverfes 
fois chez M. de Buges pour le Solliciter plus vivement de 
renvoyer M. de Flory. 
flfr^f ^ Mais cet Evéque le leur ayant refufé , ils firent un grand 
hî^jifiduî l>J^"î'> ^ fi^t f^ivi de menaces & de violences: car ils lui ar- 
fo9ft à fin racherent d'entre les mains la lettre qu'il avoit reçu en fà^ 
Eviiuf. veiu: de M. de Flory , & la déchirèrent par mépris. Un tel 
procédé fit trembler le pauvre M. de Buges & les chrétiens 
qui en avoient été témoins , & M. de Flory fut renvoyé 
fans aprobation pour calmer les Jéfuites. Mais bientôt M. 
de Buges, honteux de fafoibleffe, & révolté de la violence 
des Jéfuites , rapella M. de Flory & l'aprouva. Ainfi M. 
de Flory commença fa miffion après une perfécution qui 
lui infpira une grande confiance d'y réuflir ; puifqu'il y 
entroit par la voye des mépris & des injures. 
Nobles fen- Alors Cham rentra dans fii joie , ce nouveau Daniel an- 
Jjj"^'^^^ nonça au Roi & aux Premiers de (a Cour , qu'il n'étoit pas 
Flory! permis de rendre des hommages , ni d'ofi'ir des facrifices 
aux Idoles , que jamais on ne le verroit adorer l'Idole de 
Belus , qu'on le verroit plutôt fe laifler jetter dans la fofTe 
aux lions , pour en être dévoré félon l'intention de fes acu- 
fateurs. 

Déjà M. de Flory par fa piété & fon éloquence , foute- 
fijies d'un genre de vie très-auflêre, avoit pendant quelques 
.' - années 
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.années- ranimé la ferveur des Néophites , modéré la cupidi- IX. Lrr. 
té des marchands, confolé les pauvres , édifie les Gentils , '^"'/74o* 
converti plufîeurs paycns,fans avoir pu ramener les ennemis j^^ ^^^ 
du S. Sx^e à leur devoir. Dans ce ttms-là deux Ke-rrunsml 
colets d.e Manille arrivèrent à la Cochinchine ; Retenez s'il 
vous plaiit, Monfeigneur, cette époque C^) ce font -là les 
deux premiers qui y ont paru en quanlité de Miflionaires. 
.Ces Pérès logèrent chez les Jéfuites qui les gardereut 
plufieurs jours , nous devrions dire pour les animer à l'œu- 
.vre de Dieu & à faire des bons chrétiens , fi nous pou- 
vions nous perfuader qu'U en fût ainfi , & fi nous ne de- 
vions pas raconter ici les faits tels qu'ils font ; mais ils ne 
les gardèrent que pour leur infinuer des idées ridicules , 
pour leur faire embraflcr leur fiftéme erroné , & les entraî- 
ner dans leur parti contre les François. 

Ainfi difpofés , les Francifcains aflidés des Jéfuites allèrent 
tous enfemble trouver M. desBuges, à qui i!s fiient enten- 
dre tout ce qu'ils voulurent i plein d'inclination & de re« 
connoiflance pour les Francifcains dont il avolt reçu des 
bienfidts , il fut charmé d'avoir ocafion de leur faire plaifir^ 
d'autant mieux que les Jéfuites employèrent leur éloquence 
pour lui Ëdre enrendre que la Ptovidence étott vifible en 
cette rencontre , ou deux partis pouvoient être aconimo- 
dés par ce troifîéme nouvellement arrivé ; pourvu qu'il fit 
fon Grand - Vicaire l'un de ces Francifcains. Cette propo- 
fition plâtrée de beaux dehors , gagna M de Buges, qui 
.oubliant la promeflfe qu'il avoit fait par écrit d'établir pour 
fon Grand -Vicaire M. de Floiy , lui fubftitua à fa place, 
le Pcre Jérôme Francifcain tout jeune encore , & qui n'a- 
voit pas la moindre teinture de la langue. 

Ce jeune homme très - ignorant , & pénétré de g^^^^^^ cSi^^^ 

Eour les Jéfuites fes bienfaiteurs » fe livra entièrement à eux. jéjuiudi- 
.e Père Vafcancellos le dirigeoit en tout : or comme ce- reaeur du 
lui -ci ne tendoit qu'à la dellruftioa des Clercs François, il Grand-vù 

I • caire cvntre 
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TX. Let- lui infinua que M. de Flory avoii encouru l'excommnnica-^ 
Trii.i74o tion , pour avoir publié des libelles contre les Pères de la 
£ S Société. & qu'il falloit lui faire fon procès. A cet éfct le 
Frcatpù. Pc'^c Jérôme lui donna nn ve}ûa$. M. de Flory obéit ; mais 
à peine fe fut -il préfenté que ce nouveau Grand -Vicaire 
& le Père Vafcancellos oferent lui propofer de figner un 
^rit fans lui en permettre la lefture : M. de Flory refhfa 
conftamment de le faire ; & s'adreflant au Père Vafcancel- 
los. fîgnez vous-même, lui dit-â,fignez inceflamment la 
BuUè£)c illa Die. De quel front me follicitez-vous de fouf- 
crlre des lettres clofes & des écrits anonimes « vous qui 
refufez opiniâtrement de figner des Bulles & des Patentes? 
La Religion & la probité me défendent d'aprouver par mon 
feing des propofitions qtfun particulier me préfente , & 
que je n'ai point examinées ; mais vorre refus d'accepter les 
ordres du St. Siège & la Bulle de notre St. Père Clément 
XL vous a fait encourir l'excommunication majeure ; Oc 
d'un ton plus ferme & vraiment apoftolique, retirez -vous 
excommuniés , & ne tentez pas de fuborner le vrais enfans 
de l'Eglife : puis fe tournant vers le Père Jérôme , & vous 
ajouta- 1 -il , ne rougiflfez-vous pas de vous aflfocier à des 
excommuniés , qui ont jette le défordre dans la chrétienté ? 
nèn-et in- Cette liberté coûta cher à M. de Flory , car quelques jours 
fujh d'ex^ après le Pcre Vafcancellos fit au nom du Père Jérôme un 
conuftwà' Décret qui excommunioît M. de Flory. N'eft-ce p^-là. 
rS^' en vérité , fe jouer de la religion & des loix de rEglife? 
*jefuiûe. M- ^e Buges informé de cette prétendue excommunication, 
LOHtreM. n'ofa rien dire ni pour ni contre , ajoutant que c'étoît-là 
de riory. une afeire entre le Père Jérôme & M. de Flory. Les Je- 
fuites plus hardis que l'Evoque prirent le parti du Pcre Jé- 
rôme , & chacun d'eux femb'oit vouloir fe difputer la gloi- 
re de vexer M. de Flory. Le Père Vafcancellos écrivit le 
20. Mai 1720. une lettre, dans laquelle il fignaloit fon zélé 
amer contre les Miffionaires François, Le Pcre Limas autre 
feaicux Jcfuitc, qui fe croyoit le premier de fon fiecîe, fit 

auQî 
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■ânfE parade de Ton éloquence le Pcre Sana médecin & man- ix. Lbt. 
darin voulût encore furpaflfer tous les autres » & s'arrogea ^«^k^ 1740* 
Ja préférence. M. de Flory foudroya leurs écrits par cette .^^^'^ 
courte réponfc. ^^ 

1^. Paiermfatum vefiranm i«>. Les propofitions ^j^euxpnh 
ptfofitiones , qtu ajfertuu lici-^ lefquelles vos Révérences di^pojttiont 
4um ejfe jurate per fiomen Dia^ fent qtfil eft permis de jurer Jôw^^*"^^ 
hJi atii Détntcmoiim 9 aut tdola^ par le nom du Diable ou àtî^ff !^' 
rum^fwtt hnpùt^ fcandahfa & Démons ou des Idoles, font ''^'' 
hoareticét. 2^. Fropojttio , quuz impies fcandaleufes & héréti- 
0fferii Summum ïonHficem hc ques. 2^. La propofition où 
aliquanià permjiffe , eji falfa , VOUS foutenez que le Souve- 
^ mjuriofa Summo PontijicL rain Pontife , a quelquefois 
Hs^andeant Jefuiu , & refpcnr acordé une telle permiflion , 
Jeh atteris : ut confiât ttum^. f . eit fauflè & injurieufe au Chef 
de TEglife. Que les Jéfuites donnent leurs réponfes fur ce* 
la 9 .& je donnerai les miennes aux autres chofes. 

Pour toute réponfe » les iàvans Théologiens de la Socie« 
té débitoient en termes emphatiques que M. de Flory étoit 
un efprit borné , un ftupide ; que tout le monde n'étoit 
pas capable d'entendre le jurement du Diable & du Cruci- 
fix dans la manche qu'ils avoient permis aux Japonois , Chi« 
sois & Côchinchinois ; que les Souverains Pontifes de ce 
tems- là ne l'ayant pas condamné, leur fîlence l'avoit aprou- 
ir£, fuivant cette régie triviale du droit canonique : Qm ta^ 
cet confentire vUletut, ils conclurent que M. de Flory paye- 
roit cher fon impertinence & là ftupidité. 

Mais M. de Flory qui avoit Dieu fie la vérité pour lui,^^'^^* 
reftoit ferme comme un rocher : peu m'importe, difoit-il,^\^„^^^ 
que vous frémifliez contre moi : tout ce qui me déplait , lesigare-^ 
êtA que vous foycz excommuniés d'une excommunication la-^^^ des 
ufentnaut par votre rébellion contre l'Eglife & la Bulle Ex^y^^*^^ 
iU IXci rentrez en vous-mêmes » ne prêchez plus les fu« 

L perditions 
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IX. LÊT- pcrftitlons des Paycns , ne confondez plus le Seigneur avcè 
Tii. 1740. tes klales , & nous ferons d'acord. 
éts^M^! Ces afrcufcs yérités fomentoicnt une haine implacable 
Fram^. Contre lui: Les Jéfuitesrevenoient toujours à la charge , & 
toujours M. de Floiy les confondoit. Toute cette année 1720* 
& luie partie de b fuivante, fe pafla en écritures de part & 
d'autre ; d^ cé^ par les |Mittes agreflcurs, qui n'employoietit 
que dit iiiTtârfêi & 4es injures; de Pautre par iVL de Flo« 
ry, cpli pirok ktirs coups A les batoit» arec des armes qui 
jetloieal dïins leur fadion le trouble & la confufiom 
Lesjêfui. CèMttdant coemie les Jéftiites n'ont jamais fû pardonner^. 
tef iiepar^ ^ «éditeîtnt dans la vetigeance qu'ils couTroitnt toujours 
i^S^ q«tt(|tte nouvel ai&ut , ils raUloieiit leurs ferces & vedoU'» 
bkNtnt leurs ruftt» pour n'avoir pat k dànenti à Ififfad àt 
rexcommonication prétendue du 9. Mbvembre ijtt^ con-* 
tre M. de Fkny. Ayant eu avis que M. le Patriarche Mez^ 
Kabsurba étoit arrivé à k Chine , qu'il avoit été infbruit des 
défordres de la Cochinchiae , & qull di?oit wvoyer un 
Coaittiiftke pour les apaifer» ils mirent diei el^imis ftirtou-' 
tes les ftoiitieres des Forts , pottt étte avertis de hnivée 
du fotur CôMniflaire , & tout \tm réttlfit , ils fteiÉt fou 
abordage, ik Peurent chez eux. Jug^s comme ils M pal- 
lièrent leurs défordres > Al figurez- vous fes traits ckarka- 
feleS avec leiquels ils d^ignkiAt M. de Flory. 
Lesjéfttu Ceft-là, Monfe^neur, tev^itaUe état où fe troovoitfo 
tesgag^unt miilion à l'arrivée de Dom Philippe Abrie C«ati italien de 
en ieurfa^ }^ation, que M. te Patriarche Mezzabarba avoie di^té pour 
^ufhdeM. CommifTaire Âpoftolique » acompa^é da R. Fere Atexan^ 
4tM€9fih dre dh AlexandriSy qui lui» fervoit de Secrétaire: ils avpient 
haxjMk. juftement mis pied à terre à la Province de Cham ïWtml 
proJtghnm. Ces deux hc^mmes qui avoient formé des grands 
projeté: (malgré leur comioiflànce 8c leur confcience: > 
li'oferent point réiifter aux Jéfiiites » ils foivirent cette maxi-** 
me déteftabte expédia ut tmus mariéttur pro populo. 
Le Sacrifice de ^L de Flory leur parut néceflaire pour 
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tonCenter les Jéfuites , qui entaflerent fduflètét fur âufKtés IX. ttT« 
pour le rendre coupable. ^ÎJ**^^^ 

Le Père Cezati Commiflaire écrivit en maitre une lettre ^'^^^ 
i M de Flory portant ordre de venir le reconnoitre conu Frmfoù! 
me Commiffaire du St Si^. JML de Fiory le fiâicitant fur ^^^ 
fon heureufe arrivée , lui ofrit tous les fervices dont il fc ^^]^ 
loit capable , & Taflura qu'il ne perdroit pas un moment ^^^^^ 
pour fe rendre à fes ordres » bientôt après il vit M. de Flo- âa M. 
Tf^ dont la préfence achwa entièrement de lui donner unt ék F^y: 
idée bien difiàrente de celle que fes adverlàires avment tâché 
de lui imprimer : il l'écouta , & lui témoigna ce qu'il pen« 
foit de la conduite des Jéfuites. Us auroient été unis dès 
k moment même , comme ils le furent dans la fuite , fi les 
Jéfuites qui fe crurent perdus, n'avoient machiné fuivant leurs 
principes pour le noircir & l'empêcher de ref cûndre le Corn- 
miffiîre; M. de Fiory eut beau fraper à fa porte, il enten- 
dit toujoucs mfcm vos. Les Jéfuites avoient gagné le Père 
Cezati , qui força le timide M. de Buges à crier comme eux 
contre M. de Flory. 

Qjiand M. de Flory aprtt cette afligeante nouvelle , que pmUi 
M. de Bnges Tabandotmoit , jl eut recours à M. de Tillo- mohI At 
polis qui Tcxhorta toujours à la patience , & à fe réfigner pf^^^^^f 
aux ordres de la providence ; mais il Ëiiiiit à fuccomber ^^deF/o- 
lorfqu'it fut que M. de Buges avott âtt une démarche en- ry, 
core plus hoMeufe à la fc^fdtation des Jéfuites. ils lui fi- 
rent entendre qu'il ne pouvok relever de l'excommunication 
ceux qui s^^oîent oonfÙfifs à M. de Flory /qu'après les avoir 
fouetés avec des verges ; 6c ce bon vidUard eut la iui^>lici- 
lé de foueter lui-même, non feulement des bommeé, mais 
encore des femmes qu'il avoit Êiit déshabiller )u(qu*à la cein*» 
ture ; ce qui excita des murmures & un fcandale qui auroit 
atiré une nouvelle perfécution , fi les M-ffionaires François, 
ou plutôt le Seigneur lui-même ni avoit mis fon bras : M. 
dé Fiory con^ tant de chagrin de cette aâion , & d'autres 
^'on n'ofcroit dire qu'il toinba dangereoièment malade. 

L z A^ors 
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IX» Lit. Alors un certain Perc Fereîra , celui-là même quî, l'* 

f RB. 1740. Macao dans un Panégyrique de St François Xavier , avoit 

d^^M^^ comparé M. de Toumon à Lucifer , fat à la chambre da 

FrmMl. pauvre malade , dans un JEfpit âe dhariti. difoit-il , pour 

Vnjifiàte^^ convertir & le remettre dans le giron de TËglife : ik 

compare converfion » ajoutolt-il» confiiloit uniquement à &ire une ré- 

ions un traâation folemnelle de tout ce qu'il avoit dit ou Eut con« 

'^^ tre la Société. & moyennant cette rétradation, IcPereFercîi 

^Jtpu * '^ *"i ouvroit tous les tréfors de l'Eglife , & lui ofroit une 

Xuvier,M. indulgence pléniére. M. de Flory le remercia de fa charî^ 

de Tour, té» & de fon indulgence en le priant de le laiflcr en repos» 

M^a Lu- & de fe convertir eux-mêmes à la voix du Souverain Pon, 

^'-'^* tife , en acceptant la Bulle Ex iU die. Le Jéfuite peu iàtis. 

fait fe retira en déplorant publiquement le trifte fort de cet 

obftiné, qui vouloit mourir dans Timpénitence finale. QueU 

ques jours après le Commiflàire Cèzati vint lui - même vi^ 

fiter M. de Flory : cette vifite fat très -agréable au malade | 

parce que le Commiflàire lui aprit que les Jéfuites s'étoient 

Totttîqtu ^^^°^5 à la Bulle Ex iUa die , qu'il les avoit relevés de leur 

du Père cxcommunicatiou ; c^eft ainfi que les Jéfuites furent réhabili- 

€«Mf. tés fans bruit » & M. de Flory confolé » commença à fci 

rétablir. 

Mais fi M. de Flory fat charmé de la converfion des Jé- 
fuites » les Jéfuites tânoignerent ne pas l'être de £1 conva« 
lefcence : car à peine fat- il rétabli» qu'ils redoublèrent leurs 
éforts & leurs perfécutions pour fe venger de fon zélé Se 
du prétendu afront qu'ils avoient reçu en s'humiliant devant 
jMbleffedu^ ^te Conftitution Ex iUa die. Us teprefenterent avec tant 
TereCeziè' d'ait & de fubtilité à M. Cezati, que M. de Flory ne man«i 
ti. queroit pas de triompher de leur humih'ation » s'il n'étotfe 

pas humÙié à fon tour , que le Commiflàire envoya dès le 
22. Juillet 1722. aflignation fur aflîgnation à M. de Flory 
pour venir fe faire relever de l'excommunication que 4e Pe- 
i:e Jérôme Grand- Vicaire de M. de Buges avoit déclaré coii. 
jtre lui, pour avoir éait contre la Société » conune nous l'a- 

vont 
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vons déjà remarqué ; & parccque M. de Flory ne put pas fe IX Lbt. 
rendre au jour affigné , le Commiifeire confirma cette ex- ^",'^/^* 
conununication. ^^Mif. 

Malheureux politique qui condamna l'Innocent fans jufti- Frcmpii. 
fier les coupables ; quand M. de Flory aprit qu'il avoit été m. dtFlo^ 
condamné par contumace» Ikns que le PereCezati eut exa- ryamdam^ 
miné ni le fait ni le droit , il s'en plaignît à M. de Tillo- ""j^^^ 
polis à qui il denîandoit Tavis : M. de Tillopolis lui répon- ^^'^^^^^ 
dit que par refpeâ au Commiflikire du St Siège , il devoit 
fefoomettre à fii dédfion quoi qu'injufte , & que tôt ou tard 
k Seigneur feroit éclater fon innocence. M. Cezati qui 
croyoit que M. de Tillopolis étoit de connivence avec M. 
de r lory » lui écrivit une lettre mordante » où il le traitoit 
de vieillard , infirme & débile : celui - ci répondit au Corn- 
snlflQûre article par article , ft lui fit fentir que cet infirme 
vieillard avoit encore l'^rit robufte & fort : ta con^ 
fiai. No. 6. 

Quant à M. de Flory > il fuivit le confeil de M. de Tillo- 
polis pour fe redimer de la vexation , & fut en perfonne 
trouver le Commiflairè Cezati à qu'il ofirit de faire tout ce 
qu'il exigeroit , & le fait fuivit les paroles ; car il iîgna la 
formule que lui prefenta le CommilTaire , par laquelle il ré- 
traâoit ce qu'il avoit écrit trop vivement contre les Pères 
de la Compagnie. 

Le Commiflàire fut édifié & touché de l'aveugle foumiC* ^omuffion 
fion de M. de Flory, èommç il le témoigna par fà féconde ^2^!^^i%- 
lettrc à M. de Tillopolis. LafotmiJJflon & Pobéijfawe de M.ry.ho^ 
de Flory faite avec tant d'inmtilité & de religion , nia charmé findjpùxeeu. 
fort que je tf ai point de termes pour vous Pexprimer: je n'oublie^f^ Nlog§^ 
rai jamais cette aSHon y je vous demande ^ Monfeigneur, Phomteur 
de votre prote&ion , & la continuation de la paix , fcyez perfua^ 
dé que déformais je ferai htféparable des Miffîonaires François » 
ilM fenvoit les éloges à tsffme &c. ( 4 ) 

L 3 Le 

(« ) On a fo dans la fuite que le Père Cezati , au Heu d'avoir écrit les élo- 
cet qu'il avoit promis en fiiTCttr. it9 JOîlfionurcs François , av^it écrit 
<tts neafojifes «ontcc ooi 
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JX Lvr- 1^ Ptee CGmmiûbire dèmé làns doute de remords âài 
***l' jy imr «iafi ^exé M. <k Bory jm: des motifs humains > lui 
£jS!^ écrivit lettre fur lettre , & lui témoîgnoit qu'il ne pou^ 

0méiHë' M« de Florf liemme vraioient ÀiK>ftolique & qui ou^ 

Mffm 4^ liMait ftcilffnent fec injiiFW revint à Qiam pour rendre fer* 

^\^^yîor k JDo« Ceaiij k qui il acheta de fe$ dealers une réH- 

litp^^V^^:^ Â hlî fi^ oecoffe une ioMist afifez co^liderable : 

CczatL M» il n'amiC riin è fott fvopre qui ne fitf à la difpofitioa 

de f(M ami M. CeaM» : Ce liit fiir-tout durant ui» «ala« 

die de plufieurs §mmm» qna c^- ci ^vouva encore le 

]bon cœur de M. di 9k)r)F« qui Tafllitoit comme s^i eut été 

fon Perc ; mais te SoîsMur l'i|)tik pour lui £4rc xandre 

joonipte de & fttme. 

Les JéAiitts btea loin de le x^^atat^ §kn ittîditerent l 

<&eraiit de tirer an mriBcmr parti dn Âne iiennd» fou 

Secrétaire ; ce Secrétaire étoit un petit fujet , & IVfcIare 

Le T. Aie- à^ 1^ Societé. D'aato part M. de Aorf n^MUt beaucoup 

xandre k Pcfe Centî « & ntanUta rien pour |Kffuader au Père 

fucçideau AteMsdic de ^f ft iès ttic» « «ti'Én&léte^ Oîeu&au 

p.Cfzo//. ^ ^^ j^ ^ fitifeiât tau fin dTofls pour fait ialpi- 

ftr un cooraga qu'H nteott pas eà lai^-mênae fofqiAdors ; 

wm ipint MoitÂt mmarqné & Ibiblcft & iMioars autres 

défauts , il ne cefla de lui confeilier de ste retourner à 

MeoM^fàroe qu'il nStoit pomt propn à être Afffîaiaire : 

Jl^^*^h» iéntts m oaomîre hii repnÈaafeerank que la fienlee de 

^I^^Tj^ .lÊn ^1^ étek une tentackni » uw iUniioA du Démon qui 

jéfii^. |»réeoynit le ^and bien qu*il idleît finre en défendant les 

draka de la Socfefcé. Juges AbnfiMgneur, fi leur éloqu^-» 

ce fk dévebpa , & Ci elle trwTa d'autres mottfs pour arré« 

ter on hoamie qui auroét été inaihenrcux par-toot aiU 

kurs. 

Nous devons détailler ici un éyttienMnt remarquable pour 
la juftification de M. de Flory. M de Buges Vicaire Apo- 
Itolique, touché de repentir de n'avoir pas toujows foute- 
' / ta 
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tm le mérite de ce pieox Miffionure & Ëdfi dei horreurs Ix.Lit^ 
de la mort qui le talonnoit dans fon extrême TieiUeffe , ré- T« «^^7yx 
folu de deftituer le Père Jérôme de la dçpnité de ^^^ -^ J^*^^ 
Caire » (k d*eti honorer JM. de Flory , à qui il tint ce dif-^^^—Jf^ 
cours : Je tous ai toujours aimé » lui dit - il , & toujours 
fai détefté les vexations que le Père Jérôme vous a fait fou^ 
&ir : La mort de M. TiliopoUs & odle de M. le Commif-^p^^j^^ 
faire me laiflfeflt des gnmds travaux , je veux que vous les rôme dépofl 
partagiez avec moi • j'ai révoqué les pouvoirs que j'avois du Graitd- 
donn^ au Fwe Jerômt , & je vous conftituc mon Grand- J^^^^JS» 
Vicaire; altex à Hué pour y naintenk le bon ordre , 1^^'/^^ 
mort laéme ne me féparera jamais de vous & des MiiTtO' fubptuL 
mires Françoit. Ctft àinfi que M. de Buges tâcha à répa- 
rer lliijufle excommuttication que M. de Fiory avoit foufert 
de la part du Père Jérôme. 

M. de ftoxy ne s'enfia point de cet honneur & de la nou* 
>elle dignité , il partit pour la Cour & il y travailla en 
MiffioQaiit iafiftigable, chéri & révéré des grands & des 
petits. 

On ne IÇMttoit exprimer tes mouvemens des Jéftritts , loii> 
qQ*Hi aprimos que M. de Flory jadis excommunié par le Kb. 
le Jérôme étoît devenu le Grand - Vkaire de M. de Bwet , 
levétu du pouvoir d'excommunier à fon tour le Père jtP^ 
me, qui avoit été Itonteufement dépofé du Grand -Vicariat. 
Troublés A fcmmts de colère , ils acoururent à la véfidcHk» 
ce du Prë^afc pom kri demander sHi étoit poffible qu'il mt 
nonuné M. d^ Flory fon Gnmd - Vicaire comme le bruit 
en cougroit. M. de Buges leur Pép^idit, tu Mmjti : oui pLerjèfûi^ 
I^i choifî âr jt te bxmm avoir fiiit un meitkur choix ; je ^^^fep/ai^ 
fuis très-fuqpife qne par vos doutes vous kmJblim le défe-^'^^'^^"^" 
prouver , lout en êtes forpris répondicti* lee Jéfuit«s r & 7aZmùil 
oomment donc , Monfeigiiew , n'avw^-voos pat mmpmtiondeM. 
que le choix de ce François étoit le phit Êuigiant afrMtt de riory.. 
que vous pudîez jamais faite à la Société de Jcfus ? Don- 
ner votre autorité à notre ennemi capital ! vous avez fans 

doute 
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IX. LsT. doute réfolu de nous détruire : il faut nous donner une 
VRB.I7Î9. preuve de votre atachemcnt, il fout le révoquer & le révo- 
^^Muf. ^^^^ ^^ champ, & lui fiibftituer le Père, Alexandre dont 
frmçoiil ^P^ répondons. M. de Buges leur fit une fagc réponfe j 
je fuis fcandalifé de vos inftances & de vos reproches ! E(l« 
ce donc être l'ennemi de la Société , que d'être l'ami & lo 
protecteur des gens de mérite? Eft-ce donc vous détniire;' 
que d'établir un Grand - Vicaire vertueux fovant & intégre? 
A Dieu ne plaife que je le révoque, quoi firipji, fcripfi , je 
ne veux point de votre Alexandre que je reronnois pou 
un ignorant , un violent & un téméraire. Cette réponfe 
n'arrêta point les Jéfuites , ils s'échauferent davantage , des 
paroles ils en vinrent aux menaces , & des menaces à la vio« 
lence , ils infîfterent pour le Père Alexandre , parce difoienO] 
ils , qu'il tiendroit la balance entre eux & les François; 
M. de Buges répéta qu'on ne lui parlât point de cet Ale^' 
xandrc , qu'il ne vouloit que M. de Flory : Alors les Je-' 
fuites reprirent , & nous autres nous ne voulons que le 
Père Alexandre , Se nous vous le ferons bien faire de grè 
VioleHce ou de force. Tout de fuite le Père VafcMueBos Jéjidte fortit un 
des Jéjuites ^^j^ ^ g^yj^^ yj,^ icritoire , s'aproche de tEvique , bù prend la main ,' 
de BuÊfî. ^ f^ violence lui fait écrire fon nom. Ce vénérable vieillard 
qui avoit quatre vingt ans crioit au fecours , à la violence , ^ 
prenait Dieu à témoin que cette fignature étoit ^mUe & forcée : 
les Jéfuites rirent de fes plaintes & de fes protefiatians , lui pri-< 
rent une féconde fois la main , & par violence fceUerent encore 
de fon anneau Epifcopal cette faujfe Patente qui déclaroit le Père, 
Alexandre Grand- Vicaire de M. de Buges. 

Après ce coup , les Jéfuites publièrent que le Père Ale^' 
xandre étoit Grand -Vicaire : M. de Buges publia la via- 
lence qu'on lui avoit foit , il en écrivit à M. de Flory 
& à M. de Sénémaux à qu'il eq fit le détail , & les 
pria de le foutenir dans une conjonâure aufli intérêt 
fonte. 

Mai9 
4 



SUR LA VISITE APOST.de M. D'HALICARNÀSSE g» 

Mais ce fait(/«) eft-il bien véritable? n'eftil pas exagéré? IX. Lit- 
Non Monfeigneur , il eft auffi certain que le foleil qui luit '^?^-, '74o« 
fur nos têtes : bien loin de le fupofcr , nous ne le rapor- ^^^ ^}!^' 
tons qu'avec horreur , vous êtes fur les lieux ; il vous eft Frangotr. 
fecile d'en lavoir toutes les circonftances : Les Jéfuites & les 
Francifcains n'oferont le nier : Enfin nous vous ofrons le 
témoignage de M. de Buges lui - môme dans fà propre let« 
trc du 19. Sept. 17^3. ta confiât N^. 8®. 

Telle fut la grande viftoire des Jéfuites d'avoir crû fu- Honteufe 
planter M. de Flory, d'avoir commis un facrilége, parune w^o/re^r 
tiolcnce fi indigiie fur la perfonne d'un Evéque , d'avoir JçT^^^^^i?»' 
nfurpé le caraftére Epîfcopal & fabriqué fous fcs yeux & ^- *^^ 
malgré lui une ftuffe patente : c'eft ainfi qu'ils encoururent ^* 
Texcommunication & toutes les peines que les loix ven- 
gerefTes oiît établies contre les j&criléges & les fauffaires. 
Jour célèbre , jour de triomphe pour la Compagnie de Je- 
fus : Jour mémorable dans leurs Annales : Quelle gloire 
n'ea auront - ils pas en Europe & à Rome ! La même gloi- 
re qu'ils ont retiré des hauts faits du Père Morao, qui com- Autre vîê^ 
xne grand Mandarin à Canton Mbit enfoncer nos cofires , ience des 
fe Ikififfoit de nos Hvres , de nos images & de tous nosl Jifi^^f^ 
ifcts: 

' Auffi la providence le récompenfa-t-elle par le moyen i^eP. M%* 
de la Jufticc Chinoife , qui le fit étrangler par les mains de^ ^^ ^''^ 
bourreaux en qualité de fédideux & de chef de parti : & ,^1^^ 
toute fois on ofe qualifier de martir pour la foi cette mort me fédi- 
înfàme. On veut métamorphofer en faint, unféditieux, \xn tieux,^ les 
crîminél, la vi<aimè de la Juftice. f^'^^'J' 

Tant de maux , d'injuftices & tfhnpietés n'aùroient pa^^^'^ 
été Ëuis remède , fi le Père Alexandre par la proteéUon des tir de la 
Jéfuites , n'eut été proclamé Goadjuteur de M. de Bugès , foi. 
& Evéque de la Cochinchine : On a guère fu comment il ^^^^- ^J^ 
y étoit parvenu. Nous ignorons volontiers ce miftere , mais l^^^coad- 

M, on jutettr de 

iM)Ct Ciit eft reconnu vrai par M. (VHa^carnafle ; Ce Prélat Ta écrit dans l'Evique. 
Jfk letltrc de fm iofiitmatioa du mois de Juin 1 74«* 
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IX. Lkt-oîi fût qu'il étoit peu connu à Rome , on fût encore que les 
TRE.1740. BuUes avoient été envoyées pour Dom Philippe Cezati ; & 
dfs^mr! Pon dit que Dom Cezati étant mort avant l'arrivée des Bul- 
FroHçiis. I^ > ^^ ^^m du Père Alexandre y fat fabftitué. La renom- 
mée donna encore cette gloire à la même main qui fabri« 
qua les faufles patentes de Grand • Vicaire. 

Le Perc Alexandre ab Alexajulris muni de fes patentes i" 
invita tous les Miffionaires à fon facre, à la referve de$ Fran- 
çois: M. de Buges qui prévit la ruine de la million n'y fur« 
vécu pas long-tems. 
jj^fikaion Alors le Père Alexandre ah Jlexaitdris devenu M. l'Evé- 
deiacbrè- que de Nabucen , aflfocié à la Société, promit la dé&ite des 
tmitècaur Miffionaires François, & prit pour ce moyen Taffiftence du 
p! ^AitxL- P^^^ Etienne Lopes , Dodleur Jéfuite Portugais , deftitua M^ 
dre ^ Pin- dc Flory de la dignité de Grand - Vicaire , s'empai? des dî- 
Jhrunient ftriéls de nos Confrércs , fufpendit M. Laurent , excommunia 
des jèfui. jvL de Flory , & mit la défolaition dans toute la chrétienté 
^"' de ce Royaume , comme Rome le (ait • & comme^ vous 

le voyez. 

Voilà, Monfeîgneur , ce que nos prédecefTeurs ont vu JJ 
& ce que mous déplorons; il ^ous refle encore à vous ex^ 
pofer ce que nous foufrons : nous vous fùplions quant \ 
préfent, d'ordonner la vérification des pièces qu|e nous avons 
raportées dans ce mémoire &c. 
M. le Viliteur le renvoya au Secrétaire qui fit Tadc fuîvant' 
A la Requête de Mrs. les Miffionaires François en ce 
Royaume de la Cochinchine , je foufil^né .Protonotaire .& 
. ^ Secrétaire de là Vifite ApQftoliquç.i , certifie avoir lu , éc 
vérifié les pièces originales citées à- defliis N^. i. 2. 3. 4. 
5. 6. 7. & 8. que j'atéfte être véritables : en foi de quoi 
A Hué ce ame. Janvier 1740. 

PAVRE 

fntonoUire Êf Secrétaire. 

^ . SECOND 
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SECOND MEMOIRE 

De Mrs. les Mîffionaîres François , prefenté le 

lendemain à M. d'Halîcarnaffe Vifiteur 

Apoftolique. 

Mon SE ION EU rJ 

QUand la Propagande a voulu remédier aux défordres TX. Lit- 
^de cette Miflion afligée, & qu'elle vous eut choifî ^^.1740. 
pouT cette bonne œuvre ; comme un Apôtre , vous avez J; ^^' 
tout quité en Europe pour fuivre J. C. en Aiie , & avoir part Fronpisl 
à fes travaux & à Tes foufrances. Tant de dangers & de ^oge de 
périls fur la mer & fur la terre , de la part des voleurs , Af (PHali* 
& des faux frères, vous ofrent déjà comme à St. Paul unc^^»^^' 
couronne de gloire ,• car dès que vous avez mis les pieds en 
ce Royaume , vous y avez gagné un tréfor infini de richef- 
fes Ipirituelles ; Setha , Fayfo , Con-uc , les Peuples des mon* 
tagnes , les Habitans de Hué, tous les Néophites des Pro- 
vinces ; notre exil eft devenu une terre promife ; de Babi« 
lone nous fommes entrés en Jérufalem , mille & mille cœurs 
& tout autant de langues béniflfent le Dieu des miféricor- 
des & le prient ardemment pour la confervation de votre 
îlluftre Perfonne & la félicite de cette Miflion. 

Quoique M. Alexandre livré à la Société fut confacréen i>p. Ak* 
1723* fon Régne à proprement parler, ne commença qtf en *a«^r^ en 
1728. après la mort de M. de Buges; c'eft alors qtu le Koi ^'"^^f^^^ 
des Frofiçois , comme il fe qualifioit , leur déclara ouverte- ^^^f^^ 
ment la guerre ^ & jto'a de les extertmter. Nous ne favons temwter 
pas pourquoi notre Procureur à Rome n'a pas ofé expofer icsMiffit^ , 
toutes ks feufles démarches qu'il a &it aveuglément à la 'if ''^^ . 

M» foU^'^^f^- 
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IX. Lbt- follicîtation des Jéfuites ; c'eft fur-tout le Père Lopes qui 

^?^/74o. a précipité & entièrement défolé cette Miflîon. M. Alexandre 

des Mif. ennemi de fon devoir . décrioit les François , tandis que foa. 

Fransois. bras droit & fon Dodeur Jéfuite le Père Lopes frapoit à 

tord à travers , & employoit le fer & le feu : tous nos 

JWiflîonaires François furent chafles ou excommuniés , à la 

réferve de M. de la Court , qui apella de tous ces abus , Se 

fut à Rome pour y foutenîr fon Apel. 

A fon départ il laifla feul M. Bourgine qui fut réduit à 
faire l'école aux enfans , après qu'on lui eut oté les pou- 
voirs d'adminiftrer & la liberté de fe confeffer : chofe 
<:nant pY(h momt. Le Père Lopes triomphoit , & déclaroit har- 
€îdéd^tm diment qu€ déformais il n^y auroit plus m Prêtres Tran^ 

fi-d "* f^^ ^ ^^^^ "^^ ^T ' ^^'^^ ^^^^ étouffé Phéréfie & fes fi^orf s ^ 

é^MiJp. & ^^ I^ Société avoît enfin chaffé de la Cochinchine ces in- 

François, venteurs. de la Bulle Ex iUâ die , comme elle les avoit déjà 

abimé dans l'Empire de la Chine. Ces difcours mirent le 

trouble parmi les chrétiens > & bientôt après la foi devint 

chancelante. 

l^ort de Mais Ce qui acheva de les diflSper » ce fut h mort de 

M.M.Lau- M. Laurent & de M. de Flory , & les fcandales qui furvin- 

^t Êf j.çnt ? car M. Alexandre voulut encore les tourmenter après 

jel^tesdi-. ^^^^ ^^^* » ^ défendit de les enterrer ; & ks Jéfuites pu- 

€/ayefa bUoient par tout qu'ils étoient defcendûs aux enfers; qu'on 

qieoM ne ne fommt pas prier fcfut euxi ^ que âitoit de même que fi m prioiâ' 

doit pas poi^ ff^ ^/j/^ Qj^ pQyy ^^ ^fl^y; 

^mir^eurs ^^^* ^^^ murmures des chrétiens commencèrent à écla- 
ames^ qne ter en plaintes publiques , les Jéfuites, difoient-ils , font 
fiour des miUc fois plus méchans que les Bonzes , nous devons les 
Mens, fyjj. comme on fuit les ferpens & les tigres. En éfet le plus 
Lescbre- grand nombre abandonna leurs Eglifes , réfolu de n'avoir plus 
^ulnj^^ moindre communication avec eux. M. Alexandre pour 
Jhiâesfont ^^s irriter davantage , introduifit les Francifcaiiîs dans nos 
p/Kx mi" diftriâs , interdit nos EgUfes : Enfin la mort qui abrège les 
cbansque jours des imples , l'arrêta dans fcs projets. On; l'honora de 

les Bonnes. plufieUIS 
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élufieurs épitaphcs , mais au jugement des Jéfuites & des IX. Lèt- 
rrançois, on donne la préfcxfence à celle-cL irKE.1740. 

Mémoire 

Hic Jacet Jejuitarum Aîexander. France. 

IL eft en efet auffi fameux à la Cochînchîne par fes crimes , ^/^^ ^^ 
. qu'Alexandre le fut autrefois dans le monde par fes vie- PEviqut 
toîres : H laiflk pour fon Grand - Vicaire le Père Âlartiali Syl- -^z^*^- 
veftrin^ que les Jéfuites avoient déjà reconnu pour Evéque , ^^• 
dans leurs prières publiques , ils chantoîent , oremiix pro m-* 
p-o Epifcopo Jofepho Martialii & celui-ci par rcconnoiflànce 
tentoit encore de furpafler les Jéfuites & leur Alexandre ;^ il 
interdit la principale Ëglife qui nous refloit , ota les pou- 
voirs à M. Bennetat, & voutoit faire main baflè fur tousTe^ 
François. 

Ceft - là en gros , Monfeîgneur , Tétat où vous avez trou- 
vé la Million en arrivant à la Province de Cham : vous fa- 
vez leur fîfléme & les menfonges quils vous ont débités dans 
felpérance de vous tromper; vous ayez connu par vous-mê- 
me le Pore IVIartiali ; vous avez éprouvé la malice du Peré 
Vafcancellos qui vous avoit acufé auprès des Mandarine CaraSirt 
payens ; vous avez reconnu la méchanceté du Père LopesT^^^^^ 
& du Père François dans leurs écrits 3 & fur - tout dans la ^w^^ 
Paftorale de M. Alexandre & dans le teftament de M. àt d^sjéfv^n. 
ïlory qu'ils avoient altérés. ; ils forent convaincus d'être deux 
fauflaires ;vous n'ignorez pas. , Mdnfeîgneûr, leur morale re- 
lâchée, leur dof^ine fuperftitieufe, le jurement du Diable; 
vous favez qu'ils permettoient les comédies des payens ; qu'ib' 
les aprouvoient par leurs difcours , par leurs écrits & mê- 
me par leur exemple , eh devenant eux - liiêmes les auteurs 
& les comédiens ;yous avez lu dans leurs écritures leur aveu, 
qu'ils montoient fur le théâtre, qu'ils jouoient eux-mêmes 
des fcénes , qu'ils vendoîént des drogues : En un mot qu'ils 
fàifoient les charlatans ; vou$ êtes encore témoin , Monfei- 
gneur » du luxe , des omemens prophanes , & de la pom* 

Ma P^ 
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rx. Lit- pe fcandaleufo qu'ils portent fur Le front & fur leurs habits? 

T?!,'7^9* Du refte nous gémiffons fxir leur conduite , comme votre 

dts mS\ Grandeur, nous en donne l'exemple par fa noble fimplicU 

FroMpif. té apoftoliqne. 

Manœun Helas ! qui pourroit décrire l'égarement & les noires în-' 
^es det] trigues qui les ocupent , les fottifes qu'ils font , les fcanda» 
jifidtcr. les qu'ils donnent , les feuflfetés qu'ils commettent , & les ca« 
iomnies dont ils chargent l'innocent Us vous en ont de^* 
mandé pardon » & ils font toujours pis ; ils ont recherché 
la paix avec nous , quand ils fe font vus déshonorés dans 
leurs écritures , & tous les jours ils forgent des nouvelles 
chicanes pour gagner du tems & vous jetter de la poulliere 
aux yeux ; ils ont envoyé en Europe, & ils le foutiennent 
en fecret ; ils ont protcfté une parfeîtc obéiflance à vos or* 
dres , & ils les méprifent ; ils ont foufcrit à vos décifiôns i 
Maux que ^ ^ ^^^ violent impunément. Le Père Jérôme eft toujours 
caufmties ^ans notre diflricl de Tho-duc ^ & y féduit les foibles / 
jifuites malgré votre précepte de fe retirer à Singoa , toujours lesi 
^j"* chrétiens font foules & vexés dans les Eglifes que le Père 
7^^^' Lopes nous a envahi , toujours il» débitent que M. de Flo^ 
ry eft en enfer , que c'eft un péché mortel de prier Dieu 
;.. pour lui ;» ils commettent mille facriléges contre Dieu : ils 

méprifent votre perfonne & notre caraftére: ils foulent aux. 
pieds l'autorité du St Siège dont vous êtes revêtu; ils vous, 
calomnient & voi^s diffâmeht comme un hérétique , ils tâ^; 
chent de rendre la Propagande iSf (es Mîniftres odieux: En- 
fin femb^àbles à des endurcis , ils boivent , félon l'exprelfîon 
d'un prophète , l'iniquité comme l'eau. 

Tout ceci, Monfeigneur, nous le difons la larme à l'œil; 
parceque nous ne pouvons plus nous taire fans trahir la vérité , 
nous éçnvqhs pour^ ObéifJ^ votre Grandeur qui peut être in-' 
ftriiité de 'toutes çKofes :. jPuiffions - nous avoir la confolatioa 
de les voir revenir ^à leur àfiv^iv. „ féfipmnhan hocf vei-ian/ 
,, qiunn ob caufam bicrepa iiïos attrè^ ut fani fiyit in fide , non ht* 
f^Jcndentcs fahulis". Ce tintoi^agjf eft véi'itahle, âeft ^Ofifr cela qu'il^ 
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>^ nécejfaire qtœ vous les repreniez diorement , nfin qiiils ne figct' IX. Lit^ 
rent pas dans la foi , ^ qiiils ri écoutent plus Us fables. On peut '^^, ^74-<»* 
dire d^eux avec la même juftice> ce que St. Paul difoit des^^]^^^ 
Crêtes , „ Cretenfes femper mendaces^ maU beftia^ ventres pigri, pran^Gis^ 
^ volentes ejfe Ups DoStores , non intelligentes , neque qwe loqUiiti- 
5, tur , neqiie de tpdbus affirmant. Les Peuples de Crète font tnen^ 
ttwrs ^ de méchantes bêtes , des gens faineans , voulant être doc^ 
teurs de la loi , ta^ulis qtiils ne comprennent pas m ce quils di- 
^i 7Û Us clipfes qu'ils atejient. [ 

i5àns le tcms des Evoques François , on comptoit dans cet- ^^^ ^^. - 
te milfion plus de quatre vingt milles chrétiens ; du temste/ont 



Uh» 



eau-» 



snéme de M. de Flory , lui feul félon les Jéfuites avoît qudi^Je/arutne 
«ntc imllçs Néophitcs ; depuis treize à quatorze ans que^^^''*^ 
Jj/L Alcjondre & le Père Lopes nous ont hé les mains , ont ^^'^«f^*^ 
nfurpé nos Eglifes , & noys ont çhaffés , le nombre des^f^^^ 
c^borétiens.à diminué de plus de quarante milles. Qui ppur* cbimbine^ 
rpit ne pas Terfer des larmes cle fang fur des malheurs fi 
cruels ? Que Rome fi éloignée , fi peu informée fâche en* 
&n la défolation que d'indignes minifixes ont jette dans un 
ichamp couvert de .fleurs & de fruits , qu'ils ont converti en 
des landes , où l'on nç ^ Jfpuve pjrefquc plus que des. char- 
lions & de^^^ éjHnes. 



^u$ ne pouvoiis comprendre pourquoi ces hommes ont ^fjf^j» ^" 
le haine implacable contre les Prêtres du pays? Si ce n'eft ^,f^^^^ ^^ 
leur crainte d'avoir dçs émules * d'afoihdir Jteur commerce , J^S^i 
& ide ne plus; régner defpotiqueihent fur les peuples qu'ils »«/>« (<« 



ime ^ ^ -_ , „ 

îhifftant 
ffio^ 
- . ... d^ 

aveuglent J-es vrais Apôtres (e toijt -iîls tourmentés pour ac- ««^^^ 
guérir (ies biftns teçiporels , pcwr établir , pour augmenter ^^"î^* 
une Société , pour briller dans les (Cours? N'ont -ils pas 
foulé aux pieds tous les avantages du fiecle , pour n'em- 
braflèr que la croix ? Pardonniez , Monfeigneur^ notre li- 
fberté , fi nous avons ouvert notre cœur, c'cft par un cf- 
prit d'obéiflance ;& de paiît , afin qije la vérité triomphe 
avec plus d'éclat & que le Seigneur en fok béni & le 
St. Siège honoré : nous vous fupliQns encore de mettre queU 

que 
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!X, Let- que fin à l'afaire de M. de Flory en faveur de qui les chré- 

TRE.1740. tiens font dans Patente: la haine violente que les Jéfuitci 

^^^^ portent à fes cendres, & Pindîgnc vengeance qu'ils préteur- 

Frkn^is. dentexeicer contre lui jufqtfau delà du tombeau, fufiroient 

feules pour faire connoître leur injuftice à fon égard. Nou$ 

prions auflî votre Grandeur de nous donner un témoignage 

des altérations que les Jéiuites ont commifes dans la Pado* 

raie & le teftament qtfib vous ontofcrt : Afin que Rome 

le fâche & que la poitérité les confetve , & vous [ferea 

juftice &a 

M. d'Halicamaflc renvoya le Supéi^ieur des Miffionaîres 

François au Secrétaire de la vifîte , qui fit l'aâe fuivant 

'AHefoT Je fôuflîgné Pràtottotalre & Secrétaire de la vifîte Apôi! 

Xf^ur ft^liq^^» ateftfe que iâPaftoràlc dé feu 1\1. Alexandre aB Ahm 

^^''^'' PC Ww ofef te à M. leVifiteur.^par les MiÉonairèî^ Frtaçois 

fttà jnJH/te de là CochinchincJ étbit cdhRÎrmc ,' de même què^ lé tefta- 

lesMiJf. ment d« M. de Flory, à la traduftron que le Procureur des 

^ançoù jviiflions étrangères de Paris en avoit fiîte pour la Sacrée 

%^^SeT Congrégation de la Propagande à Kome, que la dite Pafto- 

ée faijtfi- taie eft caéhëtée dans toutes fes pageid dii fteau dâ dit Aie** 

dMiw. xàtidre &-fignée de'û prdpte'^lï;^ "J'ateftfe cndire cpie la 

même Paftorale oferte à Mqnfeigneur d'Halîcarnaflè'pâf^la 

Père François Récolct n'étoît tachetée' que dans quelque 

feuillets au conunéncement & fut la ^n ^qu'elle renferment 

dans le milieu plufieurs leûiHeb qui tf^tdient pas cachetés , 

& qui i[H)ntçndciïtpl06 dedétoiitfUè càra^^ ou paro^ 

iesi qui ne : font : point !dadf 4ë vra! ôï%lï1al , & ^ue- le têHa- 

ment de M. dq Flory n'âN^ pas été fr^doit âdélement^ |^ 

les Réguliers: En fdi de qttoL . . . ' ^ - 

, . . ,j'. . ' *.i ' . " . ' 

A Hué ce ç.i Jt^ferr 1740- - 

*i PîEJt'uE.FlCÀÎÏ^Ô^IS FaTÉÈ /' 

Protofiotairc & Sécr^îre. - : ^' 

h. 



SUR LA VISITE APOST.de M. D'HAUCARNASSE 97 
Inftruit par ceB écrits » & par les titres & par le témoi- IX. Lst. 
gnagc des perfonnes les plus intégres , M. le Vifîteur ne^^^^74Q. 
pcnfa plus qu'à remédier aux abus & à les prévenir : il ap- ^^^^" 
pella tous Jes Miflionaires à fon audience» (k tous convin-^c^^^ ie 
rent que le meilleur moyen d'augmenter la Mifllion , feroit rétablir u 
que diafque corps de Miflionaire eut fon troupeau à part &l'^' 
là paroiue : qu'il faUoit divifer les Prorinces de la Cochin- 
chine » afin d'avoir chacun fon champ à cultiver. JVL le 
Vlûteur qui avoit tâché de les conduire à ce point , étoic 
charmé que les Jéfuites fuflfent les premiers à demander ime 
répartition des Provinces , . il loua leur projet & leur pro- 
oiit de Êdre les Décrets à» répartition . à peu près fembla- 
blés à Ceux qui avoient été &its pour les Miflionaires du 
Tonquin ; cependant il étoit agité ie mille penfées diverfes 
qui le partageoient Je n'oublierai jamais ces paroles remar- 
quables qu'il me dit un jour , & qu'il mêla de foupirs & de 
larmes. Grand Dieu s'écria -t- il, je le vois » je le frns: Ghmgi^ 
pour &ire une bonne juftice , il me faudroit chajfer d!ici lesmemdfM. 
Jéfiàies! Tandis qtCils refterœu les maîtres dans ces Contrées , ils y ^^jF^^' 
[enteront toujours le défordre : Mais les dmjfer , qui le ponrroit ? ^I\J^^ ' 
helaSy à mms que ce ne foit le Pape ! Je dois les tolérer , puif* 
que l^me les foufie ; Forcé à leur dotnier une partie des Paroijfes , 
fyns avoir égard à leurs crimes , il publia fes décrets de répartition 
de la manière fuivante. Il affigna aux Jéfuites la meilleure Répartition 
partie fuivant leur profeflion ; lavoir les trois Provinces du des dijhicfs 
Nord, la moitié de Hùé du côté de llsle du Roi: hi moi-i^^«r ^'' 
tié de la Province de Cham , la Province de Quanglià & J^^^''^ 
une partie de celle de Dounay : il afligna aux Miflionaires 
François l'autre moitié de Htié & de Cham , la Province 
de Quinin, celle de Phuyen, de Nharu, de Nathlang 6c le 
Ciampa : Quant aux Francifcains Récolets d'Efpagne , qui 
n'étoient venus que fur la fin du jour & en 1719. il leur 
afligna la plus grande & la plus belle partie de la Province 
de Dounay , qui a le plus de chrétiens , qui eft la plus com« 
K£)je 9 & tout le Royaume de Camboje. 

N Par • 
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IX. Lbt- Pa^ cette répartition les Miffionaircs François fe trouvoîent 
^JLE. 1740. au mUîcu des Jéliiites & des Réœlets : M. le Vifiteur avoit 
demandé à Rome un Evéque François , pour foutenir Se 
avancer les progrès de la miflion , & il efpéroit que cet 
Evéque pourroit contenir les Jéluites dans les bornes pre^ 
fcrites , eux qui étoient fi favorifés ; & que les Récolets éloi- 
gnés des Jéfiiites & de leurs brigues 5 vivroient de bonne 
mtelligence awc les François. 
Motifs de ^^^^ répartition étoit jufte & raîfotinabte , outre le bien 
rf/^f^rf>ar- commun de la miflîon , tous les Miffionaires y trouvoîent 
iUion. leur avantage particulier, par l'acord qu'ils &ifoient entre eux 
de ne plus entreprendre fur la miflion d^autrui & de fe cé- 
der réciproquement le&Eglifes &les Provinces conformément 
à la nouvelle répartiticfe ; par exemple les Miflîonaires Fran- 
çois cédotent aux Jéfiiites tout ce qu'ils avoient défriché dans 
les Provinces du <Nord , & reprenoient fur les Francifcains 
ce que ceux-ci leur avoient ufurpé dans les Provinces de 
Hité 9 de Cham & de Quinin , lefquels de leur côté trou- 
voîent leur dédomagement au Naigon , au Dounay & au 
Cambojc. 
Lei jéfuù Les Jéfgites aplaudirent d'iabord à ces décrets. Les Fratl^ 
<w aproK- çois S'en félicitèrent , parce qu'As étoient enfin féparés de 
J^^V^ leurs pérfécuteurs ; les Récolets les acceptèrent auffi ; 
^ ^^ en feignant toutes - fois de fe plaindre que les Jéfuites, étoient; 
trop fiivorififs:: Nous les vîmes pourtant malgré leurs mé- 
contentement » s'i^mbler avec ces mêmes Jéfuites , & bien- 
tôt nous aprimes ce qu'ils avoient réfolu les uns & les au- 
tres dans leurs conférences fecretes. Les RR. PP. Jéfuites ; 
qui fe proclament en Europe les Zélateurs du St Si^e, les 
plus fidèles & les plus fournis ferviteurs du Pape , ataqucrent 
ouvertement les Décrets du L^t Apoitolique dans la C6- 
chinchine , & lui fignifierent utie p-atefiafion ( i» ) auflî mal 

^ fondée 

(a) Cette protellation des JéAites contre les Décrets de IVL dliali. 
«arnafTe» eft raportée dans les Ades de ta Vifite, & tepàk à b Proflsh 
'jaiide, fous le Num. la. tn date du ao. Mai 1740. 



r 
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fondée que fcandaleufe en faveur du Fatronage du ^ de fw- IX. Ltr- 
tngéd: ils éaivirent donc à M. le Vifiteur que la Société nc'^'"- '74©. 
pouvoit & ne vouloit pas accepter fes Déaets ; & y ajou- timâtl^i^ 
terent avec infolence qu'il prit garde à lui, parce qu'il iioit fiâtes entre 
«lemcé de plus grands malheurs , qu'il ne prévoyoit pas. its Décrets 

de M. 

Je protefte avec toute l'hu. ^f f ''^' 
milité que ni moi ni la So- 
ciété ne veulent ni ne peu- 
vent coopérer à la répartition 
des diffariâs de ce Royaume » 
parce qu'étant fujet de la cou- 
ronne de Portugal , je n'ofe 
contribuer à ce qui peut pré- 
judicler à fes droits: Et afin que 
votre Grandeur détourne de 
plus grands dangers , qu'elle 
doit craindre, j'ajouterai en- 
quod in bac nvjjkme inclyti core une chofe : Il eft parve- 
MiJponariiGaBijtisB^gis^ qm nu aux oreilles du Roi vers 

l'année 17 17. que les Milfio- 
naires François travailloîent à 
dçtruire & par leurs paroles 
& par leurs éciits le droit 
qu'à fa Majefté dans cette Mt(> 
non. Alors le Séréniffime Rd 
fut tCHit à fait indigné , & 
ordonna fur le champ qu'cHi 
fit favoir à fon Gouverneur 
de Macao , qu'il eut à faire 
comparoître devant lui tous 
les MeHieurs du Séminaire de 
Paris , qui font dans le Royau- 
me de la Cochincbine. Ce 



U Trotejlor cum onmi humi' 
litote quod ex parte mea mit 
9, Societatis , coqperari ftecvelinty 
-9, nec foffhn in diJhiSfawn hu^ 
^y jus tiggni repartitionem juri^ 
fj bus Coroju Lufitamét ( cuifub^ 
>, dittis Jum^ prajudicare fum 
>^, aufim : ut porro Amplitudo ve^ 
„ Jlra etiatn majora pericula 
^, pravideat , wùcum adhucfub^ 
',, jicere licet. Fervenerat ad aU" 
„ res Bfgias circa amnan 17 17 



„ verbo , quà fcr^to dilacerent 
„ €^^. Serenijpnms B^ hidigna-^ 
„ time itapemiotus efi, ut Cuber-- 
>, ftatori urbis Macamfis in mon" 
t, datis daret , fibi otmies B^ 
:,, PP. Miffîonarii Inclyti Semi-- 
V, nara Farifienfis in lyoc B^gno 
^, Coctncbut degentes coram ra^ 
p, tioneiu redderent : In hune 
5, Jinefn anno 17 19. Navis 
V, Macaenfis Domino Entntanueli 
^> Vifigar hue aUigata efl , a6- 
„ jus intentionem quidern fola 
Soctetas atmihUavit , i>tte)po- 



t9 fitp ad Rsgahn lat/itania Cic^ fut à cette fin qu'on arrêta 

riam . . N » çn 
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& Lit- en 1719» un Navire de Ma- „ riam Ubello (tf) fuppUci qté 
TM. 1740. cao apartenant à M. Emanuel „ ^ B^ DD. Mifflmarios ^ 
Vifigar. La feule Société a „ Caput ducis navis faharet &(u 
fu & pu empêcher une telle exécution ; car ayant préfen- 
té une fuplique à la Cour de Portugal , la Société a fau« 
yé par ce moyen & les JVIiffîonaires de Paris , âc le Capitai- 
ne du Vaiflbau. &c. 

Ce n'eft-là qu'un fragment de cette longe proteilation 

qui contient environ quatre page?. 

F» Vaif" Le Vaiffcau dont parle - ici le Perc Lopes apartcnoît 

feau de/jé' à la Societé , il eft vrai qu'il arriva à la Cochinchine dans 

fuites tente]^ dcffein d'enlever tous les Miffifmaires François , & ftir^mi 

rEvique ^^ ^^ Tillofolis leur Evêque. Le Capitaine & fon efcorte tente* 

^ lesMif'^^^^ de mettre la main fur le Prélat , mais les chrétiens 

Jtouaires s'étant opofés à leur atentat , ils les conduiiîrent à coups de 

François, pierres jufqu'au bâtiment, & M- de Tillopolis empêcha que 

le Capitaine n'eut la tète coupée , en le délivrant des mains 

de la juftice du pays. 

I>ejfein des Le Pcre Lopcs raporta cette époque , pour rapeller h 

jéfuitesen^ MgT. d'Halicarnafife , les terribles reflbits de la Société^ & 

^^^^fon îmmenfe pouvoir dans la Cour de Portugal , à Macaa 

li^mnÈ, * ailleurs ; fon intention fut encore de Péfrayer à la vue 

m faitj de ces dangers qu'il lui rcynettoit fous les yeux ; & de lui 

btmteux à aprendre sll Tignoroit le mépris que les Jéfuites font des 

ia Société. MiflSonaires François, & ks moyens qu'ils lavent employer 

pour châtier ceux qui déplaifent à la Societé. 

En éfet M. le Vifiteur fut fcandalifé à la ledture de cette 
proteilation injurieufe » Se ému par les violentes menaces 
des gens qui n'ont pas coutume de menacer en - vain , il 
prit la réfolution de veiller plus fbigneufement fur fa perfon-* 
pe qu'il n'avoit &it >ufqu'aIors : les Jéfuites au contraire re<« 

doii^ 

( a > Les Jë&itcs dfc la Cochinchine ofient une Tuptique è la Cnur de 
Portugal pour fiiuver ks MifEonaires Franqois , qu'ils veulent faire en- 
lever : il faut trois ans pour aroir réponfe & tout cela fe fit i muin^ 
4c trois mois : grai\4 mkack t 
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doublèrent leur audace ; non contens de leur rébellion , iX.tE'f* 
ils excitèrent encore les Francifcains à la révolte , & les in- '^^»- ^74«# 
duifirent à apeller (^) des Décrets de M. le Vilîteur comme 
abufifs & contraires à leurs privilèges y c'eft - à - dire à leur 
fiftème , de chaflTer de la Cochincbine les Prêtres François ; 
Les Jéfuites voulurent difter eux - mêmes cet apel , foit par- 
ce que les Francifcains y confentirent bonnement , & les Jé- 
fuites eurent la fatisfkâion de dreflèr à leur grè cet adte , 
te de le farcir des injures les plus grofliéres , dans les ter- 
mes les plus infolens ; je dois vous en raporter quelques 
traits , afin que vous en jugiez : ils y acufent le CommiflTai- 
rc Apoftoliqne de commettre des violences & d'être un d- 
kmmatettr , & pour arrêter , difent - ils , vos violences , vos 
injures flc vos calomnies , fapelU au St. Siège , & fordon^ 
ne À mes Jujefs , 'eu aUndant Tijfue de mon apel, de fie pas votts 
êbéir. 

Quiét (^) tbneo fofl metmt Parce que je crains qu'a- Apel âa 

difcejjhm AmpUtudinem Vejb'mn près mon départ votre Gran- Rfcolets , 

eantimtare fiwu vkdentiam , no- deur ne continue fa violence , ^^r!l^^^ 

nme inex feraphidt B^ligiom & au nom de ma Religion fera- ''^^ 

fubditarum meanon de omnikts phique & de mes fujets , j'a- 

pavâmbùbiis , mjuriis , cattimmis- pdle en qualité de Commif- 

que ab Amplifiidine vefirâ nohis faire Provincial t au Souverain 

faSis & m futitro faciendis , Pontife & à la Sacrée Congré- 

Ç^ œntra nojbram feraphicam gation , de toutes les opref- 

J^fligkmern excogitatis & in- fions , les injures & les ca- 

fofterkni excogitandis , nt Conu lomnies que votre Grandeur 

vtijfa- N 3 nou* 

(«) L'apcl des Francifcains contre les Décrets de M. dlfalîcnmaflfe ^ 
fîi raparté dans les Actes de la ViTiie , & remis à h Propagande fous te 
Mum. 19. en date du ^. Juin 1740. 

(6) Les Jéfuites tâchent ordinairement dç Ce fervir de qudque Reli- 
gieux des autres Corps , pour mieux réufir dans les manœuvres d éclat » 
où ils n'oferdient trop fe mpntrer» On peut ca partiudici le reinarqper 
ém ies Mémoires du P« Noi:bcEU 
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nCLtT- j^^^j a fek & pourrait faire, ntifarius Frorvîncialis appeîlo aâ 
WE. 1740. ^ jjjyçj^t^ Qu pourrait invcn- SanSiJfmiian Pmtîficetn , ^ yi- 
ter contre notre Religion fé- cr^nw Congregationem de Propa^ 
raphique. En atcndant je com- gandâ fide , ^ nteis fiéditispra 
mande à mes Sujets de de- mate pracipio manere m EccUfiis 
méurer dans les Eglifes où ils %éi modo rejiden0,ufque ad no^ 
réiîdent aduellement , jufqu'à vam detemanatitmem San^^z Se-» 
une détermination contraire dis ad quant appetto &c 
de la part du S. Siège , auquel j'apelle &c. 
On ne peut C'cft bien - là le ftile & le ton des Jéfuitfs ; car pourroit^^ 
atribun-ce OU fe perfuader que cet aâ:e renferme les fentimens des en- 
JHiequ'aux f^xi^ de St. François ? Eux qui ont toujours eu pour leur 
jèfuites. partage, la pieté , Phumilité & la foumafion au St. Siège; 
eux qui fe fignalent par leur zèle à la Chine & fur* tout; 
dfcàhtl^' aux Indes , où ils fe font féparés m divims d'avec les Jèfuites ; 
Soutiennent parceque ceux . ci fe conduifent à peu près comme à la Co- 
les Décrets chinchùie. Ceft-à-dire que contre les défenfes des Lé- 
^J^^^^'^I?^gats Apoftoliques, & du St. Siège, ils permettent à leurs 
wtejaine ^^^^^^"8 de ces pj^ys-là, comme ils le font- id, des rits& 
doOrifte ^^ cérémonies religieufes , infeâèes du levain du paganifine. 
fur-tout lesjt ne doute point, Monfieur, que vous n'ayez entendu par- 
Capucins, |^,. j^ j^ fameufe (/i) Caufe qui fubfifte entre les Jèfuites 
SaiésTs & 1^ Capucins des Indes à la Côte des Malabares: Ainfiil 
Jèfuites. il n'eft pas néceflfaire que je m'explique davantage. 

• Quoique M. le Vifiteur foit frapé de la proteftatîon des, 
Jèfuites , & de Papel des FranCifcains , il croit néanmoins 
que ce font - là deux aâ:es infufifans , qui ne^ peuvent pas le; 
lier ni fufpendre l'exécution des Décrets qu'il a déjà rendus » 
ou qu'il trouvera bon de rendre , ni le dépouiller de fon 

caraftére 

'(a) Cette Caute cft devenue célèbre par les favans Mémoires du R. P. 
Norbert Miflîonaîre Capucin qui s'eft rendu le fléau des Jèfuites , & plus, 
encore par la Bulle Omnium foUiettuaimmn de N. S. P Benoit XIV. qii 
condamne Tldolâtriç dt^ Jèfuites , & paria Bulle qui a paru quelques mois 
après rOiivrage de ce JMiffionaice , Procureur de leurs miflions des Indes en 
Cour de RoKt, 
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icaraftére de Commiflaîre Apoftoliqiie & des pouvoirs que IX Lit- 
le S. Siège lui a communiqués : c'eft une maxime du droit **»"• 't^o- 
' canonique, confirmée pas le Concile de Trente , que Papelne fnf- J\'^^^^ ^^ 
fcfid point Peocéaaion des décrets & des réglemens qui regar- /uiprïndn 
dent la difcipline , les mœurs & le fervice divin. N'eft-ce 'f exécution 
pas fur ce fondement que les ordonnances des Amples Evér ^^^ i^icrets 
ques font exécutoires par provifîon , & non obftant Papel ^y^ ^' 
interpofé même légitimement ? Q.ue fera -ce donc à l'égard]^ J^^^^^' 
des décrets rendus par un Commiflàire Apoftolique dans un 
pays qui fe trouve à l'autre bout de la terre. Décrets d'a- 
bord acceptés par les opofans , gens dont l'indocilité & la 
mauvaife foi ne font d'ailleurs que trop notoires ; les Récolets 
,& une partie des Jéfuites ont eux - mêmes reconnu dans 
la fuite , Terreur & Tillufion de leur apel. Les R. P. Jean 
Gruber , François à Coda , & Britto Jéfuites ; les Pères Phi- 
lippe , Simplicien & Séraphin Récolets , en ont témoigné 
leur chagrin & leur remords : le dernier étant au lit de la 
inort , & fur le point d'aller rendre compte à Dieu , écri- 
vit à M. le Vifitcur ime lettre par laquelle il défavoue tout Rétra^a^ 
ce qti^il aui'oit pi dire , éo'ire ou faire contre fa pe^fonne & fes tim d'un 
4^Q'ets s il le fuplie de rayer fon nom des écritures contre ^^^^^^* 
les MUIionaîres François , qu'il reconnoiffoit pour des Sts. 
Prêtres ; il lui demande pardon de lui avoir pris un fois 
dans fon écritoire le Bref de fes pouvoirs , pour en tirer 
une copie & la communiquer aux Jéfuites , d'avoir participé 
au vol que le Père Martiali lui fit de quarante bouteilles de 
yin , & d'une corbeille de bifcuits , il écrivit encore aux 
Jéfuites de Cham , au Père Miralta à Macao , & au Père 
Martiali à Rome pour leur notifier fk rétraèation & foti 
lépentir^ Les Jéfuites ont été vivement piqués des faintcs j^^ jir^ 
démarches que la grâce avoit &it &ire au Fére Séraphin ; ils dl- tes atri- 
fent qu'on ne pçut point ajouter foi ni à ce qu'il dit , ni buent cette 
}i ce qu'il écrit , qu'il avoit pour lors perdu la tête , qu'il ^^^f^/>n 
étot dans un délire qui ne finît qu'avec ùl vie : Enfin que*^^ ^^^ 
le Eût des bouteilles & des bifcuits pouvoit bien avoir atbi- 

bU 
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I5c Lit- bii pcftomach vuidc du Légat Apoftolique ; mais qu'Hs r?à^ 

T^E, 1740. foibliflbit point Papel de fes Décrets, Ceft ainfi que ces 

coeurs endurcis fe défendent par un tilTu d'abfurdités , d'in« 

jures & de mauvaifes plainfanteries : non feulement ils trac^ 

taflfent M. d'Halicarnafle en ce qui le concerne perfonnelle- 

ment , mais encore dans toutes les a&ires qui regardent leS 

François. 

Af. t^Ha- M. d'HalicamafTe ayant infpiré aux Miflionaires Françds 

iicamqfe d'établir un Séminaire pour former des jeunes gens à l'Etat 

5^55,^1^ Ecléfiaftique & fur- tout au catéchifme, comme ils le font 

gw/^-^ heureufement à Sam, & auTonquîn, ces Meffieurs char- 

wtr des més des faintes vues de M. d'HaUcarnafle, commencèrent 

EclipajH- auflî-tôt de mettre la main à .Pœuvre ; ils fe propofoicnt de 

^aÂu fQj-mei. chacun en particulier deux élevés par année , & 

^' qu'en moins de dix ans , ils auroient de très- bons fujets : 

J^ifiihes^^ fupérieur avoit déjà beaucoup avancé le bâtiment du Se- 

contre un minaire , quand un beau matin les Jéfuites lui lignifièrent 

St. Etabâf- unt opofîtion, qu'ils afeâerent encore d'intimer à M. le Vi^ 

finum. fiteuj lui- même. 

Etant fûrement informé par Ctmt (^d^ certo mteUigmêt- a 

M. de la Court, qu'on veut I{everenJo Domino de U Court 

rétablir ou augmenter l'édifi- in Chrijtianitate Tl^o-duc a )?- 

ce de l'ancienne maifon, fîtuée mbtario Parifienfi ufurpatâ , itdi^ 

dans h Chrétienté de Tho- Jicitmt âomUs veteris atit reftatu 

duc , qui a été ufurpée par rari^ ata ampliari , intérim fU' 

le Séminaire de Paris , j'in- per hoc ClmJHamtate litetn in^ 

iente en conféquencc un pro- dico , Êf B^verendiim Domi- 

ces pour répéter le droit fur ntm de la Court ftiperiorem mifi 

cette Chrétienté, & je cite en Jionis Dotninorunt Gallomm in 

jugement ^L de la Court fu- Aoc B^gnojudicialiterreconvefiio^ 

périeur de la Million des M. protejlando Mttra quamaanque 

Fran« ^tovam 

^ Ça) Cet Ade eft noté dans les Adtes de la Vifite & retaus à la Propagande , 
finis kNuM* !<• gi date dn ai. Mai 1740, 
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Kovam/ahricoîn^c. Domc judi^ François', proteftant contre iX.'Lrt- 
^f///r ,&c. toute nouvelle fabrique &c '^*^- ^74o- 

jufqu'à une nouvelle decifion. 
'^igjié. Lopes • Supérietir ^es Jéfuites. 

M. le Vîfiteur reconnut dans- cet afte une nouvelle mnlîcc 
des Jéfuites , qui vouloîént confondre fa chrétienté ou pa- 
roifle avec le bâtiment de M. de la Court ; ils n'avoient nul 
droit fur cette paroifle , & quand ils l'auroient eu , i's avoient "^ 

cédé généralement tous leurs droits aux Miflionaires Fran* 
çoîs par un afte autentique. M. le Vifîteur tranfporté d'un Repr^cbeê 
ft. zélé , dit au P. Lopés leur Supérieur , qu'ils mériteroient>Wre>, . 
d'être châfles & rigoureufemcnt punis ; puifqu'ils faifoient '"^^^'^ /«/?^^ 
des éforts fi indignes , pour arrêter les progrès de la foi f>jl^;-^ . 
dans un pays de Gentils , qu'ils oprimoient tous les mini-., ^^/^V/îw 
ftres du Seigneur , en empêchant qu'ils ne formaflent des Su^hicur 
élèves: mais il ordonna que fans avoir égard aux opofitions* ^<^*>)«''^^J"- 
des Jéiiiites , le Supérieur des Miflionaires Ffançois contiiiue- 
roit fon Séifliraire. A peine le P. Lopes eut- il perdu ce ^^ Pjoa:^ 
procès , que le Procureur de la Société renouvella éfronté-^^^^^^/y^^ 
ment fon inftance pour obtenir la tolérance du juremetit , au fjk à de- 
rom du Diable & du facrifice de Mi^tqtd. M. Ic^YSitçutnianderque 
toujours plus fcandalifé rejetta -avec indignation cette inltan- ^^/'^''^'"^'' 
ce facrilége, & s'écria, cohiment donc mes -Pères f hwoquer le j^j^// r3 
Diable f jurer p. ît lui, hd facrijier , s'itmr à lui pcîr le Jhtg ^ pemùsl' ' 
l'a pcn'ole : ce nejl donc pas ici la Société de Jéfus^OmJl , âeji la 
Société du Diable. 

' Ce jurement au nom du Diable , 8c ce Sacrifice fc font cmuntefn 
en prêtant le ferment de fidélité au Roi: ils fe renouvel- /e/«/^ /(?//« 
lent chaque année au commencement de la troiRéme lune, remeMt thc^ 
qui paroît ordinairement au mois de Mai : vous voulez ^^^'^ 
tans doute , JMonfieur , que je vous cnLiT^ le détail; 
\e voici. 

On égorge les vrclimes qui font un bœuf, des poules 
•^& ^.cis canards, leur fang elt réieivc dans une grande coh- 

O .pe^: 
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ÏX. Let- pe : on place les viandes partagées en quartiers fur le3 deux 
««•1740. coins de l'Autel , Se la grande coupe fur le m'^icu ; les 
Bonzes richement parés montent h TAutel en préfence du 
Roi & de toute la Cour , ils ni^ent le fang des animaux 
im^îiolés avec du via de ris , & récitent des pri -res en 
invomant le fecours de tous les Dieux.: mais ils ofent le 
(acrifice fpéciallement à Vidole du Diable Dipréknt y qu'on apeU 
jarêmentie Màqtii. Le grand Bonze confonime le facrifice en buvant 
^cmwfitf Qjje partie du làng dans une coupe d'or ; il fe tourne en- 
^^^^j^^fuitc vers le Roi qui s'avance jufqu'au pied de l'Autel, fe 
Sukesveu- proflernc par terre, adore le Dfable y Se reçoit de la main 
Jnff PiA. du grand Bonze une autre coupe d'or pleine du même fang. 
•/J^^Wn. & du même vin, il le boit avec un grand refpeft , & fe 
retire en adorant l'Idole. Alors les deux principaux Sei^- 
gneurs de la Cour s'avancent aux deux coins de l'Autel , 
reçoivent cbaoïn une coupe , où il y a du.mème faog & 
du même vin , & tenant ces coupes entre leurs mains p'-o- 
ferent à haute voix les paroles fuivantes. Je N.... promets 
une fidélité inviolable à mon ^i , &fi jamais je iJimis à le tra>-* 
tir , je vet4x que. le- Diable-^ là préfent fiar cet Atttel m'étrojigle de 
mime que f anale cetttt coupt facrée : en même tems ils boivent 
la liqueur ikcrée de leurs coupes, qu'ils remettent aux 
Bonzes ; ce que fait toute la Cour fucceffivement ; les hom-. 
mes aufli - bien que les femmes , chacun félon fon rang. 
tsesjifid' Voilà Monfieur 5 ce qu'on apelle le jurement du Diable^ le • 
^t^^ facrifice de.Mâqiû , le ferment de fidélité. Les Evéques & les . 
j^^^Miffionaircs François & fur-tout M. de Flory , avoient toujours 
Ufauxfri^^^^^^è ce jurement & ce facrifice comme un Idolâtrie de 
tefte funeVtfyéct la pIus horrible & comme un pur Manichéiûne ; 
^Shn Ils avoient toujours défendu aux fidèles d'y prendre aucune^ 
^^ part. Les Jéfuites au contraire & perm^oient à leurs chré- 
tiens , à qui ils enfeigaoient un moyen fimple & facile de le 
feirc, fans le moindre péché véniel; voui pouvez, difoient- 
iU , à leurs Néophites , vous pouvez en fureté de confcien- 
cç^ Scfm$ ofenfcr Jefus-Chrift,^ififter à çesjkçrifices, hoir 



j 
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re à la coupe facrée , & jurer par le Diable , pourvu que ^^^ W- 
TOUS faflîez auparavant un afte intérieur de ne point croire ^^^' '^*^ 
à ce que croient les payens ; que vous ayez un petit cruci- 
fix caché dans votre manche, & que quand vous vou! pro- 
fternez pour adorer extérieurement Tldole du Diable, p!acée 
far Tautcl , vous ayez l'intention fecréte d'adorer l'image de 
Jéfus-Chrift, cachée dans votre manche. *Pour foutenir cet- 
te afreufe Théologie , les Jéfuites difoient que dans un pays 
•où la foi ell naiflknte , il faut permettre certaines chofts 
dont on aura dans la fuite plus de loifir & de moyen de 
défabufer lepeuple ; qu'il vaut mieux conduire les gens en Pur- 
gatoire que de les laiffer aller en Enfer. Les François croyoïeot /^^ a/^#- ' 
diféremment & enfeignoient qu'on ne peut pas permettre le «oim 
mal dans l'efpérance d'en tirer un bien: & que cette Idolâ- -^»;»«l«fr 
trie exclu les hommes du Ciel, & les livrent au maître qu'ils ^^^^^^*jl' 
invoquent dans leur ferment & dans leur facrifice : qu'au jumnmu. 
Telle fi les *chrétiens venoient à oêtre perfécutés pour avoir 
fait refus de facrifier au Diable , la grâce de Jéfus-Ghrift les 
foutieadroit : qu'il étoit glorieux de mourir pour la défenfc 
des Loix du Seigneur , & qu'il n'y avoit pas de plus grand» 
malheurs , que de vivre & mourir Idolâtre & Apoftat. Ahjit 
ijltnn (/i) remfaco'e&c. ^ fi ûppropiavit te^npus nojirtim ^ ntoriatmir 
in vh'tiite : ^ uon mferamiis o'bneit glori(Z nojh'tz. Les perfécu- 
tîons n'ont jamais nuit à l'Evangile : le fim^ des Martyrs , ^•. 
fi)if TertiilUen , ejl wte fi^nwtce des chrétiens : San^uis Mart)rimts^ 
eji feinen diriflianonan. Sans doute, ajoutoitnt- ils, que les 
premiers ch étiens ne croyoient pas que la diredion d'inten^ 
tion fut fuftfante pour jultilier aux yeux de Dieu , les ades 
extérieurs de Tidoitrie; eux qui aimoîent mieux périr au 
milieu des tourmens les plus afreux , que d'ofrir le moindre 
grain d'>eucens aux Idoles. Laftedtê. 

C'eft-ce que M. d'HalicarnalTe répète toujours h ce^peu- Roi refufe 
pies dans fes exhortations, & Dieu merci ce h'cft pas fans de jurer m 

o z ûuit,«,r,/'^ 

Diab/e, 
ïa) Jui ALchab. L. I. ch. 9» 
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ÎX. Let- fruit , une Dame , la nourrice du fils aîné du Roi , qui avoît 
T»i, 1740. ,eu jufqu'aujourd'hui la foiblefle de faire ce ferment, a eu af- 
fez de courage pour s'en excufer cette année , je ne fau- 
ro's, dit- elle au Roi, je ne faurois jurer par le Diable, ni 
lui facrifier ; je fuis chrétienne &.ma Rdigionmc le défend; 
mais je fuis prête de jurer par tout ce qu'il y a de plus faint 
& de plus facré dans le ciel & fur-la terre , que je ferai fi- 
dèle à mon Prince; ma Religion me l'ordonne encore plus 
expreffement que toutes les loix de l'Etat Car notre Dieu 
nous aprend de rendre au Roi ce quiettdu au Roi, & Su 
Paul fon Apôtre , nous enfeigne d'obéir à ceux que la 
providence a placé fur le Trône pour nous commander. 
Le Roiéft Quelques joTirs après cette vidoire fur le Diable M^qni 5 
Satisfait des xiXi Certain Mandarin également fuperftitieux & adulateur ^ 
^tcbrétim ^^^^^^ devant le Roi 1© trait de cette Dame qu'il acufa de 
^is^t^^ témérité , & qu'il voulut rendre fttfpcae : Sa Majelté répon- 
Vournepàs dit , j'avouc qu'elle eft téméraire , mais un Roi n'a rien à 
jurer au craindre de la part de fes fujets chrétiens : leur fidélité eft 
^^ >*" inviolable. Plufîcurs. perfonnes refuferent généreufement 
'^^^ '" comme cette Dame de prêter le même ferment , & il n'y a 
nulle recherche contre eux : il paroit que les miféricordes 
du Seigneur ne feroient point éloignées, fi tous les Mifiio- 
naîres cherchoient uniquement fa plus grande gloire. 
c^'^Z' ^' ^^^^^^^^ lui -même qui avoit été acufé de Janfénit 
fédé^M. ^^ P^^ ^^ ^^^^ Martiali & par les Jéfuitcs , a opéré un pro- 
Bmnetai. ' digc qui devroit fermer la bouche à fes acufateurs : il a dé- 
livré un poffédé extraordinairement furieux , connu de tout 
le peuple , & que moi -même j'ai vu: il s'eft acquis par- 
là^, une réputation d'Apôtre. Les Payens même en ont été 
faifî. d'admiration: le Mandarin du Bourg de Chamoi , lieu 
de la délivrance , eft un homme d'efprit & un Pjiilofophe, 
qui connoiflbit l'homme obfédé , & l'avok cru fans réniéde ; 
M il fut fi furpris de fa guérifon, qu,'il ordonna fur le champ à 

' -fon Ecuyer d'ofrir de fa part à Al Bennetat un cheval de 
/Uftiii , le priant de ménager une lanté fi précieufe au Peu- 
ple 
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pic & aux genff de bien , & d'agréer le préfent qu'il lui M- IX. Lir-r 
foit de ce cheval , afin qu'il ne s'épuifa point en parcourant '«'m 1740; 
à pied les bourgs & les campagnes. Il eft encore de no- 
toriété publique que le Diable lui avoit déjà obéi une au- 
trefois. M. de La - court Supérieur des Miffionaires Fran- 
(jois a suffi le même don ; jen ai- vu plufieurs témoins , 
&méme faioiii dire à des Jéfuites ( aveu fingulier) qu'ayant 
éprouvé inutilement les exorciûues .fur des obfédés , ils les ^ 
lui renvoyèrent & qu'il les délivra : n'en foyez pas furpris , 
quand la foi eft vive & pure, on peut faire des miracles au 
nom du Tout-puiflànt : le témo'gnage d'un Jéfuite en fa- 
veur de M. Bennetat , & d'un autre MilTtonaire François y ' 
eft fans contredit le témoignage le moins fufpeft. 

M. le Vifiteur a écrit à la Propagande pour demander la ^y ^,^^^^ 
confirmation de fes décrets , la caffation de la proteftation luarnaje 
des Jéfuites &> de» l'apél des Récolets & la punition du P. demojjdeà 
Martialij ce féditieux qui aime mieux communiquer avec iQ^oimju 
Diable qu'avec les Miffionaires François , & qui eft parti pour ^^f^w^^ 
l'Europe , où il prétend porter fes plaintes contre nous : Le 
Pfélat demande auffi qu'elle nomme un Evêque François, au 
cas qu'il ne foit pas encore nommé, "H avoit déjà demandé 
M. de Lolliéres ; maïs nous avons apris qu'il avoit été fait 
Evêque de Siam , il fouliaitroit- que M. Bennetat ou M. le 
Fcbvre le fut pom* la CochfHchine : l'un & l'autre en font di- 
gnes par leur fcience & leurs bonnes mœurs. 

Du refte quoique nous n'ayons reçu de Macao aucune Lesp-ovi^ ^ 
provifion cette amiée courrante , ni en argent-, ni en ^^J^omviMi- 
rines ni en vin , qu'il ne nous foit pas même permis d'el'pé- J^^^^* 
rer du bifcuit avant un an , M. dHalcaniaffe eft toujours „^^ 
plus animé à la pcrfeftion de fon ouvrage ; mais depuis Ma- 
cao on le voit diminuer chaque jour , quoique fon efprit 
foit encore le même , il me répète fouvent notre devife , 
vaincre oh mourir: il a écrit au Père Mirai ta , Procureur de 
la Propagande , que bfen qu'il eut manqué à fon devoir & 
violé tous les droits de la focieté , en lui retenant les pro- 

p -3 . vifiottSj ^ 
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I3C; XiT. vifions , rien ne Pempêchera de faire fes vifites, quand 3 

us. 1740. devroit demander Paumône : il me dit fouvent faifcns bien, 

tandis que nous pouvons , û nous péiiflions comme nos 

compagnons de voyage & nos prédeceflfeurs , au moins tout 

2V/. ^H^ ne fera pas perdu. Dieu veuille que ce ne foient pas-là 

l^mÉ-on- ^^ prcffentimens ou prophéties ; il eft vrai que nous fom- 

né de tous ^^ ^laU il eft moralement impoflible que nous n'efluyons 

^siat^trs. quelques rudes tempêtes , dans cette galère : trop heureux 

fi nous n'échouons pas, nousfommes obligés de vivre dans 

une défiance continuelle & de regarder devant & derrière 

nous> comme celui qui fe voit environné de filoux &d'a& 

làflîns : ce qui nous confole , c'cft que Dieu eft le maître de 

-notre fort , & que nous ne fommes expofés à tant de 

jp^rils » que pour ioutenir ùl caufe & celle de fon Eglife. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

i Favre. 



aaS &2i 4& &k Éfi£ Êb tfiS %âà ^ §ûà iSS • ^ i£& ' Sûâ ^ âsk ^ &w ^ &u m;S Si& 9ûk 
^8 5j^ *iï c^ 'iÇ ç^ ^ 8*'' " 8**^ " • ^ ^ • v*^ ^ ^ 

A Mr. le Mardis de ^^ 

• 
Monsieur 



TyUi iit ir\ E PU I s ma dernière lettre qui contient des ftîts fi ex 

vincet du 



D'^.. ,. 
traordinaires, j'ai parcouru la plus grande partie de la 



Vtfd. Cochinchine. Et M. d'Halicarnaflè d'une fanté extrêmement 
àfoiblie & hors d'état de faire la vifîte de toutes les Eglifes 
de ce Royaume » s'eft contenté de &ire (4) celle de trois 
Provinces du Nord : Elles Ibnt les plus faciles à paicourin 

(Je 

f « } H a?^ wfité l'année f rccédcnèe , Çhm & Huê, 
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Cje vous ai' déjà dît que pour le bien de h paix, M. le Vi- X. Let. 
fiteur les avoit ajugées aux RR. PP. Jéfuites.) A Tégard'^^ y^^- 
des. autres Provinces méridionales qui font d'un plus difici- n ^^a[f 
le accès , il m'a fait Thonneur de m'envoyer les vifîter à fa^^e' PyovU 
place ; il me conftitua donc à cet éfet Provifîteur k^çhj^urtour 
ftolivjue, fuivant le pouvoir qui lui étoit acordé par fes Brefs , ^^^^^^^ 
& choiGt pour Secrétaire pendant mon abfence , un Chi-^'^.^^ 
noisquî lui fervoit d'interprète^ homme enqui Yl avoit re- 
connu beaucoup de probité & dé fagefle, & qu'il avoit or« 
donné Prêtre malgré Pcnvie & les opolitions de certainf 
Pires. A peînc M. d'Halicarnafle m'eut délivré mes lettres . 
de Provifîteur, que je ne fongeai plus qu'à m'acquiter^^^'^^. 
de cette importante commiflîon. Jjî partis le ai. Aoufl'par ««mPro-^ 
des chaleurs exceffivcs , pour me rendre à la Province de w«ot. 
eiiam par terre, & de Kéthà: je marchai encore pendant 
vingt jours in nonwte Donthii^ acompagné de M. Rivoald Mit 
fionaire François , & nous arrivâmes à Nathlang près dit 
Royaume de Ciampa , fans pouvoir pénétrer plus avant , à' 
caufe de la guerre & de la faifon pluvieufe qui commençott, 
pendant ma route j'ai été fouvent le trifte témoin des mœurs 
corrompues des habitans de ce pays. Nos porte-feix qui ^^^^^ _ 
étoient des vigoureux payfans voulurent avoir des femmes , ^^wtow/w^ 
& fuivant l'ufage du pays, ils furent faire cette emplette mideîgensdm^ 
pjremier marché; elles leur coûtèrent quinze fols la pièce , -^^^'r 
& n'avoient que vingt ans : mais les Faquins pour leurs 
^ùnze fols , ne les gardèrent que huit jours. En repaflfant 
par un autre marché , l'un d'eux , que ces camarades acu-. 
ierent d'être prodigue. » en acheta une autre pour vingt dnc}^ 
ibis. 

Dans le tems que nous étions à la Province de Phuyen, LerEnrih 
il nous fallut faire , le nudecin vtal^é mus. Des courriers (splféanî fonsi 
aloient de tous côtés cherchant des médecins pour une^^^^^^ , 
Dame gui étoit à Péxtrémité , nous ayant rencontrés , ^||^„/^ 
nous prièrent avec les inftances les plus vives de foulager^^/^^x^fw 
cette Âflandarine ; mon compagnon eut beau leur répéter ^ Pay^ 

cent 
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X.Lêt- cent & cent fois que nous n'étions pas médecins, ils réJte- 
T««. 1740. rent leurs prières , & voulurent abfolument nous conduire 
chez la malade: Nous Tommes perfuadés, difoient-ils , que 
lés Eurôpéans fa vent tout , & principalement la médecine. 
• Nous nous laiflames gagner, dans l'cfpérancc 'de donner :à 
ces payens au moins une idée de la complaXance charitable 
que la Religion chrétienne infpire. M. Rivoald , à qui cet- 
te avanture ne plaifoit point , . me dit , vous ferez fi vous 
voulez le médecin , car pour moi je n'y entens rien , je lui 
promis d^agir en forte de ne nous atir^r aucune reproche , 
nous entrâmes donc , au Palais de Ta malade : le Mandarin 
'Ztf. ProwV nous fit d'abord mille politefles & nous promit cent Qtunis^ 
Jifeurcoft' (^ayTi nous . pouvions guérir fa Dame: je m'aprochaidu lit 
fidrT/e^ de la malade qui étoit entourrée de femmes & dç méde- 
méded». cins ; ma préfence les firapa ; tous fe tinrent dans le filence 
& fixèrent leurs regards fur moi : j'interrogeai la malade & 
n'eus pas de peine à comprendre fon mal , qui n'étoit qu'u- 
ne indigeftion. Le Mandarin fort empreflTé me répétoit , 
comment la trouvez - vous , M. le Médecin ? Croyez-vous 
darhtm^^^ pouvoir la guérir? Je voudrois , Ti^ dis- je, pouvoir ré- 
9net au înédicr aux maux :de fon ame , comme j'efpére de foulager 
Frovi/jieKr ttux de fon corps. Ah! mon Père , ajouta le Mandarin, 
^5 Z^''''., fi -^ vous la guériflcz , elle fe fera chrétienne & moi auffi : 
iu^ir/àn î^ ^^ prendre à la malade deux pillules dorées; & pour lui. 
\€fojtje, ôter le goût de la -médecine & lui ranimer le cœur » je lui 
donnai encore quelques goûtes d'eau de milice dans un 
doigt de vin de Kere; cette médecine fit un éfet fi merveil- 
leux que la Dame s'écria quelque tems après , je fuis gué- 
ries. Son indigeftion pafta , & le cœur qui lui avoit man- 
qué «^ fi fouyent, fut b:entôt ranimé. Dans moins d^ime heu- 
. re , aous lui vîmes prendre du thé avec la tranquillité d'u- 
ne perfonnc en bonne fanté : les médecins du pays croient ftu-. 
Yétaitf, de vqir qu'une, fi pttite nsédecinc eut opéré une guérifoa. 

. û. 

(wi) Cent Qiums \'aîcnt_ environ ^^oo. L argent de France. 



SUR LA VKHE APOST. DE M d'HALICARNASSE. t i | 
^ prompre , ils vouloient acheter le refte de mon eau de X. Lrr- 
jnilice, & m'en auroient donné tout ce que j'aurois voulu ; ''^^J^a. 
h Mandarine demandoit que nous paflaflîons la nuit ohtzj;^^^^^^ 
elle ; le Mandann nous en fit auifi de vives inftances : mais/f detar^ 
jious voulûmes abfolument partir , parce qu'elle diferoit de g^^^ 
fe £ûre chrétienne. Alors le Mandann fit aporter unefom* 
03e d'argent fur un baffin , fe profterna par terre & nou$ 
pria d'accepter cette marque de b, reconnoiflfance. Nous lui 
dîmes que nous étions charmés d'avoir guéri fon époufe : 
que puâl^u'elle vouloit diférer de fe faire chrétienne , nous 
O'avions plus rien à faire dans fOn logis. Le Mandarin ré- , 

pondit ; à votre retour , venez chez moi je vous prie , & 
nous nous ferons chrétiens. 

Ce même foir nous fîmes encore deux mortelles lieues , Départ du 
pour nous rendre au pied d'une montagne d'un accès di- Provî^ 
ficile , qui fépare la Province de Phuyen d'avec celle de !^^^" 
Nharu. Le lendemain nous la traversâmes avec beaucoup niaicuU. 
de peine & de fetigues , en fîx heures de tems : les fables 
de l'autre côté de la montagne fe trouvèrent fi brulans , que 
nous ne pûmes faire le refte du trajet d'environ un quart 
de heues , jufqu'au village où nous devions loger , fans 
avoir les pieds tout brûlés : Ce fut -là la plus forte journée 
que je fis de ma vie , quoique j'en aie fait quelque fois de 
violentes. Par furcroi de malheur , nous eûmes ce même Voleur ea^ 
foir la vifite d'un voleur , qui s'étoit caché fous les planches ]^^l^^ 
de notre chambre. Mon compagnon & notre fuite étoient i^proiâfi* 
plongés dans un profond fommeil ; pour moi , foit que la ttwr. 
£itigue m'eut trop échaufc , ou par un trait de providence , 
je ne pus fermer l'œil : Un bruit fourd & comme d'une per- 
fonne qui fe remuoit , me fit éveiller nos gens. Us allumè- 
rent la lampe : je la pris , & après avoir vifité tous les re- 
coins de la falle fans rien trouver , je m'avifai alors de lever 
une planche de deffous mes pieds , & de regarder dans le 
vuide qui étoit entre le plancher & le rez de chauffée , à 
trois pieds environ de hauteur • j'aperçu un homme étendis 

P de 
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' X. Lbt. de fon long : voici , dis - je à M. Rivald , voici celui doiif 
"»♦ 1740. j'cntendois le bruit ; on fe faifit du voleur , & nous veillâ- 
mes le refte de la nuit : ce malheureux que nous crûmes 
être rcfpion dés autres voleurs , étoit entre par un trou qull 
avoit Ëtit dans la terre : nous le châtiâmes en Miflionaires» 
c'eft-à- dire, que nous ne lui fimmes qu'une bonne mercu- 
rialle. Quelques jours après le maître du logis , crainte 
d'en être acufé lui-même, le dénonça 8c le fit mçttre à la 
(if) cangue. 
euverture ^ ^9- Sept, j'arrivai enfin à Lemtuyen , Bourg prin- 
des vijhes ^^P^ ^^ ^ Province de Nathlang , j'y ouvris mes vifites ; il 
du Vrovi- s'agiflfoit d'un? dificùlté aflèz épineiife, dont il ne fera pas 
ft««r. hors de propos de vous donner une connoiflance fufifiuite* 
quoiqu'elle m'oblige â remonter à un trait d*hiiloire » que 
je voudrois volontiers enfevclir. Dès que M. Alexandre pre- 
mier Ëvêque Italien en ce Royaume » eut formé le deflëin 
de chafler de ces Millions tous les Miffionaires François, il 
prit pour le mieux exécuter l'aide des Jéfiiites & fiir - tout 
du Père Lopes Supérieur de la Société ^ homme véritable, 
ment à toutes mains : Cet Evêque & ces Pères commence- 
rent leur entreprife par une vifite paflorale , paflànt d'une 
Vijiie dg P^^ovince à l'autre jufqu'au Gimboje. A leur retour de ce 
TEvéque Royaume , ils amenèrent avec eux deux Pères Réco^ 
^ec Us ji^ltts j le Père Valere Allemand , & le Père Séraphin Napo- 
^^^ litain. M. Alexandre honora d'abord le Père Valere de la 
€at^ la 9^^^^ de fon Grand- Vicaire , & lui ordonna de s'établir 
dhifim. i Lemtuyen , malgré l'opofition des François* Ce nouveau 
Grand - Vicaire fit bâtir une petite Eglife tout à fait voifîne 
de celle des Miffionaires François , & dès qu'elle fut ache- 
vée y il ordonna à M. Gonges Miffionaire François , d'aller 
travailler ailleurs qu'à Lemtuyen > & aux chrétiens de venir 

tous 

(ir) Ce font deux groflès barrfS longues comme une échelle de huâ: 
pieds qu'on met fur les épaules avec un def traverfiere (biis le mentoi^ 
ft Tautre derrière le cot; en forte que le criminel a la t£ce au nûliicu 2 
«nf peut juger delà du gçnre de Aiplice» 
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tous à fon Ëglife. M. Congés déjà fort âgé , *amateur de X. Lst. 
la paix & ennemis de la chicanne , fe retira dans les vil- t»»* i74«* 
Jages des montagnes ; mais la plus - part des chrétiens refu- 
fcrent d*abandonner"l^glifc des François. M, de Flory ayant 
apris que le Père Valere agiflbit injullement envoya un au- 
tre Miffionaire François à Lemtuyen pour apaifer les chré« 
tiens, qui étoient vivement choqués du procédé du Père Ré- 
colet : Cet autre Miffionaire François voyant l'inutilité de s'o« 
pofer à une querelle fi mal fondée , fe retira encore , pour 
éviter une exconmiunication dont il fut menacé. Alors M. 
de Flory fe porta lui- même à Lemtuyen & s'opofa au P. 
Valere , encouragea les chrétiens à la fidélité & à la confian- 
ce : En forte que cette chrétienté fe divifa ; les uns étoient 
pour le P. Valere, & les autres pour M. de Flory : voilà ^ ^^ 
le feit paffé en 1732. voici comme j'ai tâché d'y remédien ^^^J^^^^ 
Je vifitai les deux Eglifes ; de deux confréries des morts , /^ ftâg^ 
j'en fis une , que je mis fous la diredlion de l'ancien catéchi- 
fte des François : je réunis encore dans une charité fraternel- 
le tous les autres chrétiens , & je décidai que PEglife des 
François feroit la mère Eglife , c'eft - à - dire la Paroiffe où 
l'on feroit les prières acoutumées & où les enfans feroient 
batifés , que celle du P. Valere , qui étoit mort fans fuc- 
ceffeur, feroit défervie par les Mffionaires François jufqu'à 
ce que Rome en eut décidé autrement 

Cette décifion caufa une grande joie parmi ces chrétiens* EiogeOe 
qui croyoient n'avoir ni dons ni paroles proportionés ^f^%^' 
leur reconnoiffance : Je trouvai tant de ferveur Sc^ cette 
de bonne foi dans les autres Eglifes de cette Province ^Frovmce. 
qui n'avoient point été divifées , que je ne les quitois qu'a- 
vec beaucoup de regret. La relation que j'eus encore des 
Eglifes de Ciampa & de celles du Dounai , me fit auffi un 
plaifir infini , parce que tout y alloit bien. 

Avant que de quiter Lemtuyen , nous chantâmes un ofi-> 
ce folemnel pour le repos de î'ame de M. de Carbon, (ay 

P 2 notre 

<ii) Il àoit Touloufin, âgé de trente cinq ans. 
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X. Lit- notre compagnon de voyage , qu^ cft enterré dans l'Eglifet 
TM. »740' paroiflbiflîale , étpit venu dans cette Province de Nathlang 
prefqu'auflîtôt qu'il ftit débarqué; fon zélé avoit été trop ar* 
dent, & le Seigneur Pavoit voulu récompenfer bientôt de 
fon fàcrifîce & de fes travaux : car il n'y avoit vécu qu'en- 
viron trois mois. Les chrétiens qui s'étoient déjà aperçu de 
fon rare mérite, l'avoient extraordinairement regretté ; c'étoit: 
en vérité un excellent Ecléfiaftique , qui joignoit à beau- 
coup d'efprit un fçavoir diftinguér& ime pieté folide. Le 
catéchifle qui prononça, ou plutôt qui chanta fon éloge » 
le compara à des leurs agréables qui n'ont d'autres défauts 
que de mourir trop tôt. 

Le même matin que nous devions partir pour aller à la. 
Province de Nharu , un vieillard tout chauve , vint fc jet-^ 
' ter à nos pieds , nous demandant en grâce de vouloir Té- 

" coûter, lorfque nous l'eûmes &it relever, il fe nût à racon- 
ter l'biftoire fuivante. 
Vœu fn- Il y a plus de vingt ans que je ne me fuis pas confeifé 
^uHer d'un ^^ mes ftutes , je fuis vieux & je mourrai bientôt , û, 
^nH '^^ ^^ *^^^ ^"^ ^^ ^^ ^^^ pénitence , & que je penfe fé^. 
fm. lieufement à fauver mon ame. Autrefois je fus foldat, je 

défertai & me fis Bonze pour ne plus fervir , & j'avois fait en- 
core quelque chofe de pis : croyez - vous , mon Père , que 
je puilfe me fauver ? Sans doute, lui dis* je, vous pouvez 
encore obtenir ce bonheur , pourvu que vous vous sépcn- 
^ tiez fmcérement de vos péchés: quelle eft cette autre mau-^ 

• ^ vaife chofe que vous fîtes encore ? La voici répondit -il, 
étant foldat mon Capitaine me manda im jour avec trente 
autres de fa compagnie , pour chaffer un tigre , nous nous 
armâmes de nos lances &nous fïbnes à cette chaflfe : parve- 
nus à l'endroit , nous entourrâmes un petit bois où étoit la 
béte , chacun de nous devoit faire un pas à tous les cris 
de notre Commandant: l'endroit que j'avois à pénétrer, étoit" 
afreux , j'entendis la voix d'un de mes camarades , qui 
crioit que le tigre paroiflbit > notre fergent nous exhor- 

toit 
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I0it à ranimer notre courage; mais la crainte que f eus d'ê- X.Let- 
tre dévoré par cet animal furieux, m'arracha un vœu im- '^^* *740. 
pie : je promis , fi j'échapois , de donner après ma mort' 
une de mes jambes au Dieu du Ciel & l'autre à But , le ^^-^^^ 
grand Dieu de ce pays; que chaque jour je ferois ma prie- Bonze con- 
re du matm à Jéfus , & celle du foir au Diable (^) : & tout verti à /« 
de fuite je perce les broflailles ; j'ataque le tigre , nous le /^'* 
combattons & il eft pris après s'être défendu vigoureufc- 
ment. Trois de mes compagnons avoient été dangercufc- 
ment bleflfés » & moi je n'eus point de mal , je crus que c'étoit 
mon vœu qui m'avoit préfervé, je le renouvelai & le mis 
en pratique, priant Jéfus le matin, & le foir But , d'éloi- 
gner de moi les malheurs de la vie , & je conferve avec 
beaucoup de foin mes deux jambes pour les laiflfer à qui 
elles apartiffnnent. Quelques tems après cette chafle , je 
fus trouver le Père Mathieu François qui revenoit du Ciam- 
pa , je le priai de me confeffer , mais avant de le faire je vou- 
lu lui raconter mon hiftoire. Pauvre miférable ; s'écria-t-il , 
qu'avez, vous fait ! Un chrétien peut -il fervir à deux mai- 
très ? Donner ainfi fes jambes , prier Jefus , But & le Dia- 
Bk? Il faut que vous renonciez à But & que vous deman- 
diez pardon à Jéfus-Chrift de votre crime , autrement je ne 
vous confefferai pas. 

Je répondis au Père , comment voulez - vous que je re- rauxp-i- 
nonce à But qui m'a fauve du tigre ? Ce feroit une ingra- jugés de a 
titudc , & je ne puis pas renoncer à ce que j'ai donné : Bonne. 
vous favez que je fuis homme de parole , quand je pro- 
mets une chofe , je la tiens: j'ai donné la droite à Dieu , 
& la gauche à But , & je ne leur ai pas donné grand- 
chofe ; car il ne les auront que lorfque je ne pourrai plus 
m'en fervir, c'eft-à-dire, après ma mort. Peu m'impor- 
te que chacun d'eux prenne alors fa portion , & qu'ils en 

P 3 difpo* 

( 4 ) 11 Gonfondoit But & le Diable en leur donnant le même 
nom. 
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X. Lit* difpofent comme ils voudront , fi vous pouviez les engSl 
Ml* 1740. gcr à renoncer eux - mêmes au don que je Icjir ai fait , 
je me dédirai , & je donnerai mes jambes , ces inutilet re- 
liques , à qui vous trouverez bon , cela m'eft aOTez indiffé- 
rent ; il n'en efl pas de même de la prière que j'ai faite cha- 
que jour au Diable , je fuis déchiré de remords depuis quel- 
que tems : Je reconnois en éfet que je fuis le plus grandi 
pécheur, qu'il y ait fur la terre ; j'ai commis toutes iortes 
de crimes , fur - tout quand j'étois Bonze ; là - deflas il fe 
mit à pleurer » en criant de toutes fes forces mea culpa , mea 
naxima culpa. Mon Père ordonnez -moi tout ce qu'il vous 
plaira , je protefte & je jure en préfence de tous les chré- 
tiens » que j'acomplirai la pénitence que vous m'impoferez. 
Sentimeta J^ '"^ remontrai que ce n'étoit pas But , mais Dieu qui 
dipiniun- l'avoit fàuvé , que But n'avoit nul droit fur un chrétien , 
et du Bon- que cette Idole ne pou voit ni accepter fes ofrandes , ni y 
^« renoncer » que le don d'une de fes jambes à ce faux Dieu » 

n'étoit point une aâion indiférente ; mais un grand péché 
& un facrilége , que l'homme n'avoit que l'ufage de fes 
membres dont la propriété apartenoit au Créateur , & qu'i). 
n'étoit point maître d'en difpofer • ni pendant fa vie, ni 
après fa mort, fur -tout en faveur du Diable (^). Jel'ex* 
citai à la contrition , il me parut touché , je le confolai en 
lui rapellant les mifericordes du Seigneur & je lui ordon- 
nai de le faire bien inllruire de notre religion pendant quin- 
ze jours & d'aller en fuite trouver le Milîîonaire de la Pro- 
vince qui le recevroit à pénitence, je fçus quelques mois 
après que M. Bennetat avoit achevé fa converfion. 
I^tei^la l^ juftice , la joie & la paix ainfi rétablies à la Provîn- 
éumZu. ^ ^^ Nathlang , je paffai à celle de Nharu , j'y parcourus 
* les Oratoires , & je fus m'arrêter au Bourg qui porte le mê- 
me nom que la Province. Le Père Séraphin compagnon 
du Père Valere , avoit auffi bâti une petite Eglife au préju- 
dice 

(«) Dii gentium Dsemonia, 
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dice de celle des Miflîonaires François , & s'étoit fervl de X. tir; 
moyens peu convenables pour divifer les chrétiens; je déci- ''«^«- »74«^ 
dai encore comme à Lemtuyen , & j'y rétabli les Dévotes 
de la Croix félon l'intention de M, d'Halicarnaffe. Alors un 
catéchifte nommé Jean-Baptifte qui entend aflez bien le la« 
tin , me propofa la dificulté fuivante. Autrefois M. de Flory 
avoit fait bâtir une Eglife dans un village à une lieue de 
Nharu, qu'il avort dédiée à mon Patron S. Jean Baptifte ; 
mais le Père Valere ayant vifité cette Eglife , il voulut qu'el- 
le fut dédiée à S. Didace , jadis , Francifcain , que nous 
ne connoiflbns guère : cette réforme a ocafioné la divifion 
parmi les chrétiens & donne chaque jour celle de tenir des 
difcours peu charitables &c. 

Je décidai que le Titulaire de TEglife feroit toujours S. 
Jean-Baptifte, & j'exhortai néanmoins les chrétiens à avoir 
une grande confiance à S. Didace. On trouva cette déci- U Provij!. 
fion fens réplique ; mais la mort par des voyes illégitimes ^^'^ êf^ 
faillit à décider une autre queftion : nous crûmes d'avoir été ji^f^^^ 
tous empoifonnés à la réferve de deux de nos gens , il fallut fonnés. 
nous fàuver la vie par des violentes médecines ; mais il n'y 
eut point de réméde affez éficace pour un de nos plus forts 
porte-faix , âgé de vingt quatre ans. Après fa mort , fon corps 
fe trouva tout noir , ce qui fut au jugement des médecms , 
un indice certain de fon empoifonnement Dès^ que nous fû- 
mes en état de nous foutenir , nous nous tirâmes de-là pour 
aller à la Province de Phuyen ou l'air eft meilleur & cea 
gens font plus fûrs. 

Notre marche fut extrêmement rude, les rivières étoient MalaMê 
débordées & les chemins rompus : en arrivant à Phuyen M. ^f^^^ 
Rivoald tomba dangereufemtnt malade , & quand je l'eus 
tiré de danger , je tombai à mon tour prefque fans efpé- 
rancc d'en pouvoir revenir : une fièvre chaude m'avoit faift 
fi violemment , qu'elle m'otoit de tems en tems tous fentî- 
mens. Je reçus le S. Viatique le jour de la Touffaint. Je 
mourais plein de confiance dans les miféricordes du Sei. 

gneuf 
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X. Let- gncur , qui paroiflbit vouloir m'apeller à foi au milieu de 
TM.1740. l'âge, & par uae fuite de travaux que j'avois entrepris en 
jL^ir^bors ^^^ ^^^^ ^^ ^^ croyoit déjà perdu , lorfqu*on me don- 
de danger na pouT mc fatisfairc une écuelée d'eau tiède , je fit figno 
âtnmrt. qu'on m^en donnât une autre: cette boiflfon abattt ma fîe« 
vre , je m'aflbupis ; & à mon réveil je me trouvai mieux ; 
au bout de quatre ou cinq jours , je fus en état de me le* 
ver. Pendant ma maladie , le garçon qui me donnoit un 
bouillon, vit un ferpent fur ma natte & à mes côtés : il s'écria 
le Diable eft auprès du Père ; je lui dis donnez -moi de 
l'eau bénite , je le chaflferai , il répondit , c'eft un Diable de 
ferpent , ils trouvèrent le moyen de le tuer , & en firent 
la matière de leurs difcours & de leurs conjedures : les uns 
aflfuroient que la mort du ferpent lîgnifioit que j'avois triom- 
phé de mon mal : les autres au contraire en tiroient uâ 
augure fîniftre. Tandis qu'ils dîfputoient là-deflfus , un cor- 
beau vint croafler fur le coin de notre toit , un Néophite 
dit d'abord, n'eft- ce pas -là encore im nouveau motif de 
pronoftiquer ? Cela fignifie répondit un autre , que l'arche 
ne flotte plus , & que notre Provifîteur eft hors de danger : 
leur dialogue me fournit l'ocafion de leur démontrer la va- 
nité fupetftitieufe de leurs augures , & de les convaincre 
que c'eft une foiblefle indigne d'un chrétien de vouloir pré- 
juger l'avenir fur des évenemens, qui n'y ont aucun raport, 
qu'on doit s'abandonner à la providence , fans fe repaître 
d'efpérances téméraires , s'afliger de craintes frivoles. 
M.éfHâr Optiques jours après M. d'Halicarnafle , à qui je n'avoîs 
iicàntajfi point marqué ma maladie qui Tauroit inquiété , m'écrivit 
rapeOeaiid de hâter mon retour : je me tranfportai le plutôt qu'il me 
^Frovi. fut poffible au Bourg de Chamoi , pour y terminer la 
'^^'^" grande querelle du Père Martiali , qui à l'exemple du Père 
Valere & du Père Séraphin , avoit bâti une Eglife à Didon 
proche de Chamoi , uniquement pour ufurper la chrétien- 
té des François & abolir la mémoire de M. de Flory & de 
fcf Confrères , qui y avoient travaillé aveC tant' de fuccè». 

UEglifc 
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L'Ejlife des François eft une des plus belles de la Cochîn- X. Lw- 
chine, elle eft dédiée à S. Charles Borromée ; mai* pcttr "«• .^^«j 
des raifons de convenance le Père Martial i Tavoit ^^-r^^'^ 

tcrdite. ^ ^ Chamoi 

Je décidai que l'Eglife de Chamoi feroît à perpétuité , /or/* Pr«- 
la paroîflTe du Lieu ; & que la chapelle du Père Martiali fe- *^i/2rwr. 
roit fous la diredion des MiflTionaires François jufqu'à nouvel- 
le divifion de Rome. 

Conlequemment à cette Juftice , je rétablis encore à Cha- 
moi les Dévotes de la croi?c, qui avoicnt été b*en maltraitées , 
fous prétexte qu'elles avoient prié pour M. de Flory, ex- 
communié dans cette Eglife , félon le dire de fes ennemis : 
Comme M. d'Halicarnafle m'avoit expreflTément recomman^ 
dé d'entendre les dépofîcions des chrétiens & de me mettre 
bien au fait de cette afaire , j'oui les chrétiens , & j'exami- 
nai avec toute Patention imaginable les motifs de cette ex- 
communication , la manière dont elle avoit été déclarée & 
les fuites focheufes qu'elle avoit entraînée après elle : voici le 
râport que f en fis à M. d'Halicarnafle, 

• En 1729. le Père Lopez Supérieur des Jéfuîtes mécon- i^*^,^^ 
tent de M. Laurent Prêtre Cochinchinois , qui travailloit/'^row- 
avec fruit & aplaudiffement dans les Provinces du Nord , municatitut 
ibllicita (/ï) ailleurs , (parce que dit- on les Jéfuites vou- ^^^- ^ 
loient être feuls dans ces bonnes Provinces : ) M. Alexan- '^^ 
dre apella M. Laurent à Hué , il obéit fur le champ , & . "^ 

vint à l'audience du Prélat ; celui-ci fit des reproches va- 
gues à ce Miflîonaire & fur toute chofe , il lui défendit de 
n'avoir plus aucun atachement pour M. de Flory. M. Lau- •' 
rent répondit à M. Alexandre , que M. de Flory étoit fon 
Supérieur pour ce qui ne regardoit pas la jurisdiftion de fa 
Grandeur , qu'il ne pouvoît pas l'abandonner lui ayant fait 
tant de bien & lui en faifatit encore ; que fon atachemeirt 
j>our là perfonne dureroit jufqu'à la mort 

d Cctt« 

C«) M. L'Evêquc Akxandre \le faire rctirej: M. Laurcn^ 
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XLiT. Cette réponfe irrita M. Alexandre» il dit à M Laurent »• 

riB 1740 fi vous Eûtes Tentété je faurat bien yom en ftire repentir. 

J^\f^^ Je ne veux p!us que vous, retourniez à Dinh-cat» & je pré. 

^^alm- ^^^^ ^^"^ ^^^ ^^^ fëparicz de M. de Fiory , J5 vous don- 

trumdrewi^^ 24. beures pour y penfer. Mi Laurent laifia écouler 

MUponair^ les 24. heures Ikns rendre réponfe à M Alexandre : Alorst 

A 5^^tf ^ ^^^^ Lopcz s'étant abouché avec le Prélat» ils envoyèrent 

ra^fw ^ ^ Laurent un b llet qui le fufpendoit ab omni offich Mif^ 

Sufiriiur. JhmariL Le bon M. lauréat crut que le foudre lui étoit 

Son jufle tombé fuT la tète , il fe trouva dans un terrible embaras». 

rffus bù c'étoit un vénérab!e vieillard qui depuis trente ans avoit ba* 

f^mteuui tifij piug (le vingt mille chrétiens » tout frapé qu'il fut des 

fufttmft. j^nathemes de M. Alexandre & acablé de viellcffc & de 

chagrin , n'ayant pu obtenir une féconde audience , il 

isHblut dto aller informer M. de Flory au Phuycn » ék^^^é. 

de Hué à cent lieues. M. Laurent fit ce chemin à pied »: 

raconta foi aventure à M. de Flory : Celui -ci l'ayant écou^ 

té le oonfola » en lui difant que M. Alexandre abufoit de^ 

fon autorité en agiflfant contre toutes fortes de régies ; que. 

l'Eglife ni Rome ne l'eotendoient pas ainfi, & il ajouta re^ 

fttz ici avec moi , dites votre meffe dans mon Eglife , j'é»- 

crirai à IVL Alexandre lesraifons que nous avons. M. deHo- 

M> dfFio- ry écrivit en éfet à M. Alexandre pour lui reprefentcr la- 

vyja^de dérogation dans laquelle il avoitmis AL Laurent, que & G.. 

^tatimt^ eut la bonté de hii marquer pour quel fujet il le prédpitoit. 

àsKt ^m-d. ^ ^*'^ hqon &ç. M. Alexandre méprife le Irttre de IVL 

' de Flory , & feché contre la hardieffc de M Laurent, il^apella 

un autre Prêtre t nommé M. Nicolas , homme tout de Dieu » 

à qui il dft, je viens d'aprendre les facriléges que AL Lau-^ 

reit & M. de Flory font à Chamoi , vous qui êtes fy^ 

ge, qui me croyez, vous devriez les aller avertir de moiL 

indignation contre eux, & des moyens que je faurai pren» 

dre pour les obliger à leur devoir ; M. Nicolas confentit; 

de porter les ordres de M. Alexandre 0^ de les aller fignificr^ 

au>c.deux coupables. 

M..Nàj. 
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7\I. N colas bien inllruit des volontési de M. Alexandre , X Lrt* 
arriva à Chamoi & fe rendit à TEglife de M. de Flory , ^l\V^ 
dans le tcms que M. Laurent difoit fa meflè, il publia à^^^^*^^ 
haute voixles ordres de M. Alexandre, qui portoient que M. xajtM 
Laurent étoit fufpens , que fa meffe ne valoit rien , & que cauji tm 
les chrétiens péchoient mortellement de l'entendre. M. de ^^^^ 
;Flory qui étoit à fon confeffional derrière Tautel, ayant en--'^'^ 
tendu cette publication & le murmure des chrétiens*, fe Ifr- 
va & fut bien vite avertir M. Nicolas du fcandale qu'il don- 
noit : M. Nicolas;^ ne voulut point cefler , il crioit toujours 
plus haut , cependant la mefle étoit déjà bien avancée : à 
rderation M. de Flory pria M. Nicolas de fe mettre à ge^ 
noux & comme il rtflftoit à une fuplique fi jufte , M. de 
Flory lui mis la main fur l'épaule en l'obligeant d'adorer la 
fainteHodie : voilà le fait, &/efait, je vous prie, qu'il faut 
bien retenir. 

Aprèv la meflc , M. de Flory reprocha à M. Nicolas fa cré- Motift de 
dultté & le fcandale qu'il avoit donne j celui-ci retourna ^^*^^'"- 
à Hué rendre compte de fa commiflîon à -M Alexandre , ^^^"^^ 
qui l'obligea d'aller trouver fon Grand - Vicaire , le Père Ra- /-^^^ 
zini, & de feire exactement ce qu'il lui ordonneroit. Ce 
Grand - Vicaire diéla donc à M. Nicolas une lettre dans la -.-^^ 

quelle il difoit , cu'ayant voulu exécuter les ordres de IVL *^ s^0 

Alexandre dans l'Eglife de Chamoi , M. de Flory s'étoit 
qpofé & même d'une manière violente, ayant porté fes mains 
fur lui': quand M. Alexandre eut cette lettre, il la médita 
pendant trois ans pour favoir fi elle étoit fufifante pour pro- 
céder juridiquement contre M. de Flory ; fes conlèiPers lui 
foutinrent toujours qu'elle ne fufifoit pas , qu'il faloit enco- 
re avoir quelques témoins , le Père Lopez fe chargea volon- 
tiers d'en trouver; mais n'en ayant trouvé qu'un, qui n'a- 
Toit pas été préfent au fait, qui étoit un bigame , ennemi de 
M. de Flory: AL Alexandre ciut d'avoir trouvé un meilleur 
expédient que des témoins , il fupofa que le fait étoit fi no- 
toire qu'il ne cortoit aucune tergiveifation, A ces caufes il 

(Iz fit 
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X. Lit- fit UM Lettre Paftoralc d'une longueur extraordinaire en date 
"'• 'J:*^ de Janvier 173a. , par laquelle il déclare que M. de Fio'y eft 
fy^^^vtn hypocrite, un loup raviflant , un coquin, un ferpcnt 
us rnn- venimeux , un honime d'un cœur, très -cruel , un hérétique , 
t^^9^ & fcmblahle à Arius , un Judas &c. . hypocrita , lupiu ra^ 
**•'"' ^^^^ fax , fiehtlo , coluher vermiofiu , corde crtMiJpnms , hère ficus , -4/*/o- 
^JjJ^çni? Jf;«fo , Judas &c. Ce font les expreffions. 
tn M!de^ De plus cette Lettre Paftorale , eft encore plus mauvaife: 
iVory. par taport à la doftrine qu'elle enfçigne , elle permet aux 
Néophites d'aller aux comédies des Gentils , de manger 
de la graiflfe de cochon pendant tous les jours de l'année &c 
Et enfin fous le N^. aç. elle déclare que AL de Rory à 
encouru l'excommunication majeure pour avoir battu ^L 
Nicolas ; que lui cependant ne l'excommunioit pas; mais 
qu'il ne fait que d'avertir que la loi l'excommunie , qu'il 
n'a pas eu befoin ni de faire un examen , ni d'entendre des 
témoins. Ideoque de le£e tanttan admariere vos teîiensur ^ ut ob^^ 
fervetis eam. Vous iàturezv encore mes enfans i|ue WL Lau- 
rent elt fufpens âcc. 

Cettfc lettre Pattorale qui véritablement eft pitoyable, don- 
•^ na fortement aux yeux & au cœur de M- dp Flory ; elle 
-...^ fut auffi un fujet d'un grand fcandale parmi les chrétiens. 

% ^ * M. de Flory non feulement la méprifa; mais encore la ré~ 

futa par fa façon d'agir , par fcs difcours & par fes- 
écrits... 
Rlponfede La déclaration qu'il fit avant fa mort , fait voir un zélé- 
^f .4/. ^^ pouffé à bout, qui ne parok fe fouftraire à une autorité 
ii^K/^ tirannique, quoique légitime, que pour préferycr fon trou- 
peau de la contagion & de Terreur : Si cogère vos vohtermty 
dit - il à fon Peuple , ad accipiejidum reSkmi pro obliqua, , ^ ot- 
liquian pro reSfo , fectts , vobis denegott abfolutiomm ^ melius eji 
hihàorendo jiiJHtU fequi voliQttatein Dei ufqtie ad mwteni ^ nihil danu 
ni accidet. Ce zélé MiflSonaire fe recommande d'abord aux 
prières de fes chrétiens ; il les exhorte à tenir ferme dans 
'rphleryationdcs Lpix de l'Evangile, & des Décrets des Sou- - 

verains. . 
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v«ains Pontifes : Si après mi mort , continuoit-il , il ne X-Lb*- 
vient plus de Milfionaires François à la Cochinchine , & ^^'1^^^' 
que les PP. de la Société par envie ou par vengeance , vcu- ^^ ^ '^'/ 
lent vous forcer à embraflfer le faux pour le vrai , ou le Fi<ny dcuu 
vrai pour le faux & qu'en ca> de réfillence de votre part , /o« ^ç^^- 
ils vous refufent rabfolution , il eft mieux de fuivrc lavo-'^fi^- ^^^ 
lonté de Dieu jufqu'à la mort , en perfeverant dans la ju- {^Z^^Zf^^ 
ftice , & il n'en arrivera point de dDmmage. Voilà la ve- ocajton 
ritable traduftion du teftament de M. de Flory, écrit en lan- potir u 
gue Conchinchinoife : les Jéfuites n'échaperent pas cette ^''^'^'î'' .^ 
ocafion pour ataquer fa mémoire , & Tacufer de Janfénif- ^^{^^'^'^ 
me. De concert avec M. Alexandre ils écrivirent à Roms 
qu'il étoit mort hérétique , (avoir que l'acie de contrition 
fiififoit lors même qu'on avoit abondance de confeflfeurs. 
Su!Jicit aSftis contrHionis , héitù etiam confejjh'ii copia. Propo- 
fition fauflfe & tirée par les cheveux : comme on vient de le 
voir dans les paroles de fon teftament Le P. Lopez Supé- 
rieur des Jéfuites , & celui des Francifcains convinrent auflt 
devant M d'Halicarnaffe , qu'elle n'étoit pas mot pour mot 
dans l'article du teftament de M. de Flory ; mais difoient- 
ils , en paroîei équivalentes ; ce qui eft encore faux. Ce 
n'cft pas ici le lieu de juftifier ce qu'un zélé pouffé trop ^^ ^y^^^^^^ , 
loin a pu faire , dire ou écrire à M. de Flory : Je me bor- apufiùre 
ne à vous dire que s'il y a quelque chofe de réprehenfiblei^^i/^ï^^A^-^ 
dans la conduite & les écrits de ce grand homme , on nef^^^^->^^^ 
peut l'atribuer qu'à la violence que Un faifoit ceux qui ne „7/«/^e "* 
penfoicnt jour & nuit qu à la perte , & à celle des chré- défenfe. - 
tiens , qui par leur ferveur condamnoient le relâchement de fes 
ennemis: Après tout , eft- il furprcnant qu'un Pafteur qui 
meurt en combattant pour le falut de ^on troupeau , ait pu 
forri ' des bornes d'une défende légitime ? Etant dqnc parfai- 
tement éclairci que M. de Flory n'avoit point encouru l'ex- 
communication à Chamoi , & que j** rcnirois bon comp- 
te à M. ti'Hal carnaffe de ce que je iàvois à ce fujet , je dis 
mix.jChiétiens qu'auparavant de les quiter, nou^ ferions un 

d? fia:-- 
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'*\^*'^ ièrvicc folcmnel pour le repos de Pâme de M. du Frcnaî 
ijiikM?4^j^^^ dernier Miflîonnaire , & notre compagnon de voyage. 

*. A i^ fervice fe fit avec pompe , le catéchille qui chanta fon 

iJ^At floge, le compara au poivre aromatique, fpécifique pout 

i^WkiîL diiTiper le mauvais air » feifant allufîon au départ du Père 

Martial! , qui avoit pris la fuite à l'arrivée de M. du Frcnai , 

je repris ce catéchifte pour avoir nommé mal à propos le 

Père Martiali ; il demanda excufe de fa faute. 

Ce M. du Frcnai étoit Savoyard de Nation , nous avions 
étudié enfcmble à Avignon , il avoit peu de dehors , mais 
en revanche il avoît une confcience det plus délicates : il 
avoit afiifté M. du Caibon à la mort , & en revenant de 
Nathlang à Phuyen , il fut faifî d'un mauvais a?r qui l'enleva 
prefque fubitement: fon zélé, l'auroit feit devenir un grand 
Miffionaire, & fefpére qu'il eft un faint dans le Ciel. 
j:e Trùvifù Lçj Eglifes de Phuyen vifitées ; la joie & la paix reu- 
rowwf r». ^^^ » î^ repartis avec M. Rivald pour venir à la Province 
très de M. de Quinin , que M. d'Halicarnaffe a auffi adjugée aux Mf- 
jL'HaJicctT'^^ fionaires François : comme les Récolets Efpagnols s'en étoicDt 
jr^f. retirés , je n'y trouvai aucune difiçuîté de conféqucnce, non 
plus qu'à la Province de Quanglia alignée mk Jéfuites. Je 
continuois ma marche en prenant quelquefois des chevaux « 
ou des porteurs pour nous aider à franchir certains préci- 
pices. Enfin j'arrivai à Hué l'avant veille de Noël en fort 
mauvais état : mais le plaifir de rembralfer mon faint Prélat 
in'eut bientôt remis. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

P A V R E, 
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A Mr. le Marquis de ^^ 

Monsieur 

JE puis vous affurcr que M. d'Hilicarnaffe étoît auflî con- 
tent de mon retour des Provinces Méridionales, que j'é- ^^i^^^^^, 
toîs chtrmé de le voir affez bien portant , après avoir hit Arrivie du 
les Vifites des Eg'ifes des trois Provinces du Nord : Nous Provijî- 
paffàmes plufieurs jours à difcourir de nos travaux , égale- ^V^^J^*' 
ment ivioe l'un & Tautre d'aprendre nos fuccès , nous avions ^naiicw-^ 
toujours de nouvelles queftions à nous Ëiîre : il m'aprit qu'il ^tajft. 
étoit content de fon Précre Chinois , que le Mandarin 
Om - eau , dont je vous ai paffé dans ma huitième lettre , 
avoit été (k fidèle compagnie dans le cours de fes vifites : 
mafs qu'une afreufe hydropifîc le lui avoit enlevé quelque 
tems après fon retour , & il me remit les cayers de fes Vifi- 
tes pour les mettre au net : Je les parcourus avidement & 
j'y lu avec un cœur pénétré de douleur & les yeux bai- 
gnas de larmes , les mauvais traitements que M. d'Ha- 
licarnaflè avoit reçu des Jéfuites & fur -tout du Supérieur. Lesjifid^- 
Ce religieux tranclioit de pair avec M. le Légat & n'avoit^'^?^»^' 
pas honte de s'égaler à lui , en difant qtie fa dignité de Su^ ^^n^u/ti 
pmenr de la Société , valait bien celle de Vifiteiar Apoftolicpie i ce „affi peu^ ■ 
qtd eji fi vrai y. ajoutoit-il , qiCà B^me le Général des Jéficites , dant fes ^ 
tjl aiiffî honoré ^ aiilji ptiijjant qiCtut Cardiml : Le Père Lo- ^Ifi^^'- 
pez enflé de ces fottes idées , ne dâignoit p.a> rendre à M. LèmSùpi^ 
le Vifiteur Thonneur qu'un inférieur doit à fon Supéiieur: w//r/Vg«. 
il fe fa.foit donner par fes partifans & dans la langue du^^^p^^ 
pays, le même titre qu'on donnoit au Légat, on apelloit^^^^ 
ïùn & Tautre 0)a^l\à. Enfin pour comble de malheur, il m» car^< 
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Xî. Let- conteftoît opiniâtrement fur les cérémonies des morts , qu'3 

VKK 1740. perniettoit aux Néophites , c'eft-à-djre qu'il aprouvoit que 

ceux - ci ofriffent leur ris , leurs viandes aux mânes de leurs 

Ancêtres , qu'il foufroit les libations fur les tombeaux , les 

ornemens fuperftitieux des fépulchres , & même les prières 

AJiîSon fuivant le Rituel des Bonzes. Je fus fi indigné de toute 

^^ ^' cette conduite , que je ne pus en diflîmuler mes fentimens 

iSfç^LSc ma douleur à M. d'Halicarnaflè. Hélas! s'écria- 1- il , 

Proviptcttr^ CH m mterrompant , votre douleur n'égale pas la mienne , 

fur la COU' je fuis partagé & combattu chaque moment de diverfes ré- 

^f/tf-^f/ folutions , je le vois , trop de ménagement & de bonté , 

Jiluaes. ç^^^ pernicieux avec certains efprit ; mais d'autre part fi le 

Père Lopez à commis ces fautes , le Père François à Cofta 

femble les couvrir par une façon d'agir toute diférente : le 

Seigneur autrefois ménagea quelque tcms les habitans de So- 

dôme pour l'amour de Lot , qui étoît un homme jufte ; & 

de plus le fuperbe Lopez eft trop puiffant , il y auroit trop à 

craindre qu'il ne fît encore pis , fi on tentoit de le punir: 

il faut encore diférer quelque tems avant que de procéder 

juridiquement contre ce Rebele. 

€ùHverJion ^^^^ ces trîfles conjônftures la converfîon du Catéchifte 

dît grand Om-dùc des trois Provinces du Nord, qui jufqu'alors avoit 

Catéchifte été entièrement livré aux Jéfuites , confola beaucoup M. le 

'MesProvift' Vifîteur : Ce Catéchifte depuis près de vingt ans fe prétoit au 

^:Nord. ^^^^ Lopez dans toutes fes manœuvres , & jufques dans fon 

. ' Idolâtrie : mais ayant reconnu rEfprit de Dieu , dans la fim- 

Cofiverjîon plicité évangélique de M. d'HalicarnalFe , il fc profterna de- 

À'wtCaté' vant lui & fit fa confeffion publique en ces termes. Illuflrc 

chifte livré Grand -Pcre jufqu'à préfent j'ai été trompé, j'obfervois les 

^utàlms^i c^^^'^o'^*^ ^®s Gentils à Tégard des morts : Je leur faifois 

mal, ' drelfer des tables , je les invitois à fe rendre préfens ; & à 

venir fe nourrir de la fubftance des alimens que je leur 

ofrois ; dans les prières publiques je nazillonois comme les 

Talapins ; je me profternois devant les tablettes ; je dou- 

jtois.du vrai paradis & crojois celui des chrétiens. Le- Père 

Lopez 
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Lopez m'a toujours affuré que tout cela étoit indifférent , xr. Let- 
quc ces cérémonies fe faifoient à peu près ainfi en Europe '^**- *.74»* 
& à Rome ; qu'il n'y avoit eu que les François , Miffio- ^""^^ 
naircs ignorans , qui les difputaflcnt , mais que déformais ils rieur^àUs 
ne vîendroient plus à la Cochinchine; parce qu'on les BYoit jéjuites au 
enfin reconnu à Rome, pour des Hérétiques & des Janféni-/»/'^ ^'^^ 
ftes. Dans le commencement j'eus de la peine à croire le 7^^^, 
Père Lopez ; mais je n'ofois pas difputer avec lui : Par la fui- ^'* 
te je vis M. Laurent excommunié pour avoir contredit les z>Ca^c«- 
Jéfuites. M. de Flory le fut auffi par la même raifon. ]tfin^^^ fi^ 
vis que les Miflîonaires François n'ofoient plus venir à Hué ^^îfy-^^ 
& que tous avoient été difperfés çà & là ; alors mes dou^ '^ ^ ^\ 
tes ne m'inquiétèrent plus ; mais à préfent que j'ai vu vo- 
tre Grandeur rétablir les Miflîonaires François à Hué & à 
Chani ; qu'elle a promu à la prétrife M. Baptifte Chinois ; 
qu'elle défend les cérémonies des morts , & qu'elle prêche 
comme les anciens Evêques , je ne puis plus douter que le 
Père Lopfzne m'ait trompé : il y a long- tcms que je l'ai ^ ^-»^''^**- • 
reconnu pour un homme paffioné , vindicatif, & pour un-^^^^^^ 
yvrognc ; car ils faillirent à mourir lui & le Père Alexandre, Ji^iJ^ues 
par les fuites d'une débauche d'eau de vie: & nous [ommt^ de phtpeurs 
tous fcandahfés de le voir jour & nuit avec cette jeune Veu--/^<»^^<^^- 
ve , fa compagne inféparable , fous le même toit , dans la 
même barque , dans le même bain , & quelquefois dans 
les mêmes habits. 

Le retour de ce Catéchifte fut auflî fîncére qu'éclatant ; il 
a quité le Dinh - cat , & tranfporté fon domicile à Hué , de- 
puis le retour de M. d'Halicarnafle , qu'il vifite chaque jour : 
& c'eft dans ces fréquentes vifites , qu'il eft devenu un vrai . , 
pénitent & un bon chrétien. tatiom ht 

Tous ces événemens agitent M. le Vifiteur & le font fon- plus ten. • 
pirer alternativement de douleur & de joie : Son ancienne/j'^^^fA/. * 
afedion pour les Jéfuites , fait qu'il ne cefle point encore ^^'^y^^" •• 
de leur adrefler ces exhortations charitables , malgré le peu ^^It rinT 
de fruit qu'elles ont produit jufqu'ici. Combien de fois yficr les . 

R ntJéfmtes. 
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XI. Let- ne les à - 1 - il pas follicité à ne plus perfécuter les Mîflïo- 
TRE. 1740. naircs François & à vivre avec eux félon les régies de h 
charité fraternelle ! Combien de fois d'un ton le plus doux 
& en ami le plus tendre , ne leur a - 1 - il pas reproché le 
peu de foin qu'ils ont des pauvres de la campagne qu'ils 
laiflent mourir fans afliftance & fans facremens 1 Combien 
de fois ne leur a*t-il pas rapellé le vœu particulier d'obéif- 
fsince au St. Siège que font les Pères de la Compagnie de 
Jéfus ! Mais rien ne peut fléchir ces cœurs endurcis ni les 
M. à^Nulù ramener au devoir. Ils continuent toujours à exercer leurs 
pSm-êt^ ufures ; il n'y a pas long - tems que M. le Vifiteur fat ob- 
iejMfUre7^S^ d'étoufer les difputes fcandaleufes du Perc Siebert & 
desjifuitesy dU chirurgien Chevrillon &c. Ils ne cefient point de débî- 
mlesempi^ttï cn vrais charlatans des drogues qu'ils vendent à un 
feles^bZ' P™^ exorbitant , quoiqu'elles ne foient bonnes à rien. M^ 
iatans^'^^ Vifiteur a été obligé de défendre au Père Mathématicien 
éie dire la de dire la bonne avanture aux femmes , & de les badiner 
bonne éfrontement comme il faifoit , fur leur maladie ordinaire : il 
^^T^^ lui à aufli défendu de porter davantage des habits de cou- 
a/a» leur de pourpre : Il a ordonné généralement à tous les Mif- 

ûonaires de ne paroitre en public que vêtus de noir , ainfî 
que les canons le prefcrivent ; ce qui cft d'autant plus conve- 
nable que c'eft la couleur dont ufent les perfonnes graves de ce 
pays. M. le Vifiteur a pareillement enjoint au P. Lopez & 
aux autres Jéfuites , de couper leurs longs cheveux & de 
quiter le ruban de couleur qui les foutient , comme ceux 
des femmes. Il prétend avec raifon que ces afeâations 
mondaines » font honteufes pour des Miffionaires qui doivent 
annoncer un Jéfus aucifié. 
Infianh ^ ^^ Vifiteur quoi qu'acablé de trifl:efle pour tous ces 
daies que fi::andales & autres plus graves que je n'oferois fpécifier , 
ti^intiet s'aplique cependant fans relâche au bien de cette Million, 
jj^^? Il vient d'établir une Société de vierges & de quelques veu- 
^^^ ves , qui bruloient d'un faint défir de fe confacrer à la pra- 
M.d^Hon tique des bonnes œuvres; la Supérieure qu'il leur a donnée» 
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*ft une veuve d*unc pieté & d'une fageflfe reconnue : il ne ^^* L»*'- 
les a aflujéties à aucun voçu. Les principaux reglcmens ^r^^ln^* 
qu'il leur prefcrit, font qu'elles demeurèrent enfemble , ^^' ment pieux 
tant qu'il lèra poflîble , ou que du moins, elles s'aflcmble- ^r/f/ww/, 
ront le plus fouvent qu'elles pourront ; que les œuvres de P^y M- 
charité, la prière & le travail des mains les ocuperont con- ^^^^" 
tinuellement ; qu'elles enfeigneront gratis la doàrine chré- *^'* 
tienne aux jeunes filles ; qu'elles iront afiifler les pauvres à 
rhopital & pourvoiront autant qu'il fera en elles , à leurs 
befoins fpirituels & temporels , qu'elles fe montreront 
en tout par leur modeftie, les vrayes époufes de Jéfus» 
Chrift &c, ' 

Autrefois femblables dévotes avoient déjà gagné un grand 
nombre d'ames à Jéfus-Chrift : Mais depuis que les Jéfuî- 
tes & leurs partifans étoient venus à bout de faire périr la 
plupart des Miffionaires François , qui réfidoient à Hué 
& d'en chailbr le refte , ces dévotes & leurs élevés avoient par- 
tagé les mêmes perfécutions : les unes avoient perdu la vie , 
d'autres avoient pris la fuite , plufîeurs avoient malheureu- 
fement repris les engagemens de la vie du fiécle; il n'en 
étoit refté que quatre à Hûé dans la perfévérance , foutenues 
par M. Cau- pho , ce vénérable Catéchifte de Tho - duc, dont 
Je vous ai parlé dans une de mes premières lettres. Le ré- 
tabliflèment des dévoteis a caufé une joie univerfelle parmi ^^ J^f^^' 
les chrétiens , qui fe rapellcnt combien elles étoient utiles 27iî^l^^ 
à l'éducation de leurs enfans & au foulagement de hurs buffement 
malades ; il n'y a eu que .les Jéfuites qui l'aient défaprou- pieux fùù 
\é :• Us reprefenterent à M. le Vifiteur que le tems des re- ^*^ ^' 
ligieufes & des dévotes n'étoit pas encore venu ; que lesf]^'^^" 
anciennes par leur bigoterie avoient donné plufîeurs fcénes 
ridicules ; que toutes ces femmelettes de la Cochinchine ne 
valoient pas une pie , & que diférentes des Européannes , 
elles n'étoient du tout point propres à ces exercices de 
dévotion. M. le Vifiteur répondit avec St. François de Sa- 
les , que l'ame d'une femme étoit auffi chère à J. C. & à 

R a fcs 
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Xî. Lbt. fes Mîniftres que celle d'un homme , que le fexc étoît nâ^ 
TRR. 1740. turellement dévot , fuivant Texpreffion de TEglile, & qu'il 
/^^^^^^" avoit rémarqué fpécialement dans les Cochinchinoifes beau- 
d'Haiicar- coup de vcrtus & unc dévotion particulière : Qu'il étoit né- 
7iaffi aux ceflaire de leur aprendrc à méditer nos miftéres dans la re- 
jéfidtesfur traite & d'enfeigner aux Gentils , combien notre Religion 
^r^\mèw ^^^® '* virginité & la continence. A quoi M. le Vifî- 
^^"* teur ajouta quelques reproches qu'ils méritoient en cette ma- 
tière , & que je fijiprime ici : car il eft tems que je vous 
donne quelques autres nouvelles fans y faire paroitre les 
Jéfuites , dont la conduite ne manque pas de vous fcandali- 
fcr au dernier point , s'il étoit poflîble ou encore per- 
mis de diflimuler , nous le ferions volontiers ; mais le mal 
eft trop grand , il eft trop public. Suivant l'ufage du 
pays le Prince avoit porté le dueil de fon Père pendant 
27. lunes, vêtu en blanc & en noir, il ne fortoit point. en 
public , ne diftribuoit aucune charge & fembloit ne goûtée 
aucun plaifîr. Tous iesGrrands de la Cour & du Royaume» 
de l'un & de l'autre fexe, participoient à fa douleur, & por-* 
toient les mêmes couleurs : les fêtes publiques & les fpec- 
tacles étoient fufpendus ; le peuple étoit plongé dans le fi- 
lence & dans la triftefle; mais tout cela a été changé en un 
triomphe de joie indicible par le couronnement du Roi : 
Voici le détail de cette cérémonie. 
Cowr^ftn^ Le Roi à la pointe du jour acompagné de ia brillante 
went du Qq^^ ^ s'embarqua fur les Galères pour faire un trajet d'u- 
^Zbin^i- ne demi lieue avant que d'entrer à la Pagode du tombeau 
7te , Dàc* ^^ ^^ Ayeux : Là il fe fît un facrifîce folemnel à l'honneur 
^ù YIL de tous les Dieux du Royaume & des génies de fes Ancê- 
tres ; il y eut une quantité de vidlimes , bœufs , vaches , 
cochons , poulies , poullets , canards qu'on égorgea » un tas 
de ris cuit dans une efpéce de corbeille de jons , & des 
urnes de terre & de porcelaine , pleines de y'm , de ris ; 
ce facrifice achevé, félon l'idée que je vous en ai déjà don- 
né dans une emtre lettre » le Roi adora encore les Dieux 

& 



SUR U VISITE APOST. DE M. d«ALICARNASSE. i 33 
& les Gétiies, en fe profternant neuf fois par terre, & ré- ^^* ^^"^^ 
clamant les efprits de fes Ancêtres qui réfident fous les ta-^****^*^ 
Jb?ettes , fieges des morts ; il les invita à venir fe rafraichir : 
£t quand les défunts eurent diné à leur aife ^ les vivans man- 
gèrent à leur tour. 

Après ces repas qui durent environ trois heures , le Roi Hétbjife- 
avec toute fa fuite le rembarqua pour revenir à fon grand '^'^^ ^" 
Palais ; mais avant que de mettre pied à terre , fon chiru- ^''^^ 
gien lui raù les cheveux fur le front en forme de croiflànt » 
afin d'y atirer plus fîmpatiquemcnt les influences de la Lu- 
ne ; & tout de fuite , on le dépouilla de fes habits de dueil, 
qu'il donna au barbier : il en prit des neufs de couleur 
jaune , rougs & noir , enrichis de figures de dragons en 
or , à la mode de l'Empereur de la Chine. On lui mit fur 
la tête un long bonnet noir d'une foie gommée , foute- 
nue par de« fils d'arechal ; la figure en eft finguliére ; il eft 
rond & d'une égale grandeur jufqu'à l'extrémité en forme 
d'un angle droit , d'un pied & demi de hauteur , & tout 
autant par derrière : ce bonnet eft orné fur le front de 
deux petits dragons en or maffif , accolés fur une perle , c'eit 
fa couronne. Ainfi paré de fes habits Royaux , il defcen- 
dit de fes galères , alla s'aflTeoir fur fon Trône , reçut l'hom- 
mage de toute la Cour au bruit des canons , fuivi des a- 
clamations du peuple ; il fut déclaré le feptiéme Roi de la 
Cochin chine. 

Ce Roi eft âgé de vingt cinq ans , d'une taille médiocre, Caraffére 
d'une phifionomic douce & agréable , & d'une fanté vigou- du RoL 
reufe ; fon peuple l'aime & le refpede infiniment : il eftime 
les chrétiens quoique fafciné de rêveries de fes Pagodes & 
de fes Bonzes. Pendant fon deuil , il ne portoit point , 
non plus que les Seigneurs de la Cour, le Bonnet dont je 
vous ai parlé ; ils alloient les uns & les autres têtes nûei 
fous un parafol , ou couverts d'un chapeau de rotin , com* 
me on voit nos bergères fous le leur de paille. 

A peine le Roi Ait ainii glorieufement proclamé , qu'il ren« 

R 3 dit 
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XI. LtT- dit la liberté à plufîeurs prifonniers » détenus pour les impôt! 
«t. 1740. publics & pour des fautes légères : il diftribua auffi plufîeurs 
charges 8c divers emplois , tant à la Cour que dans les Pro- 
vinces ; quelques Seigneurs & quelques Meilleurs chrétiens 
ont été avancés dans le gouvernement & dans le rnili* 
taire. 
Les Sonsêf Les Bonzes qui épient toutes les ocafîons d'obtenir quel* 
foUiciient ie cpits faveurs fous prétexte de zélé pour leurs Dieux , ont 
J^^^^^follicité plufîeurs fois la Majefté d'exterminer la Religion 
des chri^ chrétienne : Ils lui reprefcntoient que pour avoir un long & 
tiens. heureux Règne , il ne devoit permettre dans fon Royaume 
que la fainte Religion de fes Ancêtres , que les chrétiens 
étoient une Sedle impie & fuperftitieufe qui atireroit des 
grands malheurs fur fon peuple & peut - être la ruine du 
Royaume , que la colère du Ciel éclatoit déjà par des éve- 
nemens épouvantables. \^. par la cataflrophe d'une montai 
gne qui s'étoit écroulée , en forte que la terre étoit ébran- 
lée dans fes fondemens. 2^. par une noire Légion de rats 
qui ravageoient la campagne. 3 ^. enfin parceque le Port de 
la mer qui eft à trois lieues de Hué , étoit comblé de fable : 
Ce font - là y répétoient - ils avec de grands foupirs , tout au« 
tant de fléaux que nous envoient les Dieux irrités & jaloux 
de ce que votre peuple abandonne leur culte & dreife des 
autels à ce Dieu étranger des Européans , qui vient ufurpcr 
leur Empire. 
M.i'HA- JML d'Halicamaffe qui fîit averti du mouvement des Bon- 
ikantajfe ^es , Ordonna des prières dans toutes nos Eglifes pour dé- 

wdonHi det i i • • o i 

Friéres tourner la tempête qui nous menaçoit : il recommanda aux 
dans les chrétiens de redoubler leut confiance en Dieu , qui tourne 
Eglifes à le cœur des Rois comme il lui plait. Sa Majefté frapée de 
ce fujef. ij^ plainte des Bonzes , la fit propofer dans fon Confeil , 8c 
demanda à fon premier Miniftre ce qu'il en penfoit: Ce- 
lui-ci qui eft afîez bon phifîcien , répondit , les Bonzes font 
allarmés & nous veulent allarmer mal à propos fur la pré- 
tendue colère des Dieux , qu'ils fondent fur des évenemens , 

dont 



SUR U VISITE APOST. DE M. d'HAUCARNASSE i 3 < 

dont les Bonzes ignorent la caufe : fi le Port a été comblé XF. Liy- 
de fables, c*eft par le flux & reflux de la mer , & par te 'r^^' 74©- 
carriage du fleuve qui a fon embouchure dans le Port mé- a^^^^^f 
me : fî la montagne s'eft écroulée , c'en par les feux foute- ■^^^^^^' 
rains , par les eaux & les vents intérieurs : Les rats tn^nfes raiforts 
fe font multipliés , & cherchent leur nourriture dans les cam- ^^ rrèterp- 
pagnes voifine?. Voilà bien dequoi nous épouvanter. Eft- ^^^" 
ce que les hiftoires de tous les tems & de tous tes pays , ne 
nous préfentent pas des femblables acidens? Ralfurons* 
nous ; tout cela ne vient . que des caufes naturelles & 
phifîques, ikns que nos Dieux tranquiles y aient la moindre 
part. 

Deux autres Mandarins au contraire , irrités contre les r>eux 
Jéfuites , foutinrent les plaintes des Bonzes , & qu'on de- Manda- 
voit conferver avec fcrupulc & jaloufie la Religion de kurs ^' ^^j^ 
Pères dans fa vigueur & dans fa pureté, & qu'il faloit chaf- j^J^^^'^ 
fer les Européans qui n'étoientque des boutefeux & des csl- foutimnefit 
lomniateurs. Le quatrième Mandarin , oncle du Roi, Mini- /« Bonzes. 
lire d'Etat & de la Guerre , qui pafle pour avoir la meil- Un Mau^ 
leur tète & à qui Sa Majefté défère beaucoup, dit, les Bon- darmOn- 
zes font des ignorans , des feincans & la plupart , gens ^^^^^2! 
qui méritent la corde : Les Européans au contraire font des p-étention 
hommes fkvans , laborieux & qui font riches , ils diftri- des Bonzes. 
buent de grandes charités , ils foulagent les pauvres , ils 
refpeâent les Rois , ils paient exadement leur tribut , ils 
n'excitent aucun trait dans le public : Enfin ils ne moleftent 
ni les Dieux , ni les hommes , & le premier Miniftre à fort 
bien obfervé les raiibns philiques des rats multipliés , de 
h montagne écroulée , & du port comblé : les Dieux n'y 
ont aucune part , encore moins les chrétiens. 

Le difcours du grand Mandarm ne déplut point au Roi ; ^?^^^ 
mais quelques jours après , les Bonzes s'étant imaginés que^^^^ 
leur a&ire alloit mal , eurent recours à une impoilure éch- jhumon 
tante : Ils féduifirent un apoftat qui feignoit d'être Yrophé- des cbri^ 
te > il prédifoit une Ëunine qui défoleroic tcmt leur Royau-^'^^* 

me^ 
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xr.LBT- me , que le tems n'étoit pas loin où Ton effuyeroit toutes 
T1E.I740. içs mifércs publiques , que les Grands fe révoltcroient contre 
le Roi , & que les Peuples périroient par le fer & par là 
pefte , pour avoir abandonné le culte des vrais Dieux & 
les loix de Confucius ; qu'il n'y avoit qu'un feul moyen 
pour prévenir tous ces maux ; qu'il étoit lui , le favori des 
Dieux & leur envoyé pour publier la vérité & les décrets 
céleftes ; qu'il étoit prêt à mourir fur un échafFaut , & qu'il 
vcnoit s'immoler comme une viftime facrée pour apaifer la 
colère des Dieux , & pour le falut des Cochinchinois ; de 
même que le Prophète des chrétiens s'étoit livré à la mort 
pour le falut des Européans , qui s'étoient enfuite répan- 
dus par tout le monde , pour détruire les autres na« 
-tions. 
Les impo- Ces impoftures quoique très-groffiéres , faifoient de forte» 
Jlures des impreflîons fur le peuple & donnoient ocafion à mille fo- 
r^onmT "^^^^ difcours : tout cela vînt aux oreilles du Roi , un jour 
^' il en parla aux Dames de fa Gteur, foit pour badiner, foit 
tout de bon, l'une d'entre elles, & la plus fage répondit 
à fa Majefté , que ce prétendu Prophète étoit fans doute un 
impoftcur & un fcélérat , qui méritoit le dernier fuplîce , 
puifqu'il ofoit féduire les peuples : Le Roi donna ordre qu'on • 
l'arrêtât , il fut conduit en prifon , & il avoua qu'il n'é- 
toit point Prophète , qu'il avoit été chrétien , qu'il avoit 
porté l'habit de Bonze; qu'il avoit commis divers vols & 
plufieurs autres crimes , il fe flatoit de n'être point condam- 
né à mort , parce que difoit- il , le £iire mourir, ce feroit 
le déclarer Prophète , & acomplir la principale partie dé 
fes oracles ; niais on méprifa cette frivole fubtilité par une 
fage diftinftion: Les juges opinèrent qu'on ne jugeroit point 
Trouble k Prophète , mais qu'on livreroit au fuplice le fcélérat & le 
excité dms y oltux : il eut la tête tranchée. Paflbns à une autre inr- 
r£fe/f/fi>arpofture. 

Mc^rin L« nuit de Noel un' jeune Mandarin payen après s'être 
àiamejje divcTti avcc fes. auiis , il les engagea à aller avec lui dans 

deminuit. . , l'E-i 
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rÉglife du Miffionaire fon voîfin pour lui faire peur ; ils Xr. Lbt- 
cntrent brufquement dans le tcms que les chrétiens com-'^***?^?' 
mençoient leurs prières. A la vue de ce Mandarin & de fe 
fuite, les plus leftes prirent la faite , & les autres fe cru-i 
rent perdus, dans la crainte que ce Mandarin ne fut venai 
de la part du Roi & qu'As ne fuffent punis pour avoir été 
afleniblés an milieu de la nuit : Le Miffionaire qui étoit un 
Jéfuite déjà igé , fage & prudent, fait toutes fortes de civi- 
lités à ce Mandarin , qui paroît avoir bu un peu trop d'eau 
de vie, il lui préfenta du Thé qui calma fon yvrefle. Le 
Mandarin revenu à lui , dit au Père Acofta , au moins ne 
croyez pas que je vouluffc vous faire du mal , nous avions 
parié de vous feire fuir i continuez vos exercices : & il fe 
rétira. 

Le R Père Acofta qui connoit le génie du pays & qui Uu JifitHe 
agit îivec toute la fincérité d'un homme de bien , éci ivoit^? ^ifl^^^ 
à M. le Vifiteur qu'au cas qu'on lui racontât l'aventure qtïif^/^; • 

s'étoit pafléc dans Ton Eglife , il n'en fut point aUarmé-; 

parce que l'orage avoit été apaifé fur le champ. Mais les 5^^^ confri" 
Jéfuites de la Cour qui veulent profiter de toutes les oca-vww/'i- 
tions pour manifefter leur crédit , ne voulurent point s'en »w>tf»/ ;^^/, 
tenir au récit de leur Confrère. Le Mathématicien vint tout 
échauffé exagérer cette nouvelle à. M. d'HalicarnaflTe ; de 
même que fi l'autel eut été renverfé , l'églife incendiée , & 
tous les chrétiens pafle? au fil de l'épée ; j'en veux porter 
mes plaintes au Roi , difoit-il , & faire punir l'infolence de 
ce Mandarin, afin que déformais il nous refpefte: Gardez- 
vous bien mon Père, reprit M. d'Halicarnafls , gardez-vous 
bien de vous plaindre , vous jéteriez de l'huile fur le feu ; 
il feut diffimuler & faire amitié à ce Mandarin ; priez pour-p-^ .Jifiàu 
fa converfion , & fans doute votre modération aura un meiU ^wi m. 
leur éfetque n'en auroicnt vos plaintes. Le Père Médecin ^'^t*^'^*»"- 
ne goûta point ces avis falutaires ; il prit congé & fecoùant ^^^f^^f j^^' 
la tête , médit en particulier, M. vient de Rome, c'eft un fol-^^, quiTê-- 
dttdu Pape , la moindre chofe le fait trembler , (ju'en di./r«/>/afN 
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Xî. l/iT. tes. VOUS ? Oui lui dis- js, c'eft^un vrai foldat du Paps , & 
Tw. 1740- de Jéfus-Chrift; il ne tremble jamais, même dans les plus 
grands périls, lorfqu'il s'agit de la gloire de Dieu & du 
bien de fa Midion ; mais il a raifpn de s'opofer à vos im- 
prudentes démarches. ,ât de vous en faire prévoir les fuites 
luneftes. Nous ne pouvons & ne devons pas agir comme 
une compagnie de Dragons ; mais comme des Apôtres qui 
£e réjoûifrcnt dans les perfécutions & les injures. A'ors le 
garde des chiens du Roi frapant du pied , dit en me quit- 
tant » dura ruc^tas : Ces dernières paroles me firent croire 
qu'il fuivroit les ordres de M. le Vifiteur , quoi qu'il les 
P^^ j^Yj^^ trouvât durs : mais je n*entendis pas cette fois -là le latin. 
fe plaint au du Père Siebert; il voulut fui vre fon idée &alla au Palais, 
RoifContreSc {ovti prétexte d'avoir quelque important fecret à décou- 
^H^i^^S ^"^ ^" Roi,< il eut auflî-tôt audience; & voici comment 
na^^^du^^ s'y prit: je le tiens (de Ct propre bouche; il ota fon bon- 
Trwiji^ net de Dodeur des Mathématiques , le pofa aux pieds du 
t^r. ;^oi, fe proftema devant Sa Majefté & lui demanda la per- 
miffion de lui expofer un événement des plus triftes. J'a- 
vois dit - il , un Confrère à Dinh - cat , homme paifîble & 
. déjà vieux ; un Mandarin l'eil allé maltraiter , fous prétexte 
qu'il agiflfoit de la part de votre Majefté , il Ta réduit à- 
l'extrémité & peut-être qu'il eft déjà mort : je fuplie Vo- 
tre Majefté de permettre que je courre promptement pour le: 
fecoi^rir. 
2> ijoi Le Roi dit , je n'ai point donné d'ordrs de maltraiter 
donne tme totre Confrère , vous pouvez aller le fecourir & J3 vous 
riponfifor rendrai juftice: Le Père Siebert partit fur le champ pour Iç 
SSSc^^"^^"^^' , feignant d'être extrêmement prefle: Quand il ar- 
Jkét^ueu'^^^ chez fon Confrère , il le trouva à fon ordinaire en 
jéfiiite lui bonne fanté , il lui dit le motif de fon voyage ; afligé de 
wf^* le voir en fanté , il vouloit qu'il fe mit fur (on grabat & 
' / afcdât au moins d'être malade. Le Père Acofta fut troublé 
des démarches du Père Mathématicien , & lui répondit tn. 
;€Qiere. Ela quoi mon. Perc vous n'y penfezdonc pas 1 Que 

r^ devien* 
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deviendrions-nous, fi Ton venoit à découvrir notre fourbrie? XT-Lir- 
Et comment ne la découvriroit-on pas ? Puifqu'il y à cent TRB.x74a. 
témoins que le Mandarin ne m'a pas touché , nous fom- 
mes perdus ! Retournez, mon Père, au plus vite, & allez 
vous excufer auprès du Roi- Le Médecin défefperé de Le^ifiàt^ 
n'avoir pu rendre fou Confrère malade , retourna à la Cour r^^f^' 
& foutint fon impofture. Le Roi cafla le Mandarin qui ju- anStetotac 
roit que le Diable Màqtii l'étranglât , s'il n'avoit pas un jour ivideme. 
vengeance de la calomnie & de la méchanceté du garde des 
chien?. 

Tel eft ce fait qui fans doute ne manquera pas d'orner 
les Annales de la Société , où Ton célébrera ce triomphe : 
pour moi je crains qu'il n'ait des fecheufes conféquenccs. 
]VL d'HalicarnaflTe en a été afligé , & tâche d'apaifer ce Mâi>- sttite fii^ 
darin ; mais qu'un payen ruiné & deshonoré par une im- cfjeuji de 
pofture, facrifie fa vengeance dans une pareille ocafion, où cette maii- 
le chrétien le plus modéré auroit befoin d'une grâce parti- ^'• 
culiére pour fe ccMitenir, n'eft -il pas dificile de fe le pcr- 
fuader ? Dieu veuille que ceci ne tourne pas à i'oprobre de 
la Religion & à la mine de nos Eglifes, 

Je finis par cette autre hiftoire qui ne me paroît pas ia- y» frète 
digne de vous être racontée. Un Frère Laie charpentier de «/|/'"^' 
fon métier , ayant été fait Prêtre , je ne fçai comment , ni ^^^y^è^ 
par qui , fut envoyé ici par fes Supérieurs & préfenté à M.le Vi- treldemût" 
liteUr : Il interrogea en latin ce nouveau Prêtre , il fut contraint de les pou- 
d'avouer qu'il ne l'entendoit pas ; expliquez-vous donc dans ^^J^. 
votre langue reprit M. le Vifiteur & voyons fi vous favez ^/^^f^ 
quelque chofe. Alors le Père Mathématicien qui l'avoit pré- ad^nàgi 
fente , réplique; mon Confrère n'a point l'efprit embrouillé 
tîetous c«s fatras de Théologie, qui cft affez inutile dans ce 
pays : mais il fçait l'etTentiel , c'eft un^cafuifte excellent & 
cela fufit parmi nous ; car vous jugez bien qu'autrement le 
f ère Provincial ne l'auroît pas envoyé : vous n'avez donc 
qu'à lui donner le pouvoir de prêcher & de coû- 
feffer. 

Sa AL le 
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Xl.LfT- jyj le Vifiteur, crut devoir examiner la morale du char- 
^M. if Ha- pc^^îc"^ qui ^^ft^ court fur la première interrogation & qui 
naà-naOe «'avoit pas la moindre teinture des cas de contience , ni 
refuje à 1*1' de PHiftoire de TEvangile. Sur le refus des facultés le Pé- 
pioramji'j^Q Lopez Supérieur des Jéfuitcs, fe récria hautement & re-- 
pouvoirs] piocha à M. d'Halicarnafle , qu'il étok le. plus cruel ennemi 
fou Supi' àé la Société ; puîfqu'il rejétoit un fi bon fujet, fom pré- 
rieur iclùr texte qu'jl TIC faVoit pas le latin, & qu'il avoit été charpen- 
te en invec- ^^j^ ^ comme fi uous nc favion» pas , dit - il , que St. Simon 
y^^p^^y^' avoit été de la même profefEon. II courrut par toute la 
f^ avance /villc & proclamolt que Rome leur âvoit envoyé un Franc 
^His ne Janfénifte , un Janféoifte de pied, en cap; A t - on jamais 
dépendent ^ VU , ^ajputoit - il , qu'utt Père de la Compagnie , aprouvé 
^aues:. P^^ fes Supétiçurs , fut refufé par un Evéqne ? Ce Vifiteur 
" ^ore donc qu'en vertu de nos privilèges , nous n'avons paa 
befoin de fo^'^ptobation, que c'étoit amplement une poli« 
tefle que nous lui faiilons, & que nous avons voulu l'éprout 
-ter : maintenu nous ne pouvons, plus douter qu'il ne foit 
iiérétique. Le R, P; Jofeph (c'en le nom du F; Charpen- 
tier) prêchera bien & confcflera encore mieux fans fon 
aprobatibn. N'eft - ce pasJà , comme dit le Père Siebert , un 
lavant Cafuifte ? Peut-être jauiais n'avoit-il eu en .main 
que le. rabot &.la fcie? 
Jli.iTJFfrtfi-*' Voilà: M. tout ce que j'ai à vous écrire cette année, j'm 
^urnaffe' ;œvoyé à Rome deux mémoires fort détaillés touchant les 
^^^ àj ^Sxiït& de la Miffion. M. d'HaliCarnafle a écrit plufieurs let 
' 2^^/J^'tres à Avignon & à la Propagande , elles font pleines de 
ftdfipqffi plaintes ; il yd'étaille en partie les perfécutiôns qu'on lui 
'danijk fait foufrir , &ron y recoanoit l'homme appftolique, foo- 
*^i^^» ftenu de ferveur & d'efpérance. Les Jéfuites fe font ouver- 
.tement déchaînés contre lui. & ont trâverfé: tous fes deC- 
feins: fa douleur en a été d'autant plus vive ^ qu'il fut tou^ 
: jours dévoué à la Société, Lji charité , .la prudence & la 
bieniéance lui ont arraché la plume des mains & l'ont em- 
|)éché de raconter tout ce qu'ils font dans ces Pays-ci ^ c'eft 
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ce qu'il infiaueà h Sacrée Congrégation, fpécîalement dans XMit- 
fes lettres fccretes du 2. Mai 1740. Sîjla^ caUmiu ^ écrivit- "«• »74o- 
il, eriAefceret enim fcribey-e omma qwz de aliquibus MUJIonarih ^ M.^Hah 
qui aJhuc fwit in Cocijicijta , audivi. n*ofitota 

Outre ces troubles aflîgeans qui défolent les Mifllions , il écrire à 
y a encore une guerre ouverte entre les Princes de ce Royau* ^^o»^- 
ine & du Camboje: Ceux-ci foat conduits par un Prince Guirrenu 
fugitif de Siarn , qui fçait quelque peu de norre art militai- ^, ^'^ . 
re , il ataque le Djunay pour le réunir aux Cambojois. ^Jl^" 
Les Cochinchinois s'y opofcnt avec des grandes forces ; leurs 
armées de part & d'aut.e font formidables pour cas Con- 
trées : On les dit d'une trentaine de mille hominas chacu- 
ne, l'infanterie eft armée de fabres & de maflbs. La Ca- 
valerie d'arcs & de fabres , & les Eléphani de chaînes. 
Ces animaux une fois irrités , font tout ce qu'il y a de plus 
à craindre. Les Généraux fontplufieucs détachemens de cent, 
de deux Cînts hommes , ils évitent d'en venir à une aftion 
générale; car fi le foldat eft une foi^ dérouté, on ne fçau- 
roit prefque plus le rallier. Concluez que ce ne font pas« 
ià des François ni des Suifles. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

F A V R E. 



A M. le Marquis de NI COL AL 

Monsieur 

TU s Q.U' I c I vous avez remarqué dans nos lettres î des xu. trr- 
J.'avantures , des hiftoircs & des faits fmguliers: vous y «s. 1741^ 

S 3 aveZ; 
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XIT. L^T- avez vu toutes fortes d'intrigues , des vices de tous les gen- 

TiE. 1741. rcs , des crimes de toutes les efpéces, niUitîpîiés par les Pe- 

M.d'tior^ç^ dft la Société ; mais quoi qu'acoutumé & prévenu fur 

vtmrt par ^^^ perfécutions dont ils afligent M. d'HalicarnalTe , vous 

/es manèges ^^ VOUS atendicz pas de le voir périr par leurs manèges, & 

des jéj'uitei qvCil feroit même au tombeau l'objet de leur haine* & de 

^ dans h jçuj. vengeance : Ceft cependant là une de ces vérités au- 

iTpobje/de ^^eutiques dont tout un pays eft témoin ; & que nul mor- 

hnrhmne. tel ne pourra révoquer en doute. £)*«( à qui je dois ^ fid* 

Vîttît toutes les apareiices , rendre biejttbt tin compte rigoitreux , 

m^eji témoin que je if ai pas avancé un fetil fait qui ne Jbit indu^ 

hitdble. Ceux qui me refient à votis expofer font également certains. 

Déjà une cruelle mort m'a féparé de tous ceux avec qui 

On ne peut fétois venu en ce Royaume: Je refte feul, & chaque jour 

révoquer en h, la veiile.de fubîr la même deftinée. Si j'échape , ce qui 

doute les j^ç pç^^ m'arrîver que par une cfpéce de miracle , j'irai à 

tTdJjis^^s ^^^^ en rendre mille adons de grâce au tombeau des 

genres, glorieux Apôtres St. Pierre & St. Paul ; fi je meurs , vous 

faurez au moins que nous avons combattu jufqu'au trépas ; 

que nous avons mieux aimé perdre la vie que de violer 

les loix de la patrie : Vos (a)fcitis quojita ego ^ frdtres mei feci^ 

vius p'o legibus &pro SanStis , pr^lia ^ angufiias quales vidinuis : ho^ 

rum gratta perierunt Jrat7'es mei omnes p'opter Ifrael , & relicïus 

Jim ego folus : Et mmc no7i mihi coutingat parcere mmu niea, in 

• omni tempore tribulatioms ^ non eiiim melior fum fratiihis meis. 

Vindicaho itaque geyitem meam & fan&a. 

Voici notre mémoire de cette année par ordre de date : 
I. Janv. 1741- '• Nos vœux font de voir la fin de nos vifî- 
tes , & de remplir notre miflîon- ÂÏ. d'HaUcarnaflfe travail- 
le jour & nuit ; il vient de faire rébâtir une Eglife pour 
une nouvelle chrétienté à deux lieues de Hué. Les chré- 
tiens des Provinces font tous rentrés dans la paix & dans 
l'union ; mais il n'en eft pas ainfi des RR. PP. Jéfuites , 
qui traverfeut continuellement toutes les bonnes œuvres 

de 

(a) Lib. I. Mach. c. ij. 
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de M. le Vifîteur & emploicQt chaque jour de nouveaux X(^ Ist- 
artifices pour le mortifier ou pour le perdre : ils ont corn- '^" ^^.^^ 
mencc à méprifer fon règlement fur la célébration des di- tg/rejefu^ù 
maaches & d^s fêtes qïil a fait conformémînt au Bwviai- les Règle- 
n Romain. Oxi apelle ici ce direéloire , le calendrier de Pan-*»^»^ de 
née nouvelle ; parce qu'on en fait un chaque année pour ^* ^^ 
l'uniformité. Les Jéfuites foutientient qu'ils leur eft libre de ^^*^^^* 
l'accepter ou de le rejetter , fous prétexte que la Société a 
fes privilèges , & des privilèges abfo!us & indépendants de 
tout autre Supérieur que de leur Général : cet abus induit 
les Néophites à croire qu'il y a deux religions chrétiennes , 
& que les Jéfuites font au deffus de tous les autres Mit 
lionaures : c'eft pourquoi il étoit abfolument néceffaire de les 
défabufer enfin les uns & les autres fur de femblables pré- 
jugés , & de leur aprendre que tous les M'flionaires font 
également les miniftres de J. C. Les Francifcains & les au- 
tres Miflîonaires François reprefentoient auffi fort à propos , 
que l'unique moyen pour rétablir & perpétuer le bon or- 
dre , étoit d'abolir ces diftindions & ces privilèges funeftes 
à la Miffion; parce que les Jéfuites enabufoient: Vous favez-^^^^ 
bien, Monfeigieur , difoient les Francifcains d'un ton (i^iqZ^/es'^jt 
cxprimoit. leur indignation , vous favez que les Jéfuites pout/«/V^x fon^ 
fent l'orgueil & la témérité jafqu'à ce point, de dire pnhli- des antrer 
quement qa'il y a une diférence infinie d'eux à nous iMijJiouai^ 
Qu'ils font eux de la Société du gi-and Dieiiy B^i du Ciel ^^^^' 
de la terre s mais que les François ne font qae des fimples 
Tr êtres de la Société de St. Pierre , d'un miférable pécheur : ^ les 
Francifcaim des Compagnom de St. François , d^wt pauvre petit j. ,^ 
marchand^ d*Mt moine, ^ que ce n'eji^là qu'un rantiis de fftarU' rieur des 
dians O'ajfeux & de la lie du peuple. Jéfuites 

Qiloiqu'il en foit, les Jéfuitfs n'ont pas voulu obéir à M./^'»'«f ^ 
le Vifiteur : le Père Lopcz a fabriqué un calendrier particu- j^^^^j^ 
lier & l'a publié , quoi qu'il eut juré de faire obferver ce- deTArtt 
lui de M. d'HalicarnaflTe : les chréâem ^candalifés d'ant tel- des par Jh% 
le conduite, en ont porté leurs plaintes. M. le Vifiteur z^^yt^qM'U 
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xn. Let- apellé ce turbulent pour le faire rentrer en lui - même ; msîls 
fKE. 1741. il a prêché en-vain. Un autre Jéfuite a cru venger l'afront 
que Ja Société recevoit du diredoire de M. d'Halicarnaire > 
en débauchant le noir qui le fervoit depuis Macao avec beau- 
coup de fidélité : Ce noir avoit été dreffé par un marchand 
François qui lui avoit apris à faire la cuifîne ; il fe laiffa fé- 
duire dans lé confeflîonal des Jéfuites , déferta un beau ma- 
tin & fe rendit à la cuifîne du Père Rlathématicien : ce fut 
une perte pour M. le Vifîteur, nous n'avions plus perfon- 
ne qui fcut lui faire un bouillon & c'étoit là fon aliment 
. ordinaire ; parce qu'il étoit indifpofé depuis Macao. Enfin 
uf\^n' acablé de chagrins & de traverfes . il tomba malade & fut 
wient une Obligé de garder le lit : Les Jéfuites aprirent cette nouvelle 
ineute de avec plaifir , ils ne fe donnèrent point la peine de le venir 
Mens à Yoir , & ils inventèrent un ftratagême indigne pour Taca- 
^^^^^'^^bler davantage, de concert avec un Porteur du Roi , qui eft 
tenuauJu, g^and ami du Père Siebert. Ils réfolurent de lui envoyer 
& veulent Une meute de chiens pour qu'il en eut foin : Ce porteur 
IJ^'i/ewTo// s'annonça fous le dire d'un Mandarin qui venoit delà part 
ieg€rdien. j^ j^^j jyj j^ Vifiteur le fit entrer dans fa chambre & 
le traita avec diftindlion, comme un Oficier du premier rang : 
,Lc porteur lui dit d'abord brufquement : voilà une meute 
que le Roi mon maître vous envoie , il vous a feit fon 
garde de chiens : VOUS devez être fenfîble à cet honneur , 6c 
vous rendre digne des faveurs de fa Majefté , par le foin que 
vous aurez de fes chiens : ce font des animaux fort amu- 
fents & qui vous divertiront, comme vous l'allez voir. A 
ces mots il excita la meute, & tous les chiens enfemble fe 
mirent à fauter , à aboyer , à hurler , & firent un bruit épou- 
Rèponfe ventable. M. le Vifîteur fans témoigner la moindre impa- 
^^//^ tience, lui répondit d'un ton modefte, mais avec un air de 
iicantJi,à dignité , j'honore trop votre Maître pour croire qu'il vous 
Nnfoiènce ait chargé d'une Commiflîon fi étrange : il fçait que je ne 
desjjéfuitess fuis point venu pour garder fes chiens , mais pour inltrui- 
re fes peuples. Je liUs affez ocupé , & je ne dois l'être 

que 
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que de la garde (?!e mon troupeau, allez mon ami & reme- XTI. £et. 
nez vos chiens à des perfonnes plus propres que moi & plus""*74ï» 
dignes de !eur éducation. Le Condudeur des chiçns fot 
d'abord étourdi de cette réponfe; mais un moment apèsil 
répliqua, fi vous n'êtes pas en état d'avoir foin de ces- chiens, 
M. Favre les fo'gnera pour vous , je vais toujours \CU5 Ifcs 
laifler. M. le Vifiteur ajouta , je n'en veux point , & me 
dit , renvoicz cet homme & fes chiens ; j'e*xécutai fes ordres 
en vrai Suiffe, indigné de l'impertinence de cet homme qufe 
-je voyois être l'envoyé des ennemis de M. d'HaHcarnafle & 
non du Roi, je le pris par les épaules & le mis à la porte 
avec fes chiens : Comment donc me dit • il , comment trai- 
tez-vous ces chiens? Je vais en porter plainte au R. P. Sie- 
Jbert leur diredeur. 

Le lendemain pîufieurs peffonnes de refnarque , & entre LesGrhtâ» 
autres le Prince chrét en , M. Caupho & le Capitaine ( a y^^^î^y^ 
des Ba'bes vinrent voir M. le VifitcHir pour lui témoigner ^'"'j'^^ 
leur chagrin fuf la commiflîon que le P. Siebert Jéfuite ^^^/ ^|^* 
avoit voulu lui donner de la garde des chiens. Ils étoient /o;// /w J^ 
extrêmement indignés de cette in fol eiKe , le Prince entre jf«'^^'f^- 
autres & M. Caupho vouloient abfolument en porter leur^^?''^^" 
plainte à fa Majefté, faire chaffer le porteur & caffer le Pe-"^'* 
re Mathémacicien. 

M. d'Halicarnafle modéra leur zélé , & répondit : à Dieu 
ne plaife qu'au milieu du paganifnie j'euflTe la penfée défaire 
une femblable déma che , ce n'cft pa^ le porteur qui a le plus 
grand tort , des gens de cette efpéce font à toutes mains. 
Contentons - nous de prier pour nos ennems. Ce même 
jour 6. Mars , le Supérieur des Jcfuites & fon Mathémati- - 
cien , vinreiit voir M. d'Halicarnafle à qui iU fe préfenterent 
avec cet air d'efronterie qui eft le parra^e des fouibes. M. 
leur Vifiteur leur parla avec cette fermeté que l'efprit feint 

T dou- 

( a ) C'cft le Capitaine d'un Régiment d'hommes , dont la barbe êft 
plus gnndc que telle des autres : Jls fgnt Ks gardes du torps^'Ai 
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Xlf. Lit- fidélité; car c'eft-là une aciilàtion qui me deshonore c6m- 
TM. 174'. me Piètre, qui doit avoir la vérité fur les lèvres, & com- 
me Suifle c!eftrà-dire>, comme étant d'ane Nation qui fait 
profeffion particulière de candeur & de fidélité i trouvez bon , 
M. que je fomtjie juridiquement le Père Lopez, de prou- 
ver fpn acufetion ouvd^ fe dédire. M. le Vifitèur me le 
. permit,. & de feire à cet éfet toutes les procédures nécef- 
X#xJ(/«i-f2iires. Le Père Lopez. ayant reçu ma citation & Tordre de 
f$s ne peH-^ M., le Viftteur , qui lui marquoit qu'au cas qu'il ne compa- 
vent rien ^ pas , fon refus feroit regardé comme ma juftifieation ; il 
^^^U ^^^^^ ^^ comparoître, mais il fit réponfe à IVL le Vifîteur, 
Ttovifi^ I®. (/f) en niant qu'il m'eut acufé d'infidélité, 2®. qu'il ré- 
^mr ^7fx cufoit M. le Vifiteur, qui n'étoit pas juge compétant pour 
du. décider cette, caufe, , & qu'il enveroit fon mémoire à> 

Rome. 
hesjifui' Les Jéfuites pour fe venger de nouveau contre M. d'Ha-r 
IteTnM lîcarnaiîe lui j^ébaucherent fon Chirurgien , qu'ils féduifirent. 
par argent par argçnt .& par de/s-promefles immenfes ; il quita la mai-. 
leCbîrur^ tpn infaltUatq hofpite ^ emporta avec lui les médecines de 
giendeM M. le Vifîteur & s'alla planter chez le Père Mathémati-, 

naâe. ^^^* 

. Les Jéfuites non contents de cela , chargèrent le porteur^ 

n^we^des ^^^' "^^ ?iVon% déjà parlé d'enlever un chien que M- d'Ha- 
wfmes. b'carnaffe; avoit pour garder (a maifon; ce chien fidèle à f^ 
re la garde , ne lailfoit entrer perfoftne daus les apartementr 
dç M. le Vifiteur ♦ à moins qu'elle nç fut conduite par quel*- 
qu'un de CQanoiflTance j l'animal fe défendit vivement Contre^ 
ce porteur & deuxfoldats; mais enfin ils s^en rendirent les 
/ r rosutres dans la chan\brç même de M. Je Vrifîteur. II3 ex-» 
çuibienç cette infolence , en,di:ant , que. le Roi voulott l'a-», 
voir vif outrât : ils^ le traiiierent- avec des cordes au Palais. 
; Ùs le prefentçrent à fa Majcfté qui atendoit.que Tkrco (C^ 

• : . Hc^it-là fon nojn) feroit en fa préfcncc. quelque tour diver-. 

tiifent ;. 

ifi). Pû yoît cette ^îrç avcitUi pièces dans les A^ dcft Vifi»i.-. ^ 
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tifl&iit; mais Turco n'tn voulut point feire ; alors le Roî quix I. Lit^* 
croyoit que ce fut un préfent de M. le Vifîteur , comme on '^^«- ^7^^^ 
le iuiavoit fait entendre , méprifa ce préfent, & dît au vo- 
leur , menez le à Pécole du P. Siebert qui lui aprendra quel- 
que jeu. 

Ne croyez pas , s'il vous plaie , que ce fut - là un badî- ^f Jifw^ 
na?e : c'étoit un cas des plus graves , capable de perdre M. ^îl^^I^ 
d'Hilica nafle , s'il eut réfillé à ce vol, & qu'il eut dit \^ p^ràx^M. 
moindre mot contre le Roi dont on fupofoit l'ordre d'en- si^Malicar^ * 
lever le chien. Il eft vrai que les Jéfuites rifquoient auffi ^.([^ dans 
beaucoup, s'il fe fut plaint au Roi contre eux: mais ils covïr^^^^^ ^ 
noiflbient trop bien la douceur & la modération excedîve 
de M. le Vificeur ; ils favoient que ce Prélat n'auroit pas 
plutôt reçu un foufflet fur une joue , qu'il prefenteroit 
l'autre : Cette idée étoit (î bien ancrée dans leur efprit , 
qu'après le chien , ils lui enlevèrent encore un autre do-- 
meftique : ils avoient auflî gagné fon catéchifte pour leur 
fervir d'cfpion. A^ors je fus réduit à faire notre cuifine Comble det 
dans ma chambre , & je ne laiflTai fervir M. d'Halicarnaffe Jl'^f^^^^ 
que par les mains du Prêtre Chinois ou par les miennes : jjf^^^^^ ^^\ 
mais helas ! ces précautions ne vinrent - elles pas trop tard ? m. (^Hali- 
M. le Vifîteur devenoit chaque jour plus languilTant , & par camajfe. 
furcroît il aprit que les vaiffl^aux Chinois arrivés à Fayfo 
y avoient aporté deux nouveaux Jéluites qui débitoient que 
Rome avoit rapellé M. d'Halic.irnaflfe , que cet ennemi de 
la Société aHoit finir fes jours au Château St. Ange : Que le 
Procureur de la Propagande le leur avoit alTuré , & qu'en- 
éfet il ne lui envoyoit aucune provifîon pour le contrain- 
dre à retou^'ner en Europe , où. on lui aprendroit à faire des 
Décrets de répartition &c- 

M. d'Halicarnaffe méprifa d'abord ces difcours , il envoya 
un exprè à la Provnce de Cham pour aller chercher fes 
provifîons & fes lettres; mais l'exprès étant revenu les mains 
vuides, nous aprit qu'il n'y avoit pomt d? prov. fions , 8c 
que. les letuts f:. trouvoient entre les mains du Procureur 

T-3. des 
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XiT. Ut. des Jéfuites & de celui des Franc fcains , qu'ils n'avaient ja^ 
TKE. 1741- mais voulu les lui reftiiuer. 

. ^, ^ Cette violence fît une peine extrême à M. le Vifiteur; il 
ç//fx^>o- fouhaitoit favolr ce que Rome penfoit fur fes travaux ; il 
vijhns de atendoit impatiemment des nouvelles de fa famille & de fts 
jf\j. d'Ua- amis : il regrctoit beaucoup moins fa per.fion & fes provi- 
t^i^'^^"^! fions que fes lettres ; parce qu'on ne les reçoit qu'une fois 
\ues%ur l'année , & qu'il ne pourroit donner ni rcpont ni exécu- 
„tr^Jiu2^gs.tïon aux ordres de la Prop?gande , que Its Jéfutes iiipri- 
jnoient , en fuprimant fes lettres , fans fe foucier de l'ex- 
communication majeure portée dans les Conftitutions du St 
Siège contre les détenteurs des Lettres ApoftoHques. Ces 
deux Procureurs foUicités de rendre ces lettres ,renvoyoîent, 
difcroicnt toujours pour gagner du tems & pour exécuter 
les ordres des Jéfuites de la Cour , qui leur écrivoient que 
le bon homme feroit bientôt mort. 
jv/ d'Hun- ^^ ^^^^ ^^ d'Halicarnaflfg retomba dangereufement mala- 
carmij/ere-à^ • H voulut communier le 21. Mars en forme de Viati- 
50// ie St. que , demandant à J. C. de lui donner la patience dont il 
rùu-que. avoit befoin , & la force de porter fa croix : cette fainte» 
communion le ranima beaucoup ; également d'fpofé à mou- 
rir ou à vivre pour It fervicc de Dieu , il répétoit conti- 
-^ nuellement ces paroles de St. Martin , non reaifo Lihrern , 

fed fiât voliintas tiia^ 
ZiponfeMi A peine eut -il repris quelque force qu'il examina la ré- 
t«5«^^jjef-pQnfe que M, de La- court Supérieur des Miffionaires Fran- 

'^tre^M^lîe Ç^^^ ' ^^^^' ^^^^^ ^^ ^^" ^^ ^^ Socicté toucliant l'enterrement 
^'lory! de M. dç Flory: il la trouva pleine d'équité & fournies 
de rajfons auxquelles il n'y avoit point de réplique à faire. 
M. de La- court prouvoit que M. de Fiory n'étoit point 
coupable du fait que les Jéfuites lui atribuoient, & par con- 
féqucnt que rexcommunication dont ils prétendoient le char- 
ger , manquQit de fondement : d'autre fart , il prouvoit 
par les paroles même de fes adverfaires , que quand M. de 
Flo'^y feroit éfcCtivement tombé dans le cas de l'excommuy 

nicaâon , 
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nication , la lentcnce portée à ce fujet par PEvéque Alexan- XTT. Let. 
dre, étoit nu4e par Pom (ïîori des formalicés du droit , que i*»-*- ^74^* 
Jui ni fes Confrères ne prétenJôicnt point défendre M. de 
Flory, qu'il s'en raportoit aux dcpofîtioiis des chrétiens Se 
à la clairvoyance de M. le Vifiteur, (k que le Séminaire de 
Paris, ne demanJoit que la juftice &le bon ordre. 

Toutes ces raifoas étoient affbmantes pour les Jéfuites , a/. ^miU. 
qui vouloi nt toujours replonger cette afaire dans l'abîme, carnajj^e ne 
lil. le V.fîteur les apella & leur dit , mas Pères j'ai examiné aux l'"'^*'^"^.- 
pieds de mon crucifix votre vœu & la réponie deM.d<? La-court; ^^^^Xj j^- 
je fens que je dois bientôt mourir, & aller rendre covtv^ fuites par 
te de ma CommUFion ; vous n'avez pas voulu terminer fans lerpuroles 
éclat Tafaire de M. de Flory : vous m'avez contraint à la ^^^ Pj^'^ 
voie de la jnftice , je ne *^puis pas ma damner pour l'hon- ^^"^ '"^'^^* * 
neur de la Société ; mais je veux bien encore avoir des 
égards pour vous, évitez le îcanJa^ej uniffez-vous avec les 
Miffionaires François , & enterrez chrétiennement M. de 
Flory. A ces mots les Jéluites fe levèrent comme des fu- ju NnfuU 
rieux & coururent à la porte , en difant ces paroles afreu- tent (Vnnc 
fes , nom vous enterreroits vous ^ toute votre fuite , plutôt que ^j^^^^^^^^ 
M' de Flory : M le ViQteur ne témoigna pas la moindre ^'^^ '' 
émotion ; il fc tourna vers M. de La - court & lui dit : je 
fai depuis l'année dernière que je dois mourir dans ce Pays » 
& je fens que ma mort eft prochaine ; mais ne é^eflbns 
point d'employer le peu de jours qui nous reftent à rem- 
plir notre devoir , & rétablir le bon ordre ; allez toujours » 
continue -t -il , al'ez enterrer M. de Flory dont la mémoi- 
re doit- être en vénération: AL de La- couit apella inutf- sépHhm-^ 
Icment les Jéluites & les exhorta en -vain a aflîfter à.ces^^A/. de 
funérailles : nous fûmes obligés M. de La . court & moi , ^^^jy P^^ 
de faire toute la cérémonie , & nous eûmes h confolation ^^id^^^^^Hali* 
d'y voir acourir les chrétiens de Hué , qui faifoicnt à l'envie carnajje^ 
l'éloge du défunt. 

Q;iand les Jéfuites aprîrent cet enterrement & le con- 
cours du peuple , ils turent tranfportés de fureur , s'en 

pri. 
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SflT. LcT. prirent à moi & débitèrent que Mr. d'HaliomiaJfe étoît déjà 

.tai. 1741. nmt^ qu'il n'avoit jamais rien fu de cela , que j'avois récé- 

tafont^^' lé fon cadavre. M. le Vifiteur leur écrivit de venir le vot., 

courir le i^^ mépriférent fon ordre eit difant que cette lettre étoit fupofée-, 

bruit que que les morts n'écrivoient point , mais que M. Favre écrivoit 

iV7. d'Hali' pour les morts ; bientôt ce bruit fe répandit dans la ville:: 

7e\édf^ jefçus difliper& confondre les impofteurs ^ en amenant chez 

. '.- . M. le Vifiteur le Prince chrétien, M Caupho, le Capitaine 

ies^con-^'^^^ Barbes & plufîeurs autres Perfonnages de la première 

vahicus diftindion : Ils virent tous M. d'Halicarnaffe , & fe fé'icî- 

À'unenou- toient les uns les autres de ce que leur illuftre Giand-Peie 

vcU^^ im$Q^ vivoit ; ils lui rendirent mille adtions de grâces , d'avoir fini 

Tafaire de M. .de Fiory , & maudirent cent & cent fois 

les calomniateurs ; tout cela s'étoit pafle le %%. & le 

%Z. Mar?. 

Le 24. le 2V- le 25. & le 27. M. d'Halîcarnafle reçut les 

vîfites qui fe préfenterent , il faifoit a'o s la plus exceUen- 

te miffion ; car tQutes fes paroles étoicnt écoutées & confère 

vées comme des oracles. 

M. d'Hall' Le 28. il fit apeiler le Père Mathématicien qui contfnuoît 

carnaf^e à féduire les efprîts foibles de la Cour ; ce Jéfuite-répon- 

l'omnwide ^n que les afaires du Roi Pocupoient , & qu'if ne pouvoit 

nuuénuai' P^^ abandonner un ouvrage de mathématique déjà commen- 

àendeve- cé. J^. le Vifiieur lui renvoie fon exprès , en lui écri- 

nir, il refu' yditit quc l'évangile devoit être l'unique mathématique d'un 

fe d'obéir. Jéfuite Miflioo^ire; que les afaires de l'Eglife & du Roi des 

Rois dévoient prévaloir dans Vefprit d'un bon chrétien , à 

r^u^^dt *^"^ '^ intérêts du fiécle : & que s'il ne vouloit pas quiter 

défaite! la Cour , il envoyât à fa place le Père Britto fon Confrère.. 

Le Père Mathématicien dit à l'exprès , allez- vous en fi 

vous voulez chez le Pcre Britto , il y fut , & celui- ci 

Lefbirur- prétexta qu'il n'avoit aucun porteur ^ qu'il ne pouvoir pas 

lien con- aller à pied comme un homme du commun. 

aàéM^it ^^ ,^°"^^ ^^ ^- dHaUcarnafle & les prétextes frivo!es 

Snr les ^^^ Jéfuites^ touchpreut fi vivement le Chirurgien quiavoit 

JefuUer. été 
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été débauché par le Père Mathématicien , qu'il éciivit une X!^ Ut- 
lettre à M. le Vifiteur pour le fupher de lui pardonner fa ^^^ '74*' 
feute , difant que les Jéfurtes l'avoient (eduit & Pobfédoicnt 
tncore pour le faire agir contre fa confcience , M. d'Haï i- 
carnafle dit au Prêtre Chinois qui lui aporta cette lettre , fi 
ie chirurgien revient donnez - lui fa chambre : recevons avec 
tendrefle cet enfant prodigue. 

Le 29. M. d'Halicarnaffe fe troura plus mal, il fit enco- Lesjéfuî^ 
re inviter les Jéfuites à le venir voir ; mais je ne fais pzr teyiefujhu 
quelle raifonf, ils refuferent opiniâtrement cette confolation au ^. ^^^ 
Prélat qui les avoit autrefois tant aimés. ^HaïUar^ 

Le lendemain qui étoit le vendredi faint, il y eut un grand napau ne 
concours de chrétiens dans notre Eglife , & Dieu fait les de Umon. 
voeux ardens qu'ils firent pour la conlérvation de leur Pa- 
ftcur , qui paroiffoit un peu mieux : mais ce mieux ne ve- 
noit que de fa réfignation ; il avoit paffé le carême dans la 
pcxfëcution, il adoroit la croix que le Giel lui avoit ména- 
gé , & fe félicitoit d'avoir quelque part aux foutrances de 
fon maître. 

Le premier Avril M- d'Halicarnaffe étoit dans le même 7*^^^^ 
état que le jour précédent , il nous parloit , il nous encou- difioun de 
rageoit à ne nous pas laiffer afligcr ; ôc me voyant exti ème- M d^HoH^ 
ment abatu de veilles & de douleur , qu'eft donc devenu ^<»>w/?è 
votre grand courage , me dit - il ? N'eft - il pas jufte que je ^l^J^^^ 
c^uite la terre avant vous ? Je ne me fuis plus flaté depuis Provifi* 
iilacao de repafler les Mers ; mais vous feul les repaflferez , teur. 
le Seigneur vous a confervé & vous confervcra : je fai que 
tout le monde m'oubliera & que vous ferez le feul à d^'fen- 
dre généreufcment ma mémoire : Mon dier fils , ajouta-t-îl , DemOres 
& mon unique Succefleur , je vous ai donné ma confiance P^^roUs de 
pendant que vous avez refté avec moi , & en vertu du Brcf^^'^?^'* 
de Clément XIL je vous ai conftitué Provifiteur pom achc- ^^"^-^^^^ 
ver la Vifîtc Apoflolique; finiflez l'ouvrage : cet honneur 
vous eft réfervé ; je vous recommande mon peuple , il va 
devenir le vôtre , continuez à exécuter comme vous "avez 

V corn- 
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XiT. Iet. commencé les ordres du Souverain Pontife : allez en fuite 

T&E,i74i. vous-même à Rome pour Tinflruire de Tétat de ces MiC- 

fions , & des perfccutions que nous avons foufertes enfem- 

ble , & que vous foufrirez encore après ma mort ; car on 

pifpof' ne vous laiffera point refpirer un feui moment. A l'égard 

tionstejlor ^^ temporel vous favez la trifte fîtuation où Ton m'a réduit, 

Xa/ rf'Hrt- J® ^^^^ donne tous les meubles que j'ai ici , ou plutôt je 

/karmjje. VOUS prie de les accepter pour payer les gages de mes do- 

meftiques : je ne doute pas que ma famille ne faife pour 

vous ce qu'elle doit ; voici Theureux moment , où je doi$ 

me dépouiller de tous ces foins , ne nous ocupons plus » 

ne parlons plus déformais que de l'éternité; rendez -moi le 

dernier , mais le plus précieux de tous les fervices ; écou« 

tez ma confelfion. Je puis vous dire que je ne fus jamais 

plus édifié ; cet heureux mourant fe croyoit le plus grand 

pécheur de la terre ; fes larmes couloient en abondance , 

il tenoit le cruciBx entre fes mains, & difoit à foupirs 

entrecoupés , mifèyere twi Deiis , feaaidtwi viagnam tmfericorr 

diam tnatu. 

La nuit étoit déjà bien avancée, lorfque M. le Vifitcur 
^nT^df' évanouit ; revenu à lui , il m'ordonna de préparer l'autel 
M/é^HaiùV^^^ dire la mefle dans fa chambre , je la commeniçai à 
camajji^ quatre heures du matin. 

Le Prince chrétien , & plufieurs perfonnes de confidéra- 
tion y aflillerent dans la chambre même , & un grand nomi* 
bre d'autres l'entendoient par les fenêtres en dehors : Quand 
je fus au fanSfus , Monfeigneur fit un éfort , fe réleva & 
s'aflit dans fon lit aidé par le Prêtre Chinois fon élevé ; lori^ 
' que je fus à la communion ; il récita fa profeflion de foi à 
haute voix , exhorta enfuite les affiitans à la perfévérance ; 
demanda excufe des incommodités qu'il avoit donné pen<« 
dant fa maladie , rendant grâces au Seigneur des faveurs 
qu'il lui avoit fait , durant le cours de fa vie , fur- tout de 
l'avoir conduit à la Cochinchine. Il communia avec les 
fentiniens d'une pieté angélique , & fut ravi dans une efpé- 

ce 
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ce d'extafe pendant un aflez long- tems. Le Prince & M. XTT. Lt^^S 
Caupho qui tenoient lés flambeaux crurent qu'il aloit expi- '^^^- *74î; 
rcr dan> cette intime union avec Jéfus- Chrift; la meffe fi- ^^^^'^'' 
nie , il m'apella & me dit ne me quîtez pas ; méditons les jv/. d'Hall, 
miféricordes & les bontés du Seigneur. Tout de fuiie il camaffe. 
demanda l'extrême ondlion , parce que difoit - il , on ne doit // regoU 
pas atendre d'avoir perdu la connoiflance pour recevoir ce ^f^^*^^^ 
facrement : Je le lui adminiftrai, il n'efl: pas poflîble d'ex- ''''*^''' 
primer les fcntimens de réfignation qu'il fit paroitre. 

Vers le fept heiures , comme le Prêtre Chinois difoit fa 
meflfe à l'églife , M. d'Halicarnaflè me dit , allez me recom- 
mander aux prières des chrétiens , j'y fus , & à peine eus- 
je ouvert la bouche que les foupirs & les larme*^ des afliC- 
tans prirent le deffus. Alors le Prince fe leva & lu vi de 
tout ce qu'il y avoit de plus diflingué , vint dans la cham- 
bre de M. d'HalicarnafTe , fe mit à genoux fur le plancher 
qu'il battit neuf fois de fon front , s'avança jufqu'au bord 
du lit en dilknt , illuftre Grand Père donnez - moi , je vous 
prie , votre bénédiâion ; IVt d'Hah'carnaflTe la lui donna , & 
les autres imitèrent le Prince. J'avois envoyé un exprès à 
tous les Miffionaires de la Cour pour les avertir que M. le 
fVifiteur touchoit à fa dernière heure : Dès que le Supérieur 
des Miffionaires François aprit cette trifte nouvelle , il acou- 
rut : Les Jéfuitcs furent ocupés à des afaires plus importan- 
tes , qu'ils ne pouvoient pas , difoient - ils, abandonner un feul 
piomcnt M. de La -court trouva M. d'Halicarnaflè qui ^fJ^M" 
tenoit fon crucifix & levoît les yeux au Ciel , & les ayant ^^/^^ 
détournés fur M. de La -court , il lui parla de l'état de la à fa mort. 
Miffion , fes dernières paroles furent en faveur de fes enne- 
mis , dhnitte iUis : Pardonnez leur : M. de La - court lui don- 
na l'abfolution générale ; je lui fis la recommandation de 
Tame , & lorfque je fus à ces paroles , in nwnme Martyrum 
& Confejfonan^ il expira. 

Cétoit entre les trois à quatre heures du foîr , & le 
faint jour de Pâque 2. Avril 1741. que la Religion & la 

V z Cochîn- 
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XII Let. CochincHîne firent cette perte irréparable. Toute la Viïïiff 
Ttii74i. çn fut informée avant la nuit; tous étoient dans le deuil , 
non feulement ies Chrétiens , mais même les Payens : Il n'y 
.^iJ^^^l, eut que les Jéfuites qui n'en témoignèrent point de douleur, 
voiffmtKfu ^^ ^^ même que le Père Lopez profera ces paroles exécra 
fenjibles à b!es , „ niclhu erat illi ^ nohfs , fi honto iSe natus mn fidffet : 
la. mort de // eut été meilleur potar Im ^ pour nous ^ fi cet hotwne 7U fiiù 
;J^^*^'"/ow/«^. Le Père Siebcrt de fon côté répétoit fouvent , 
nous en fommes enfin délivrés : enfin il n'eft plus, & le 
champ de bataille eft à nous. Nous allons menée grand 
train fon Suifle. Tous les chrétiens acoururent ; j'auroia 
été fort embaraflfé de la foule , fi le Prince chrétien n'y eut 
mis ordre avec fes foldats , qui furent commandés pour gar- 
der les portes & ne laiflër entrer que les perfonnes con- 
^^^^'nues. Les Catéchiftes Tayant embaumé à la manière da 
carnée '" P^Y^ » l'habillèrent pontificalement , & il fut permis à ceux 
af lige tout qui étoieuc déjà entrés de &ire leur prières auprès du mort ,. 
b monde, comme nous faifons en Europe > mais ces prières étoien); 
continuellement entrecoupées de foupirs , de larmes & de 
{knglots. Quand les femmes for tout commencèrent à en^ 
trer , ce fut une défolation incroyable. Une Dame de k 
Cour tranfportée de zèle fendit la prefie , & vint toute éplo^ 
rée , comme une Madelaine aux pieds du mort , en fai?-' 
fant les lamentations les plus touchantes ; elle lui parloit 
comme s'il eut été en vie. Son oraifon étoit en vers du 
pays , & contenoit en fubftance le difcours fuîvant 
Lamentât Hélas que.vois-je? Mort, cruelle mort tu es donc venue 
^^^^Mci ! trairreffe tu as donc porté ton coup ? Meurtrière inik- 
Pays au- tlable tu l'euleve ainfl ? Pourquoi ne me fi^pois ta pas , 
près du moi , créature inutile dans ce monde ? Pourquoi n'as « tu 
difunt. pj^s dardé ta flèche fatale dans mon cœur ? Pourquoi » mais 
pourquoi barbare as tu ofè oter la vie » à celui qui i'avoit 
rendue à tant d'autres? 

Mais héîas! tous ces reproches font vains: il n'eft plus , 
à il n'eft plus ! notre illuftre Grand - Père , le confolateuc 

de& 
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des afligés le refuge des oprimés , le foutien de la vérité, le X^I- ttr^ 
bienfaiteur des pauvres, le jufte d fpenfàteur de la juftice. Ta- '^^^•^4^ 
pôtre de ce Royaume ne vit plus ! ô perte, ô incompara- no^^une 

ble perte ! JOame au^ 

Mais quoi, illuflxe Grand- Père, vous aviez traverfc tau-F« ^« 
tes les mers , vous aviez rompu les chaînes de votre prifon J?î?^ ^ , 
à Macao, apaifez plus d'une fois les Gentils , vaincu fi fou^ /^{"'^ /^* 
vent vos ennemis , domté même le Diable ; & cependant là 
mort triomphe de vous : c'eft fans doute parce que vous le 
voulez : c'eft fans doute notre ingratitude qui vous fait diii 
paroître ? Nous n'étions pas dîgjiies de vous poflTeder ? No- 
tre pays n'avoit nen de boa pour vous ? O difgracc ! ô 
malheur ! 

Mais il me fera bien permis , illuftre Grand -Père , de 
vous demander encore une grâce : Un de vos regards feule^ 
ment , une de vos paroles , ou au moins un figne de votre 
main , ne la refufez pas à votre humble fervante , profier- 
née à vos pieds & toute défolée de vous voir ainfi : les 
aûres s'éclip&nt quelque fois : mais^ ils reparoiffent avec plus 
d'éclat ; les nuages oofcurciflent de tems en terns la lune » 
mais elle brille bientôt de nouveau : la nuit enfevelit dans fes té- 
nèbres le foleil, mais, le jour nous le rend avec toute fa lu- 
mière. RenaifTez donc ainfi ! Que s'il ne fe peut , il n'en 
fera pas au moins de même de vos paroles ; elles refieront 
éternellement parmi nous , & toujours elles nous feront plus 
douces que le miel , plus agréables que les rofes , plus ten- 
dres que les zéphirs , plus ardentes que le feu. O illuflre 
Grand -Père dites en une feulement? 

Mais hélas? Que votre profond filence m'acable. Quoi, 
pourfuit - elle , mort impitoyable n'entendrai-je plus fa paro- 
le ! Comment cette parole divine qu'il nous annonqoit avec 
tant d'ondion, ne f râpera jamais plus nos oreilles ! Ali que 
tu te trompe mort facrilége , impie ! jamai tu ne feras mou- 
rir fes vertus , elles pafT-roiit de génération en génération : 
les ûécles les rendront tou joui s plus nouvelles^ elles vivront 

y 3 cncoi:©- 
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XII. Lbt- encore après la dcftrudion des montagnes , après l'épnîfê- 
ïti. i74f . jj|ç^(. jçg rivières , après le changement des Cieux. Il a fà- 
^^j^^crifié fa vie pour nous , je ne puis pas me facîifier pour 
JDanieau^ lui ; mais je lui facrifie mes yeux , je fouhaite q :'il> fondent 
près du en larmes , qu'elles coulent abondamment jufqu'à mes ge- 
corps du nQxxx , qu'ils fe noyent dans mes pleurs ; noyez - vous donc 
^f'^^\ mes yeux en pleurant votre illuflre Grand -Père; il eft mort, 
mourez auffi ; il poffede une gloire éternelle , poflfedez celle 
de le regretter à jamais. 

Enfin comme une Madelaine éperdue , tantôt elle rccom-i^ 
mence le détail des vertus du défunt, tantôt elle ranime 
fa voix & toujours elle revient à l'hér^ifme de fa douceur 
& de fa patience , & toujours elle pleure plus amére* 
ment. 

Son mari fut forcé de l'enlever ; elle en eut mal aux 
yeux plus d'un mois après. Le concours & la confufion 
redoublant , le Prince fit fermer la porte de Talcove , & dît 
à ceux qui fe préfentoient qu'on alloit porter le défimt à 
réglfe y afin que chacun put mieux fatisfaire à (à ' dé* 
votion. 

Toutes les Confréries fe difputoîent la garde du corps 
lorfqu'il feroit expofé , mais on préfera celle de notre quar- 
tier , qui étoît la plus nombreufe & qui nous avoit donné 
Chacun le plus de fecours. Ainfi la Confrérie de Phucam prît pot 
'^S^ie^.^ de l'églife & fe chargea de garder fidèlement le dé- 
^corp7du ^"^^ pendant trois jours; la Confrérie dé St. Louis fe char- 
jDifunt gea de pourvoir félon la coutume du Pays , à la fubfifhn- 
Fréiat. , ce des étrangers qui viendroîent pendant que le corps rcfle- 
roit expofé. Cette Confrérie eft eompofée des chrétiens les 
plu* aparens de Hué: Celle des Apôtres prit fur elle le foin 
du tombeau de brique & des ornemens du Cata&lque por- 
tatif. 

Le corps fut porté à notre églife & expofé fur un Lit 
de parade: Il y eut un concours innombrable de chrétiens 
& de payens pendant toute la nuif. 

Le 
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Le lendemain 3. Avril , je convoquai tous les Miffionai- XTI. Ijp. 
naircs pour affifter à l'ofice des morts & à la meflë corpo- tri. 1740. 
reprafentc: les Jéfuites, les feuls Jéfuites refuferent fous pré- uZl^l!^^ 
texte qu*pn ne pouvoit pas dire des meflTes de mort penr- /«/^'^^J: 
dant Todave de Pâque; & le Père Lopez ajoutoit „ Qiie Jlftcr à fes 
3, âétCHt fe vioqiier Je la Société ,• qtCils ne dévoient pas prier objeqius. 
5, poiar le repos iun homme qui les avoit troublés , qui avoit fait ^^^ ^^ ^^• 
„ CiiteiTer les excommuniés , & nui étoit excommunié lui - même. ^^^^ *'". 
Ceux qui gardoient le corps , firent enfuite des baluftrades 
dehors de bambouc d'environ neuf à dix pieds de hauteur 
tout à Pentour du Catafalque , pour éloigner la foule: ce« • , , 
baluflrades formoient une cfpéce de chœur où il n'y avoit /f^,,^ du * 
que les Catéchiiles , nos Clercs , & les Miflîonaires qui en- Pays cotu 
traffent; defortc que les ofices s'y faifoient commodément, remmfou^ 
Pendant le jour il vint des Communautés voifines de la Vil- ^JZ/^m^^e 
le, & chacune félon fon tour prenoit place. Les Catéchi- M,Z^ia/u 
ftes dans le chœur commençoient ; & leur fuite , hommes camc^e. 
& femmes leur répondoient: après leurs prières ceux qui 
vouloient prendre quelque réfeélion , la trouvoient par les 
foins de la Confrérie de St. Louis. 

De crainte que la chaleur ne l'emportât fur le beaume , il fut sepihttrt 
réfolu de mettre ce même jour le défunt dans fa biére : elle deM.d'Ha> 
étoit d'un bois incorruptible pefant prefque comme du fer, Hccarmjfc 
couvert en dehors d'un beau verni noir du Japon , avec des 
barres d*orfur les coins, elle avoit cinq pouces d'épaifTeur, 
les planches en étoient étroitement jointes & le couvercle 
eu forme de voûte , devoit s'enchaffer avec force ; il pe- 
foit au moins tiois cents livres & toute la biére falToit la 
charge d'environ vingt hommes. 

Vers les neuf heures du foir , tous les chrétiens fc trou- 
vant aflemblés , aflîftés de deux Miflîonaires , je mis le corps 
dans la biére : cette cérémQnie fut affez longue;, car après 
l'abfoute , chacun voulut avoir la confolation de lui baifer 
les mains ou les pieds , & au moment qu'il fut mis dans 
la biére , on n'cntendoit que ^des cris ^& des gémiireniens. 

Diver- 
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Xn. I-w-Diverfcs perfonnes jetterent diS fcntences , des vers, & des 
"** '^'**' dévifes dans la bière ; les unes étoîent gravées fur des lammes 
de plomb , & les autres écrites fur du carton ou du pa- 
pier. Quand je fis mon dernier adieu à mon St. Evéque , 
irion cœur s'atendrit , fi fenfiblement , & que mes larmes 
coU'Oient en abondance & fe mêlèrent av.c celles du pea« 
pie: je vous prie de ne pas me les reprocher, c'étoit mon 
Pcre &c. 
Lesjifui^ Cette trille nuit fc pafla encore fans fommeil pour moi : 
sesrefufintlt lendemain au matin les Jéfuites ayant paru, je les priai 
^^'n^^ tr ^^ vouloir faire l'oftce & chanter la meffe , comme on cft 
lierep^de ^° ^^S^ ^^ ^^ ^^^' Le Supérieur répondit quHl ne iàvoit 
Pame de pas diauter ; un autre qu'il avoit des afaires plus preflàn- 
M. (VHar tts ; & le troifiéme que cela n^étoit pas de fon goût Ainfi 
iicamajje. ^^^^ ^^^ Jéfuites difparurent après avoir iàtisËdt leur curio* 
ih injt' flf^ . jjg s'apliquerent alors à fare entendre aux femmes & 
Ipmple^ au vulgaire , que le mort avoit été excommunié: ^ que k ISHtlJi 
qteii ejl V^i Pmterroit Pétoit mijp: & ils infinuoient à leurs favans que 
mort e»-^^ le Légat Apoftoliqne étant mort, tous fes pouvoirs finiflbicflt 
communié, ^y^ç^ luij que ce Prêtre Suiflc qui prétendoit les exercer en 
qualité de Provifiteur, fubrogé par le défunt, ufurpoît ime 
autorité éteinte par la mort du Légat , qui ne pouvoit pas 
Ib publieta xeyiwre par procureur: & que le Suiffe encourroit Texcom* 
queîeFro- tnunication en exerçant un pouvoir ufurpé , auflî- bien que 
vijtteur tea j^^g ^^^^ ^^j j^ reconnoîtroient , & que les Jéfuites , & 

plus aucun m • nj/i \ i i / - • ,. i, 

droit après 1^^ ^rais fideles a leur exemple , éviteroient lexcommum- 
cette mort, cation par leurs opofitions & leur apel, s'il s'avifoit défaire 

la moindre chofe : Ceft ainfi qu'ils foiifloient la difcorde & 

la rébellion. 
La condui.' Une Conduite fi fcandaleufe & des difcours fi vîolens in- 
tedesjèfuudXgntïtnt les efprits ; car cette nation d'un caraftère doux 
tes à cette ^ fi-^nç ^ \^\^ ^ méprîfe une conduite artifideufe & pat 
7es^pins fio^^^- Nous vîmes leurs dévotes les plus femeufes acourir 
jlamialeu' toutes éplorées , & s'unir à nos pieufes Dames & à nos 
fes. ferventes Vierges ; leur exemple , nos dilcours , qui ne rc- 

fpiroient 
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fpiroirat qiie la charité & la vérié toute puifTante» gagne* XIL Lit*. 
rent le reftc du troupeau; il ne leur refta d'autres partifaas , 'ïa«->74i- 
que ceux qui fon( à leur gages.^ 

Les Jëfuites ainfi abandonnés , changèrent de difcours , 
fiiQS changer de conduite , & dans cet état je vous les laifle 
pour fix jours. 

Vous vous rapellez que nous devions enterrer M. d*Ha- Lesgensdn 
licàrnaiïe le 4. Avril, c'cft-à-dîre trois jours après fa mort. P^sfu^ ' 
Le terme parut trop court à plufieurs Confréries , le chef dei'^'f^ ..^ 
celle de Sr. Louis , qui eft un capitaine d'Infanterie , interpo- t^a^hibu^ 
fa le Prince chrétien , pour prolonger la pompe funèbre; ixrfr le 
je déférai à fes prières , & le jour fut fixé au dix du mois, corps du 
Le principal motif étoit de donner du tems aux Commu- ^fi*"^' ^ 
Hautes éloignées de venir faire leurs prières auprès de VIU 
luftre défunt : Plufieurs Payens témoignèrent également leurs 
fentimens de refpeâ & de vénération pour luL Une riche 
Alandarine entre autres me préfenta deux gros cierges , pour 
éclaheir » difoit-elle, mon père qui eft allé au Paradis d'0« 
cident ; cfeft ainfi qu'ils apellent le Paradis des Chré^ 
tiens. 

Le 9. veille de l'enterrement , f apellai tous les Miffionai-' 2>r jifui- 
-res pour afiifier aux fimérailles ; & je les arrêtai à fouper » tes refufent 
parce que nous devions commencer notre cérémonie à mi- d^ftffijier à 
nuit ; car c'eft à cette heure-là qu'on enterre les Grands du ^/»*»^ 
Royaume : je vis arriver de bonne heure trois Jéfuites , ils ^^ ^^ 
prirent (ans façon le haut bout de la table , & je leur pro- 3/. ^j7^« 
diguai les honnêtetés : mais je fus bien étonné quand le tems Ucarm^: 
de commencer notre Ofice fut arrivé , ces honorables convi- 
ves qui avoient été fi diligens pour venir à table , & qui 
avoient bien foupé , ne voulurent pas nous fuivre à Tégli- 
fe» leur refus étoit peu de chofe en loi ; mais il n'en étoit 
pas de même du fcandale qu'ils donnoient aux chrétiens, en 
méprifant ainfi un mort , & un mort aufli illufire que ce St. 
Bvéque ; nous chantâmes donc TOfice des morts fans Jéfuites 
^ fans ûifputes , enluite nou nous mîmes en marche & en 

X proceflion 
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proccffion vers Péglife où le corps devoit être enterré & de 
la manière que js vais vous conter. 

Un fameux chrétien marchoit à la tête , avec une lan- 
terne de papier doré en forme de croix illuminée dans tou- 
te fa longeur ; il avoit à fes côtés deux chorifles , & deux 
maîtres de cérémonies ; fuivoient deux cents autres lanter- 
nes de la même forme que la première ; après eux venott 
un grand nombre d'autres chrétiens , qui portoient des 
flambeaux d'une main & rouloient leurs chapelets de l'au- 
tre : enfuite paroiflfoit le fuperbe Lit de parade placé fur des 
grands brancars , foutenu par foixante hommes «"qui en 
avoient foixante autres de relais à leur côtés : Immédiate- 
ment après venoit notre chœur , compofé de vingt quatre 
écoliers revêtus de furplîs , & de trois prêtres qui.chan- 
toient félon le Rituel Romain. 

Le Piince dirétten , plufieurs Mandarins & les femmes 
nous fuivoient. Qriand nous fûmes embarqués fur le flm- 
ve qui traverfe le milieu de la ville , les curieux ^fixèrent 
plus à leur aTe leurs yeux fur nous , p!ufieurs payens fe 
rangèrent à notre fuite ; nous arriv«^mes à la pointe du jour 
au quartier de Tho - duc , & il nous reftoit environ un 
quart de lieue pour nous rendre à l'égiife deftinée à reçc-* 
voir notre précieux dépôt. Au fortir de la barque nous 
continuâmes notre proceflion dans Tordre déjà marqué, & 
nous vîmes reparoître nos trois Jéfuite?. Je crûs qu'ils ve- 
noient nous joindre ; mais je crûs mal , ils ne vinrent que 
pour nous infulter ; ils eurent l'impertinence de fe faire por- 
ter furleu^s filets , vêtus à leur ordinaire, tandis que nous 
étions en furplis , que nous allons tous à pied , & que le 
Prince chrétien & toute la Nobleflfe marchoit auffi; ils exa« 
minèrent notre marche jufqu'à Téglife , où nous duintâ- 
mes notre grand , mefle encore fans Jéfiiites ; car à là vue 
de Péglife, ils précipitèrent leur fuite , comme ces animaux 
immondes qui couaifent fe cacher fous les eaux de Géné« 
zarech. Us ont horreur pour ce lieu facré, parce que M 
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de Floiy & les Miflîonaires François y ont leur fépulture ; XIî. Let. 
ils afefterent d'aller dire la mcffe in Mis à Téglife du Père tr«. 1741. 
Jérôme qui eft interdite. Après la meffe le Prêtre Chinois ^^J^'^^ 
interprète de feu M. d'Halicarnafle , prororça dans la îan- f^^^,ci 
gue du pays uns orailbn (« ) funèbre qui fut fort goûtée» Poraifia 
elle contenoit le précis de fa vie & quelques réflexions f^ébre d» 
touchantes pour relever fes vertus. L'orateur avoit animé fon ^^*^' 
difcours de beaucoup de zèle & d'une ondion apoftolique : 
je ne doute point qu'il ne fe tranfmette de pères en flls , 
d'autant que tous les Grands & les Catéchiftes en confervent 
des copies. 

Après cette oraifon , nous fîmes l'enterrement : le cercueil 
fut dépofé dans un tombeau de brique«, bàci en terre ; cha« 
que chrétien venoit à fon tour lui jetter de Peau bénite » 
& une poignée de terre fuivant l'ufage du pays. 

Il falut encore feton l'ufage faire rafraîchir le convoi ; Grand anf^ 
ceux qui s'anéterent à dîner furent fervis promptenient ; ils «o«rx à 
n'y en eut qu'environ trois mille qui prirent place fur le ^^J^^ 
gazon tout au tour de l'églife. Les Dames. & les Devo- ^^ ^ 
tes avoient eu le fc^n de Eure préparer ce diner : on y m. d^Hi^ 
employa deux bœufs » quatre cochons , plus de fix cents Hcarnaffi. 
poulies , tout autant de canards & une infinité de poilTons 
& de ris : Avant que de me retirer , je fis graver en gros 
caraâéres Romains fur la pierre du Tombeau cette Epi- 
taphe, 

Hic Jdcet hwiHus Veritatis Amîcus : Bi^earius Fran-Efiiophide 
cifcHs DeS'Acbards de La Baume , Avenione Natus , ^^ ^'^ 
Dei Gratta gf SanSa Sedis Epifcopus HaUcarnaJfeuSj '^^*^^-*''*^ 
^c. Vijîtator Apojiolicuî à SS^ Pontijtce Clémente 
XII. ad bas Oras mijjus j in decur^u Sacra Vîjîtatio* 
ms multa pajfus , nunc vivit in Cœlo. Obiit Anno 
1741. a. Aprilis. «tatis fuas 52^ 2 M. & a d. 

( •) Cette pièce fe mettra i h fin de toutes les Lettre». 

X z ^ M. 



i(f4 LETTRES EDIFIANTES ET OIRIEUSES 



A Mr. le MarquU dè,^ 
Monsieur 

S""i7lt A Pi^Es la mort de M. d'Halicarnaflè les Jéfuîtcs com^ 

Lesjéful'^ mencercnt par me difputer la dignité de Provifiteur 

tes ewn- ApofloUque , je les lail&i plaifimter for mes pouvoirs & fur 

mencettt à u^ perfonne jnfqu^au troifième jour après l'enterrement ; ce 

^^^"^ four -là , j'envoyai ordre aux Supérieurs de chaque Cërps 

Frovifi- de Miflioçaires de fe rendre à ma réûdence pour une a&ii^ 

$ittràAL importante ; M. de La -Court Supérieur des François lie 

^^^^' manque pas de comparoitre à l'heure afGgnéç ; cdut (>^) 

des Réeolets m'éaivit qu'il ne pouvdt pas ^cnir , qtf il en 

&'Z! étoit fâché , qu'il me félîcitoit de ce qét j'àvois fucoédéà 

hltri^ la coinmiffion de M. d'HaBcarriaffe & qu'il s'en féUcitoit lui- 

Taijpotud^ même ; le Supérieur des Jéfuites & le Perc Mathématicien 

res^leur vinrent auflî: mais ce ne fat que pour voir dirent -ils , l'an- 

•g;^{'^cien Secrétaire de M. d'Halicarnaflc : il n'eft plus qiieftioa 

^^^ de Secrétaire ^ leur dit -je , c'eft au Pirovifiteur Jt qui vou« 

teur. parlez. Là-dcflus je leur déclarai que M. d'Halicamaâè 

m'avoît conftitué en bonne forme fon SuccefTeur à la Vifi-* 

Les jifui- te felon le pouvoir qu'il en avoit dans fes Br^ ; ils r^KUi- 

tesnevct> (jifent du tou Ic plus affuré, qu'ils fevoient que je n'avois 

Um^ point fuccédé à la commiffion de M. le Vifîteur , & que 

pdtrt. je ne pouvois pas lui fuccéder ; que leur Général leur avoit 

écrit les intentions de Rome j que fi j'étois véritabtement 

conflitué Provifiteur , je devois leur exhiber mes Patentes » 

& les leur notifier en due & bonne forme ; mais qu'ils 

étoient certains que je n'en avois point 

3^ 

(a) U àoic ta cfipt liidiPpo^ 
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Je ne fai fur quoi étoit fondée cette hardiefTe que je re- ^H-. Lrr^ 
primai en ces termes : Jufqu'à quand , mes Pères , ofercz- J^^^^^I 
TOUS prendre Rome pour le garant de votre défobciffance ? ^eur ri^i 
yjRome eft toujours dans votre bouche , & jamais dans vo- Meiabar- 
tre cœur ,. vous montrez aflez votre mépris pour elle par diejj^des^ 
Votre rtfiftance à fes Légats, à fcs Décrets & à Tes Anathé- •'^^"^'• 
jmcs ; vôur m'aléguez les letères de votfe Général , qui 
-vous a écrit, dites -vous, les inteations du St. Siège : Que 
uê vous oblige- 1» il h les exécuter ces intentions façrées 
par votre humble foumiflîon à fes Bulles , que vous violez 
avec une opiniâtreté fi fcandaleufe depuis plus de quaran- 
te ans : Qtf 'eft - ce donc que votre Général dans ks Mi^- 
'fions de la Cochinchine ? Qtielle autorité y a t- il ? Mais 
^ font- elles ces lettres prétendues ? Montrez^ les , & 
«voyons ce qu'elles ponent ; faites- moi part de ces inten- 
tions de Rom? , qui feront toujours pour moi des loix in^ 
violables : vous ne répondez point : interdits & confus 
vous rougiflez ! C'eft donc moi qui fuis certains que vous 
n'avez point reçu ces lettres qui feroient d'aillein*s inutiles, 
puifqu^elles viendroient dHine main fufpedte & fans autorité. 
-Pour moi , mes Pères, j? n'alégue point de. lettres que je 
-ne fois en état de montrer ; examinez celles - ci , vous y 
-Verrez mes Pouvoirs & mon Caraftére de Provifiteur : l'obl 
ligation où vous êtes de m'obéir : Là-defius je leur pré- 
mai le Bref de Clément XIL en vertu du quel AI. uTIar 
^netmaflfe m'a fubdélégué f & l'acle de fuodélégatio^ i void 
*]a teneur de Tun & de Tautre. 

• DELEGATION DU P RO V I S ITEUR. ,« .. 

T.e FroviJU' 

Ekffiarha Frmiàfcta Des-^J^ Elze»: François des- Achards ^^^^^^jj] 

duards de la Bato^te , Dei & de la Baume; par la grâce defidtes Us 

- SattSfa Sedis AfoJioliCit Ot'atiîi Dieu & du Saint Siège ^- pouvoirs de 

'Efifcopus Halicioniajfens ScviSif véque d'Halicarnafle , Pré--^'? "^'^'^"^ 

fttti Domim iiojiri P^ûm Pa^ lat Domeltique de Notre /^^twxîT 



Jf^^ X 3 Ipnt vuincre^ 



^Jqtre 
Iflnt 
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ynT Lft. Çgint Pere le Pape , Af- pa h-àdatus DcmeJHaa , SaSi 
""S^î^ ^^^^^'^^ du Tiôre Pontifî- Pontifiai aJPftens , Ecdefut Me- 
de Prozifi^ Cal , Prévot de PEglife Me- tropolitahs Aumonehfis Pr£po^ 
teurenfa- tropolitair c d'Avignon , Vifî- fitus , ^ Mifftoutm Cocdndntf 
vrtirde M. feuf ApoftoHi^ue Q)édalemcnt 
délégué , porr les Royaumes 
de la Cochinchinp y de Cam- 
pa & de Camboje : A notre 



FavTê. 



GampA Ç0 Cambojd V^ator 
Afofioliaa fpeciaUter . Ddegatus : 
DiltSo mkis m *ChriJh Petra 
Francifco Fawe, Sacerdoti^ Mii^ 



bien aimé en J. C.^ Fierre fionorh Ç§ lirounwfario Apof^ 
François Favre i Prêtre , Miflîo- lico &c, 
naire & Protonotaire . Apo- 
ilolique && 

. Puifque Dieti, duquel no- 
tre vie dépend , a permis que 
nous foyons retenus au lit 
par la niatedie, & que nous 
prcffcntiôns que nos jours , 
ne tarderont pas à finir , il 
convient que nous pour- 
voyons aux néceflités de cet- 
te miflion s^fligée , crainte 
que le grand ouvrage de la 
feinte Vifîte Aroilolique déjà 
commencé aflfez heureufe- 
ment » ne demeure impartit 
par notre mort Pour pré- 
venir cet inconvénient , Sa 



Quomam fie fermitteuie X>!t 
m ' CHJus ffumbus fortes mfir^ 
ftmt , btcUerimus m leSum ^ 
& cogwwrimus quia àto nu>^ 
reretmiTy cotrvemi ^ vineajjka-^ 
tikus ittfelkis hujtu nàffîom fro^ 
videamus , ne grande opus San^ 
8dt Vifitatkmis ApofioUcs fim 
fiéthriter jmn inceptum fer m}^^ 
tem nqfirani , imper feStm rema» 
neat. Ckm ergo dignata fiurêù 
Stm8itas Sua per Brève fiam 
parHcuiare , çtijtis iemr istfM 
infiretur , mhis concedere poi^ 
fiatem m cafu ntorfis , vetgs:^ 
Sa nteté a daigné par un Bref viJIma infirmitàtis juxtà wfiras 
particulier dont nous rapor- injiruSHones ,iatum delegaudiPro- 



te.otis ci- deflbus la teneur, 
nous acorder le pouvoir en 
cas de mort ou d'une infir- 
mité Ranger eu fe. félon les in- 
ftruétions que nous en avons , 
de délégKer un Provifitcur , 
<. qui 



vijitatoremy qui oitmibus facuUa^ 
êibus ftojiris nnmtus , vices yofiras 
gerat ufqui diim certior faSfa 
Sacra Cangregatio de mfiro de^ 
cejfu aliter duxerit décerne»^ 
dutâ. # 

Ifis 
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qui munis de toutes nos mêmes facultés , agiflfe en notre xiîï. Lrr, 
phce , juT^u'à ce que la S. Congrégation, étant infor* ^&e. 174c. 
mie de notre décès, juge à propos d'en difpofcr autre- ^^^Jf^^.^ 
ment. '« 



K(ïs te- CMjus experientiam 
4^genMs in' rébus à tmdto tempo^ 
re jàm cognovimus , ^ de aijtis 
fktitte , fciejitiâ , finui do&ri^ 
nâ , Q* fidelitaif fbarhnkm in 
jDomino confidiimù, in Prtyvifita-^ 
' toretn Inijufinodi eligintus ^ de- 
fu$amus cwn omnibus facitltati-» 
kus ùpportwtis , ità ut ormiia , 
esceepthUSy qu4Z caraBeron Epif> 
tupdem reqmnott^ gerere fojjis ^ 
faut 9 & nos gerejre foliti eré- 
mus' i mandantes omnibus Vene-- 
ralrilibus Mijjîopiariis five Secula-^ 
rihis , five B^gularibus etiàm 
Sodetatls Jefu ^ ut te in Pw. 
%4fitëtorem recognofcant , obe- 
Jbenti:an , ^ reverentiam tibi 
dekitatn fro tanto mwiere pi'^ 

ccmnoître pour Provîfiteur , 



▼érenjce & & l'obéiffance dues à ce haut Emploi. 



Provi/iuur 
«T ■ 1. / . in faveur 

Vous dont rexpénence de m. 
dans les àfaires nous eft de- ^^vre. 
puis long-tems connue ; dont 
la pieté la fcience , la faine 
dodrine & la fidélité nous 
raflfjrent beaucoup au Sei- 
gneur , nous vous choiffions 
& députons par les préfentes 
pour Provifiteur avec toute 
les facultés nécet&ires à cet 
éfet. Eaforte , qrfcxcepté 
ce qui apartient au caraâère 
Ëpifcopal , vous puifliez a- 
gir de la même manière que 
nous avions acoatumé de te 
faire : Ordonnant à tous noft 
vénérables Miflionaires foitSi- 
culiers , foit Réguliers & mê- 
me de la Société de Jéfus , 
qu'iîs aient tous à vous re- 
& qu'ils vous rendent la ré- 



Sequitur ténor Brevis Pon- 
tifidi die 3- Sept. i737- 
Cùm nuper Sandiflimus No- 
fter Domînus Clemens Dlyi- 
iiâ providentià Papa XII. pêr 
Lkteras Apoftolicas , datas 
fnb annulo Pifcatoris die 11. 
Augufti labentis anni de con- 
fiUo Sacrai . Congregationis 

Em- 



Voici U tenem- du Bref ditté 
du 3. Ssp, 1737. Cotn.ne de- 
puis peu de tems Notre S. P. 
Cletnent XII. pitr des Lettres 
Apojhliques données fous Pannetm 
du Pèchei4r , le il. ifAouJl de 
Vannée courante.^ de Pavis de la 
S. Congï'égation de la Propaga^ 
tion de la foi , a conJHpué ^ 

député 
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XIII. Let. député M. Elz/sar François Evé^ Emmioruin , & Romanoruih 

iTRs. i74«. que âPHalkanuJfe pot4r Vifitewr DD. S. R. E. Cardlnaliuitl 

^'"^^^^^/J^^ ^^ Apojioliqtte avec tous les pou- negodis Propagandac fidet 

Mfâv^u7 '^^^ de Délégué, & mitres né^ pixpofitorum, V.fititOremÂ^ 

de M cejfaires ^ œnvembles filon fon poftolicutn cum fiicultatibus 

F^re. bonplaifir ^ celui au S. Siège y Delegati, aliif^ue neccflariis > 

Aans les J^gyaumes de la Cochht-- & opportUQÎs ad fuum , & 

chine ^ du Ciampa ^ du Ctm- S. Sedis beneplacitum.confti- 

toje : Sa Sainteté , à laquelle tuerit , & députaverit in Ke- 

dans Paudience acouttwfée les fit^ gnis CôCGÎllCinde Ciampae & 

Jrages des Eminentiffhnes de la Cambojae R. P. D. Elzearium 

mbw Congrégation , ont été ra^ Fraiicifcum EpTcopum Hali- 

ptnrtés, par M. Pldlipe de Mofi- carnafleum : EademSandras 

si Secrétaire , a donné au mime Xua » cui iti foUcâ andieotià 

M. Elz$ar ti^ançois Vifiteur un per ^.. V* D. Pbilippum de 

pmvoit'fpécial d$ fubdéléguer en Montibus Secretarixun , xdatl 

ipas [euknwit de mort , ©* cdfi fuerunt vota p aefatorum Em- 

à fa volonté & félon fa con- monjm PP. eideni R. P. D* 

fiieme 3 foit avant , w étprè Ël^eario Francifco VilîUtQri* 

épm Uyifite fera comnencée^ un poteltittm peçuliacem con- 

Friire dofU U capacité lui fe^ ceffît fubdelegandi tmipore 

jroii connue , pottr qtiil achevé dumfaxat fui obitûs., & pro 

fOut ce qui a été commis par les fuo arbitrlo , & COnfcientià 

Mtm Lettres Apoftoliques , avec tàm ante , quàm poft inçep- 

toutef les facultés Ç^ mêmes pou^ tam Viliiationem , facerdotem 

voirs , qui lui auront été acordés idoneuiti âpl) benè vifiim » a4 

yde quelle montre ce piùffe étrcf ea omnia explenda qua^ fibi 

exceptant néanmoins ce qtà re- per memoratas LitteF$is Apa^ 

garde le caraSlere Epifcopal : & llolicas COmmlTa fuat , CUm 

/cela pifpCau tetns que le S, Siér omnibus & iingulis ikiculta^ 

ge^ étant iHfonni au plutèt par tibus quocumque modo fîbi- 

le Subdélégué , e^i 4\lpofe d*tme met ipfi tdbutis , except/s 

itutre manière. Que fi après cet^ tamen ils , quae cara(^erem 

U fiédélégation fUte , le Sei- Epilcopalem requirunt : & 

gnem- veùoit à péferver de mort donec SedcS ApolloUca çef* 

k tior 
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tior fafta , quod quampri- leDilégtié : lafuhdélégatimn'ati^^î^^'^^'r^ 
niàm per Subdclegatura neri ra 'micwt éfit , mn phu V^^ fi^p^JJJ^li] 

dcbebit aliter provideat. elle n'eta jamais été faite , Mfprwifileur 
Qiiod fi autem poft perac- toujours en tout , t autorité de en favmr 

la même S. Congrégation. Donné de M. 
À Hgme dans notre Palais de la ^*^- 
Ste S. Congrégation , le jour 
Ç^ an à-deffus nommés. V. 
Cardi. Fetra Tr£fe3. : Philipe de 
Monti Secrétaire. 



tain ejuGnodi fubdelegatlo* 
hem Delegantis obltus , Deo 
cbinte, non fubfequatur , ea- 
diem fubdelegatio ipfo fiiâo 
fit nuUa • ac fi nullatenus 
peradta foifiet , falva femper 



iiT'omnibus audoritate praefatae Sacrae'Congregàtionîs. Datum 
Romse ex Aedibus diââe S. Congregationis , die & anno qui- 
tus fuprà : V. Gard Petra Prasf. : Philippus de Montibus Secret. 
Vohmrns autem ut advemetu £n conféquence Htious vou- 
ie obitu noftro quàm dtiùs ont* Ions qufauffitôt que la mort 
ms Scriptural ^ Utteras ^ Docu- nous aura fait paflfer de ce 
tmntaque m nofiris fcriniis inve* monde à l'autre , toutes les 
"Hbmtur , & qwt ad pr^z/entefn Ecritures, Lettres , & Liftru* 
Vifitaiionem fpeSabunt ^ coUigas^ étions qui fe trouvent dans 
énque omniafié^giBo tuo ad die* nos coffres & qui regarde- 



MM Sacram Cengregationem tranf* 
-mittof » eamque de noftro tranfitu 
certhrem fadas, Datum in ^dUnu 
Hoflris Chntatis ^gi£ Coccin^ 
ébu die 21. Jtdii anni nûUeftmi 
J^tbtgentejhni quadragejhni: E. F. 
^lifcopus HaUcarnaffeus Vifi- 



tator Apoftolicus. 

Roysde de la Cochinchine le 2J. Juillet 1740. 

Evêque d'HalicamaJfe , Vifrtewr Apqflolique, 



ront la préfente Vifite , foient 
raffemblées |>ar vous , & que 
vous |les envoyez enfuite fi- 
gnées de votre fceau à la mè« 
me S. Congrégation , & que 
vous lui donniez avis de no- 
tre décès. Donné dans no- 
tre demeure de la Ville 
Elzear F. 



• iiOCO t Sigilli : Joannes jhtto- 
mus de La* court Mi/Jionarius ^ 
& Protonotarius Apoftolicus , ac 
m hoc AShi Secretoi-iiis. 



Lieu t du /Sceau : Jerni 

Antoine de La* court Miffioii* 

naire & Protonotaire Apofto* 

lique & Secrétaire poto' le pré* 

fent Acie. 

T^GUS 
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Xfif. Let- Nous Nicolas Lercari Se- Nos Hicolaus Lercarius Sacrée 

TRK.i74r. crctairc de la Congrégation Congregatims ic Fropagafidâ 

La Patente j^ j^ Propagation de la foi. Fide Secretarius. 

^nurTu Nous certifions & ateftons Fidan facimus atque teflamur 

Congrigch quc la préfcnte copie écrite rctrofo'ipttan tranfimtpMn coii^ 

^^^*« d'autre part , eft mot pour ecrdare de verbo ad verbmn 

mot conforme à fon Original, aim fiio Originali exijknte in 

qui exifte dans les Archives Àrchivio hujus Sacra Coftgrega^ 

de la même S. Congrégation, timis , m quorwn fidetn ^c. 

En foi de quoi &c. Donné Datum ^nu ex Adibus ipfins 

à Rome dans le Palais de la Sacra Coftgregatiom, hoc dU 19.: 

dite S. Congrégation le 19. Norvanb. 1744., 
Nov. 1744- 

Lieu t du Sceati^ 

Kkolas Lercari Secrétaire: jEX Bacard 
9e. 



Le Supi- Ap,.ès que je leur eu Êiit la ledure de cette Patente , fo 
tmo^' demandai au Supérieur des Miffionaîres François, s'il me rc- ^ 
resFr^ comioiffoit pour Provifitçur Apoftolique, il me répondit». 
pùrecoji" oui ; je fis la même demande au Père l.opez Supérieur des 
uoU les Jéfuites , il répondit qu'il vouloit voir de fes propres yeux 

ff F^ï/f ^^' ^^^ ' ^^^ J^ ^® ^^^ ^^^^ ^^^^ les mains, il Pexamîna. 
sûpî' P^^^P' ^^ qviSivt d'heure avec le Père Mathânaticien » ils , 
rieur des' dcvcnoient rouges comme du feu, ils. difputolent entre «U3E 
Jéfuites de- fvii la conftruâion de la phrafe, fur la valeur des mot»» & 
w^f^w- fur l'arrangement des virgules, quand ils l'eurent bien^o- 
^^^^^ ché & qu'ils eurent vu les Sceaux & les Soufcriptions de 
Tiv^^' Rome & de M.^ d'Halicarnaffe , le Père Lopez fit on ade 
teur&re- inoui daus les Annales de. la Société : il fe mit à genoux . 
cowiojt pour me demander pardon , je le relevai fur le champ da 

alors fes Pç^, ^ 

pouvoir s^ 

(il) LareconnoifTance & la valeur de cet: Aâe, a été jpiot id pour obt^ 
;içr à rinçréduUté de. la Çompagoie de Jéfu9^ 
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rembraflant & je crus que nous ferions amis inféparables , xril. Lrr^ 
tant je fus frapé de fes proteftations d'obéiflance & d'aniîtié : tre 1741^ 
Je les conduifis tous enfemble à Téglife pour i^^voquer les^^^^'^^'^^ 
lumières du St. Efprit, & je leur demandai la perfévérance^'^^'j^^. 
dans leurs bonnes difpofîtions : Je les conjurai de concourir /«/er rf^re- 
aux biens de la Miflîon , en leur aflTûrant que l'acompliffe- **^^^^^^ ^" 
ment de nos deroirs réciproques feroît le meilleur moyen ^'^''^^ 
pour relTerrer les nœuds de notre amitié ; j'ajoutai qu'ils de- jv^^ 
volent commencer pat répa*'er leurs fautes paflfées , hono^teitr. 
rer la mémoire de M. d'Halîcarnafle'par leur préfence fur 
fon tombeau , fe &ire relever des cenfures qu'ils avoient en- 
courues le jour de fon enterrement, en allant dire la meflfe 
à régUfc interdite du Père Jérôme , & me rendre les Let- 
tres de M. le Vifîteur que leur Procureur avoit retenues à 
Tayfo : ils promirent de faire en forte que je ferois con- 
tent, rtmi quelques jours après le Père Lopez me vint di- 
re quil ne favoit rien des lettres que Je demandois , que 
ç'étoît le Procureur des Récolets qui les avoit , & non ce- 
lui de la Société : j'écrivis donc au Procureur des Récolets 
de me les envoyer ; il répondit qu'il n'ofoit les confier à 
perfonne , que lui-même me les aporteroit ; il vint en 
efet, mais matheureufement, ilpaflfa chez le Procureur de la 
Société , fon Diredleur à qui il communiqua fon delTein , le 
Diredeiir lui dit gardez - vous bien de rendre ces lettres à 
M. Favrc , vous feriez un péché mortel , le bon Père Phi- 
lipe m'éaivit cette décifîon du Père Vafcancellos ; vous 
auriez de la peine à le croire « fi je ne vous raportois ici 
ies propres termes > les voicL 

tropter dauftdam B^ P. MU A caufe de cette exception 

raka qui mihi fcripfit ( abfente faite par le R. P. Miralta qui 

ittufirijfhm Domino Halicarnajfeo m'a écrit ( M. d'Halicamafle 

remittantiîr ÉpiJîoU Macaim , abfent , il feut renvoyer les 

qidn nadanticr Domino Favre. ) Lettres à Macao & ne point 

fafer Vafcancellos di^t mhi les remettre à M. Favre.) 

qtiod Y z De- 
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XîH. Let- Delà Je P. Vafcancellos m'a qt4od peccarcm rnorf aliter fi Dr 
TEL 1741. affûré que je pécherois mor- V. traderem. 

telleipent, fi je les donnois à votre Seigneurie. 

Je; répondis. au Père Philipe, que te PereMîralta tfétdît 
pas en droit dé donner de pareils ordres , & que la décifion . 
dii Père Varcancellos n'avoit ni la probabilité intrinféque ni 
Fe^fitrinféque , qu'«n retenant ces Lettres qui étoient des Let-' 
trps Apoftoliques & qui m'apartenoient tm qualité de Suc- 
ceflfeur à la^Vifite, il.encouroit Texcommunication majeure 
ip[o faSo^ félon la BUÙe in Caau Donrnu: parag: 14. : maisoa 
fe mocqua de la Bitlle & de celui qui la citoit» & on retint - 
Ie$ Lettres. 
LiSufi' Le Supérieur des Jéfuites me téthoignoit être fâché àvt 
rieur des vol & de. la défobéiilàhce de ces Përes , & néanmoins je;. 
jéfidtes rt- fçus qu'il leur avpit écrit des lettres dans lefquelles il aprou- 
^^/^/^i ^^^^ louoit leur conduite; il m'amena. les d«fux nouveaux 
Pm^^ ' Jéfuites qui me demandoient les ppuvoirsf de précber &' 
teur:iine de confeffer. La preuve qu'ils me donnèrent de' leur fou-: 
laijfefas miffion , fut le: refas de prêter le ferment prefcrit fur Pob-' 
^7 ^^"^ fcrvation de la Bulle Ix iUa, diç : Ce ferment , difoient - ils , 
^obÊLzce. ^^^^' fuperflu entre mes mains , parce qtfils Pâvoiént déja- 
prêté entre, les mains de leur Provincial à MaLcao: CI9 contdt: 
tations durèrent plus d'un moir. 

Le Supérieur revenoit toujours de^tems en tcmr& m'a** 
àib*oit de careflfes &: de que£tions : il me dit un jour par. 
manière de réflexion fubite : à propos vous n'avez plus rien*, 
à faille de-nôs papiers & des annotations que nous aviotir 
^"#' prêtés à feu M. le Vifiteur ; & moi, dit- il , fefiauroîs^ 
^uipitr befoin, parce que ce bon. homme de .Provincial me les de- 
Jes Jéfuites mande , ils feront par -là dans quelque jpoin , donnez or- 
à M. le dre qu'on me les, cherche : je ne comprends pas bien lui re- 
Provijùeur pondis -je, ce que vous demandez» ces papiers font dans les* 
^gjgerdms ^^^phives de Ja chancélerie ; il reprit d'un ton étonné: vous* : 
leurs faux ne m'eutendez pas ? Je vous dis de me remettre nos anno- 
ifttirUf. tations, & je vous promets quç la Société penfera ï vous.- 



SUR lA VrSlTÊ APO$T. DE M/dHALICARNàSSE. 173 
Si vous avez bcfoin d'argent , vous n*eiî manquerez pas , Xin. Let- 
nous en avons grâce à Dieu , & tout autant qile nous en '**^*- ^"i^^- 
avons', il cft à votre fervice , & fi vous retournez en Euro- 
pe , nous vous regardons déjà comme l'un dé nos Prélats : 
moi répliquai -j\j votre Prélat, à moi votre argent? Je ne 
veux être que votre Serviteur fans aucun intérêt , tout vo- 
frc orne rachètera pas vos papiers; mais repris, je en fou- ^^^ ^ 
tîant, vous voulez fans doute badiner mon R. Pire: lePé- ^,^^1^ ^^J' 
rt Lopez toujours plus éfronté , répliqua, je ne badine du jéfnitest^^ 
tout points voulez -vous nous rendre ces papiers, oui on cbe de cor- 
Taon ^ ajouta- 1- il d'un ton impérieux ? Si vous nous le^ '^f "^!^ /^ 
donnez ces papcrafles qui vous font inutiles , vous kx^t ^I^yw'^ 
heureux, & vous aurez plus de pains d'or (/i) qu'il n'y ^ parargtmû 
de feuilles dans ces annotations : enfin vous ferez notre ës?^. 
ami ; mais fi vous vous obflinez milheureufement , nous 
lés aurons malgré vous & par toute autre voie. Indigné ^^ Provijt^ 
de CCS propofitions & de telles menaces , & tranfporté de ^f^^^iWif^ 
zèle, je lui impofài filence en ces termes : allez , lui dis-je ; 'reproci^es, 
allez porter ailleurs votrt or & vos menaces : je ne (uis 
ému ni de l'un ni de l'autre , je pourroîs vous adrefler les 
paroles de St Pierre à Simon le magicien, que ton ar^ 
gcnt périjfe avec toi Sachez que l'or ni les menaces d'un 
Jéfuite ne tenteront ni n'éfraïeront jamais un Commiflaire 
Apoftolique, ataché comme je le fuis, à mon devoir. 
• Le Prince chrétien qui étoit préfent avoit ' remarqué par 
iios difcours que nous n'étions pas d'acord ; je lui dis que 
fétois un peu embaraflë avec le Supérieur dès Jéfuîtes pour 
une afeire qui regardoit la mémoire de feu M. d'Halicarnaf- 
fe ; mais que j'avois une autre afaire encore plus preflante 
qui étoit , comment je pourrois mériter la'proteâion du 
grand Mandarin , Miniftre d'Etat & de la gUerre : le' Prince 
répondit , que je pouvois l'aller voir fous prétexte de le 

Y 3 remer- 

(#) Un pain d'or vaut onze cens livres de France ou environ «Senx 
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Xin.lET- remercier des bontés dont il avoit honoré l'Illuftie Grande 
'IRE. 174 r. p^re ^ je n^e portai au talais du grand Mandarin , ma vî- 
\r\f'i'!!^ fite lui fut agréable , il me retint à fotper , fa converla- 
repUgra- ^^^^ icroit ailleurs une matière a un enttetien aUez amufant: 
cieujem:nt U me demaudoit s'il étoit vrai qu'il y eut un pays dans le 
le Provrfi- nionde où les femmes fifFtnt des enfens fans qu'elles eut 
**"^' fent des hommes : je lui répondis qu'il n'y en avoit point » 

que fi on lui avoit iFaît quelque récit fur pareil fujet , il 
devoit le regarder comme fabuleux & tiré de certains con^ 
tes qui n'ont rien de réel, que dans l'imagination des gens 
qui fe plaiiènt à inventer. Il fut fatisfait de ma réponfe & 
il me demanda , quel étoit le plus grand Roi de l'Europe , 
je lui répondis que c'étoit le Roi de France : il ajouta tout 
de luite . vous êtes François fans doute ? je répondis , Sei- 
gneur je ne fui^ pas François ; (/i) mais quand je (erois 
François , ou ennemi des François , je ne pourrois pas 
lépondre autrement à votre Altefle, à moins que je ne bief* 
faffe la vérité , il fit figne qu'il me croyoit , & qu'éfeâive- 
nieiit il avoit toujours cru que la France furpaflbit de beau- 
coup tous les autres Royaumes de l'Europe , à peu près 
comme l'Empire de la Chine furpafle tous les autres Royau* 
mes de TÂQe. Il me fit encore plufieurs autres deman^ 
>/a«£r/;/ ^^^ '• ^^^^^ réponfes parurent être de fon goût ; il me répéta 
honore le P^u^ ^^ ^ix fois , qu'il m'aiuioit & m'efi:imoit ; parce que je 
Provifî^ parlois clair & vrai. Qi:and je voulus m'en aller , il or- 
^fur, donna d'équiper fa belle galère pour me conduire chez 
moi. Le lendemain j? lui envoyai une pendule d'Ânglettr- 
re que M. d'Halicarnafle m'avoît laiffee , il m'en fut plus ob- 
lige que fi je lui avois donné un tréfor : par - là je croyois 
m'affurer contre toute forte d'événemens , & en éfet ce 
Strigneur fut mon Protedcur , & d'une fi bonne manière que 
je pouyois librement recourir à lui comme à un ami de cœur. 

Le 

(a) Les Jcfuitcs quîjie font pus François débitent .en ce JPajs-làplufieurs 
Faufletés inGgnes contre la France. 
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Le publici étoit fort édifié de ma bonne intelligence avecXfTr. ler* 
lè grand Mandarin. Le Prince & les Mandarins chrétiens'^»"- 174'; 
en étoient même charmés , mais les Jéfuites qui s'imzgu J^^^^r^-^'^'' 
noient que je vifois à quelque dignité de Mathématique ^^]^^^^^ 
comme eux , commencèrent à débiter dans la Ville , que /e PubUc 
j'étoîs un ignorant en fait d'arts , que je m'apellois Faber ^desdifcvurt 
Se que j'ctois Faber lipimus , & comme fi cela ne f^fi^oît "'^^^^^ 
pas , ils ajoutoient que j'avois été foldat du Roi de Fran- Provifi^ 
ce: Je méprifois ces fottifes , dont je ne faifois que nre; teitr. j 
je ne me foucîois pas beaucoup que le public fçut mon 
ijgnorance dans l'art de deviner une éclîpfe, d'allumer drs 
rcux d'artifices , de dreffer des lits à refforts pour les Con- 
cubines , d'inventer des abrevoirs commodes pour les chiens 
& de fabriquer d'autres machines , dont les Pères de la 
Compagnie fe font un fi grand honneur en ce Pays - là , 
fe me èifois gloire de ne (avoir & de ne pratiquer d'autre 
profeflion que celle de Mifllonaire de J. C. & de Miniftre 
fidèle du St. Siège. 

La plaifanterîe ridicule qu'ils faifoient fur mon nom , me Répo^^fi ^., 
flatoit plus qu'elle ne m'afligeoit , je dis un jour au Père Provïptenr 
Lopez qu'il m'avoit écrit cette moquerie , vous pouvez m'a- «f<* ^^p^: 
peller Faber tant qu'il vous plaira > c'eft toujours mon ^om J?^J^^'^j; . 
radnifé & celui de mes ancêtres ; vous n'avez qu'à conful- jjJ}^/J^^^^^ ' 
fer les Didîonaires : Favre en François , Faber en Latin , 
fc Miflîonaire Favre décide les cas dé confcience , & le - 
Provifiteur Faber juge les Jéfuites , traitant fabrilia Fabri. 
Vous dites que j'ai été foldat du Roi de France, le métier 
des armes ne deshonore point , les Suifies font Gardes des 
Rois & non Gardes des chiens , pour 'moi je n'ai jamais 
été que foldat de Jéfus-Chrift, mais j'ai des Frères aflfez j^^^^^g . 
heureux pour porter les armes au fervicc du Roi à^rhTjesjX- 
France. fuîtes faf- 

Les Jéfuites outrés de mon indiférence fe retirèrent , Scfi^ ^» 
peu de tems après , ils tentèrent de me perdre de réputation ^^^^^ 
Ji^dcs calonanies plus atroces , .qui portoient fur mon mi-^J^^' . 

niftère. /wr. . 
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XiiT. Lbt- niftère. Hg répandirent fourdenicnt le bruit que favofs 

'^**'74f. vendu lajuftice , qu'ils n'ofaient pas dire les crimes que 

j'avois fait ^ qu'ils les diroient à Rome. J'apellai le Père 

Britto qui eft un bon vieux , qui fait le fauit , & qui eft 

encore plus d^guifé que fes Confrères , je lui dis , fi en, 

gens d'honneur & de bon fens on pouvoit parler .& diâ« 

mer , conune le faifoient les Jéfuites à mon ^gard : il r^>on-> 

dit que ce :bruit ne de voit pas m'inquiéter , qu'il pafieroit 

'bientôt. Je n'en doutois nullement ; & la fuite leur aprit 

que les vents fouflent inutilement pour abatre une colomne 

établie fur la pierre ferme , qui efl la vérité. Nous chan* 

geâmes de difcours ; plût à Dieu , que par la fuite j'eufTe 

des chofes à vous raconter , qui vous fiffent changer de 

l'idée afreufe que vous avez fans doute conçue contre de tels 

Enfaos de St. Ignace : mais par malheur j'en ai beaucoup 

d'autres à vous expofer, qui continueront à vous Ëdre gé» 

mir. Je vais d'abord vous parler des Comédies Cochio» 

. chinoifcs. 

î^scmi' La Propagande qui avoit ké informée que l'Evéque Aie- 

aies C(K xandre & quelqws Jéfuitçs permettoient aux chrétiens (mô- 

noÉf^ me par des écrits publics ) d'affifter aux Comédies des Mo- 

notjes. ^xïts , lui avoit expreflTément ordonné de s'en inflruire à 

fond & de les défendre , fupofé qu'elles fufTent des aâe^ de 

la Religion des gentils, ou auffi obfcénes que le; IVtiffîonai- 

cotnèdies res f rançois l'afrûroient Dès que nous fûmes à la Chine 

Coihiucbi' f^ d'Halicarnaflc m'enyoyoit de tems en tems aux Comé- 

TmL^ dies 4)our lui en raportcr mon fentiment : Il en fit encore 

ihrétiensfeàt même à la Cochinchtne ; elles font donc daijs ces 4eux 

iroievait pays à peu près les mêmes ; les noins feulement & les ac» 

^ 'V'*' rf^" ^^"^ ^'^^^ diférens , les unes font publiques , les autres prU 

^jÊicfj ^^^' X-es premières fe repréfepte^t aux fraix communs d'ù« 

ne communauté, d'un quartier, ou d'un village ; les fecon» 

des fe font aux d^ens de quelques Seigneurs ^ ou d'un 

fimple particulier qui veut fe divertir avec fes îjmis xhoi* 

fis. ;Les Comédies q^ife font en public, font de trois for- 

tci. 
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tes- I ^. A l'hoiineur du génie tutelaîre : par exemple du lieu en xif Let. 
langue Anamytique dit vum : cette comédie s'apeile Hàt-Dhih , trb. 1 741. 
c'eft-à-dire comédie de chant, ou fi vous voulez Opra^ ils élèvent .^^5.^'"^* 
un trône à ce génie , ils ornent fon temple, ils lui ofrent trois ta- chlncH- 
blés chargées des mets les plus exquis; on commence par un can- mifis «u»- 
tique à fa louange , la fîmphonie des violes , des guittarres , des qtuUfs Us 
hautbois fuccedent alternativement au chant ; ce fpeftacle^^^'*^-^ 
dure toute la nuit. Le lendemain au matin , on dcflcrt les^^^^^ 
premières tables , on lui en prefente d'autres , les direâ:eursm#)»^^x 
du théâtre mangent les viandes défervies, qu'ils croient j£/^«* 
avoir la qualité de les égayer & de ranimer la voix des 
chanteurs & des muficiens , on recommence la comédie en 
y, mêlant quelques couplets de chanfons fatyriques ou ob- 
loénes. Lorfque quelqu'un des aéteurs dit un bon mot y 
débite un joli comph'ment amoureux , on bat du tambour 
débafque & d'une efpéce de timbale : ce tintamarre fini» 
Paâeur reçoit un prix. 

La féconde efpéce de comédie publique , fe fait à l'hon- 
neur de quelque idole qu'ils veulent fe rendre propice : 
cette comédie s'apelle Hoï^ c'e(l-à-dire aflfemblée, parce 
que non feulement tout un village ; mais encore plufieurs 
villages voifins s'aflfemblent pour célébrer cette fête. Ils 
vont en proceiI\on au devant de lldole portée par un Bon- 
ze , chacun concourt à rendre la fête plus brillante en fe 
parant de fon mieux : dans cette proceflîon ils font mar- 
cher plufieurs figures de papier, qui reprefentent des élé- 
phants & des chevaux : ce font des figures grotefques ; cel- 
le de cheval , efl partagée en deux pièces , entre lefquelles 
fe trouve un homme de bout , qui en marchant leur com- 
munique fon mouvement & paroit une efpéce de centaure. 
Quant à l'éléphant , il eft porté par deux hommes , qui font 
placés l'un entre les jambes du devant , & l'autre entre 
celles de derrière ; plufieurs cnfuite font armés de piques , 
de drapeaux & de banderoles de foye ou de papier doré. 
Auffitôt que le Bonze efl arrivé au lieu de la comédie , il 

Z place 
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xri. Lbt- place fon Idole fur un autel préparé : les comédiens alors 

^B^^mé ^^"g^^* ^^ banquet, que raflemblée leur à fervi principale- 

dier C(h ' ^^'^^ ^" colfctures & en fruits ; ils commencent à déçla- 

chinchimi- mer gravement le prologue ; enfuite ils fe promènent en chan- 

fes ail»- tant les prodiges, ou en récitant les miracles que l'Idole à 

^chrhim" °P^^^ P^^** ^*%^'' ï'^"'^^ que les fcénes férieufes pour- 

affijiefitpar Toicnt faire naître ; ils fîniflent par le burlefque. „ Hinc (ii> 

la pmnif- „ eft quod in hac proceffione ita colunt Idolum , ut etiam 

Jîon des ^j comedias & ludos ad laetitiam agere videantur , hocque 

jijKîtes. ^^ g.jç conducuntur mufici , ut tum fpiritus laudibus , tum 

„ jocofîs , tum lepîdis verbis , tum fatyris in peragendâ Sti-^ 

„ perJHtiqfà feftivitatc allefti homînes indefeflb dcmorentur. 

„ pag. 47. in refp. ad 16. fcripfit Pater Joannes Paz Soc. 

>, Jefu. 

La troifiéme efpéce des comédies publiques , eft de cel- 
les qui fe font en certaines ocaGons , par exemple, de la 
naiflance d'une Idole , ou de la confécration d'un temple > 
ou à l'honneur de certains petits Dieux qu'ils difent être les 
auteurs des fciences & des arts ; ces comédies s'apellent 
Tioien fit: Plufieurs Jéfuites en ont parlé & en ont penfé ce 
que j'en penfe fur tout le R. Père de Rhodez dans fon Hif- 
toire du Tonquin , m chap. 29. pag. loeî. Celles que Ton 
joue encore aux nouvelles & pleines lunes & au commen- 
cement de leur année , ne font pas moins fuperftitieufes 
que les autres : ils croient par exemple , que la nouvelle 
lune influe fur leurs nouveaux plaifîrs , ou que ces influen- 
ces feront foneftes , fi elle paroît trouble , ou fi la pleine lu- 
ne manque de paroître lumineufe , elle eft dans la douleur» 

ou 

(a) Delà dans cette Proceflîon, îls honorent l'Idole de tdle manière , 
qu'on diroit qu'ils font des comédies & des jeijx pour fe réjouir : Auffi 
amènent -ils à cette fin des muficiens , afin que tantôt par les lousnges 
d'efprit , tantôt par les paroles joyeu'ës & fatiriqucs , les hommes foîent en. 
gages à demeurer fans peine pendant coût le tems que ce &it la fête fu» 
perftitieufe. Cefi aiup que parle le P, Jean Paz de la Compagnie de Je* 
fus , à la pag. 47. dans la Képanfe au x^ 
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ou expoféc à quelque violent combat : Lorfqu'ils voient xilf. Le r* 
des nuages épais qui l'aprochent , ils croient que c'e(t un trb. i74f. 
afreux dragon qui veut la dévorer : Ils (brtent tous de leurs J?" ^^'"^ 
maifons les uns avec des couvercles de marmites , les au- m^^^^i^ 
très avec des tambours de bafques de cuivre ; enfin avec/w aujt- 
tous les inftrumens capables de faire du bruit , & font en quelles les 
éfet un charivari épouvantable pour éfrayer le dragon & ^^^"" 
le contraindre à lâcher prife fur la lune : A Tégard de f^Sr 
feur nouvelle année qui commence toujours à la première /o« des 
lune de Mars , ils croient que tous les bonheurs de Tan- Jèfuites. 
née dépendent des premiers jours ; iî un homme eft trifte 
ces jours - là , les afeires iront mal , s'il fe divertit bien , 
elles iront k merveille; voilà pourquoi, ils s'épuifent à jouir 
des plaifîrs les plus groffiers & à les renouveller par les co« 
médiens les plus dérangés. 

Pour ce qui eft des comédies privées qui fe reprefentent 
plus fréquemment , la plupart font auflî des aftes de reli- 
gion , fur tout celles qui fe reprefentent à l'honneur & à 
la gloire des morts ; parce que ces peuples aveugles croient 
d'obliger les défunts en louant des comédiens » dont le rolte 
confîfte à réciter des vers & à chanter des hymnes pour 
les morts , qui le? écoutent avec plaifi»-. Les comédiens 
s'inclinent refpeftueufement & fe profternent fréquemment 
devant leurs tablettes où l'efprit réfide , jufqu'à ce qu'il re- 
naifle félon la croyance de quelqu'uns. 

Les comédies qu'on pourroit régarder comme indiféren- 
tes 5 font celles qu'on fait , pour avoir fait un heureux 
voyage , foit pour avoir obtenu une charge , recouvré lafanté, 
réuffi dans le commerce , elles font extraordinairement plus 
Ubres qu'à la Chine ( ^ ) ; parce que les hommes & les fem- 
mes , les filles & les garçons qui y affiftent pèles- mê- 
les , font fouvent entre eux des autres fcénes , qui ne font 

Z 2 pas 

'(4> T)ans la Chine les femmes & les filles n'afliftcnt pas aux corne- 
publiques. 
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Xni. Let- pas des plus honnêtes : les comédiens une fois échauffés dé- 

^n '^wl clament hardiment les impromptus, que la fécondité de leur 

dies'co' miagînation leur fourni , les arlequins , les pierrots font al- 

cbincbinoù lertes & fautent à merveille ; ils fi!n(rent ordinairement par 

fes aux- la reprefentation du fuplice d'un voleur , d'un combat de 

quiOes les gladiateurs , d'une vidoire d'un Empereur , du défordre d'u- 

^i^finitpar ^^ tcmpéte , des façons & des minauderies d'une coquette » 

lapermif- par chanter les douceurs de l'amour &c AflTez fouvent le 

Jion des galant après avoir foupiré auprès de fa mai trèfle, vous l'en- 

Jéfuites. igye f^fis façon & vous la porte derrière le théâtre, où on 

a lieu de croire qu'il ne fe pafle rien de bien : ces groC- 

fières obfcénités font aplaudies par les affidans , jugez des 

bonnes penfées que tout cela doitinfpirer;;>/i/&^ refirre^puis^ 

je dire avec St. Ciprien , qtu diamtur , piidet etiam accufare 

qiuz fimit : c'eft de pareilles aflemblées dont on peut dire 

avec Tertulien , qu'elles font le confilloire de Timpudiaté- 

TljeaMon , efl privation conjifioriwn impudicitidt , ipfa etiam prof* 

tibula publics libidinis : CZp. 17. 

Ne vous paroîr - il pas clair , Monfîeur , que toutes ces 
efpéces de comédies que je viens de vous expofer font non 
feulement infeftées ; mais entièrement pétries du levain d'u- 
ne aveugle & miférable fuperftition , qu'un chrétien doit 
avoir en horreur , loin de pouvoir y prendre part : c'eft 
de pareilles fpedacles dont parle Tertulien, „ A prhnordio 
„ bifariam bidi cefifebantur facri , ^ ftmek'es , id efi Diis natio- 
„ ^nan ^ mortuis , fed de Idololutriâ nihil dijfert ^^md nos , Jhh 
„ quo nomine & titulo dum ad eofdent fpiritus perveniat ^ qtd^ 
5, bus reutmciatmiSy licet mortuis , licet Diis fuis faciam : Quanta frdr^ 
„ tereà fiera ^ quanta facrificia p'Acedant , bitercedant , fucce^ 
„ daiît , quot coUegia , qtiot facerdotia , cpiot officia moveantwr ? 
„ Sciunt homines omnia propter Diabolum inJHtuta ejfe & ex Dia^ 
„ boli rébus inJiruSa : cap. 24. : Et S. Jean Chrifoftome ne di- 
lûit - il pas à fon peuple ? „ Damonum funt , non hotnhmm 
„ f£cnla)-ia JpeSacula , quare vos hortor , ut à Satané feJHs abjli-^ 
j,, neatis , nam fi Idoloruni Tetnplis nef a; ejt mgrçM , hngi magis 
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\yin Dxmonum foUmmtatibiis. cap. 3. hom. 30. pag. 1 300. Xllf. Lit- 
S/ Ciprien femble encore en mieux connoitre le venin, en ^rb. 1741. 
diiànt : „ ha Diaboltis artifex , qtda idololat^'iam per fe jmdatn P^' ^^^' 
„ fciebat borreri , fpeStaailis mifcuit , ut pO' voliiptatetn poljit ^^j-^^^j^^^^^ 
„ annn'u fes aux* 

. Voi!à fans doute fur quoi fe fonda le Concile de Carta- qrteiies les 
gène tenu en Tan 397. lorf^u'il condamna de femblables fpec- ^^^^^^^^ 
t^Ies. Nos igitttr y qui ntoribiis ^ piidore cenfetitus ^ ^^^^'^^^ ^^'^ lu permif- 
lis voluptatibns & pompis vejiris & fpeSlaailis abjtinemiis , quorum Jim des 
^ de facris orighie^n novimiu & noxia blmtdhnoUa damtumus. Jefuites. , 
CoH. II. Miniuiiu Félix m O^avio pag. 377. Et c'eft fans doute 
auffi pour pareilles raifons que le Père François Acofta Jé- 
fuite m'a écrit, qu'il avoit toujours défendu aux chrétiens 
d'aller aux comédies des Gentils , „ mea ( a ) praxis feviper 
„ fuit eos qui ad hujufimdi comedias conjluebant acerrimè mcrepa- 
„ re ac ommm prohibere , Ttec fcio qnid in contraritim afferri 
,,. pojjit pro cohonsfiandis miilierwn , juvemimque promifcuè adfla>i- 
„ tiuin noSumis c£tibus , qiios fapè non Jolurn curiojitas videj^i 
^^ attraint , fed aliud latens illecebranan gows tinpellit ^c. du 20. 
Mai 1741. l'original eft à la Propagande fous le N^. 32. 

Avouez - le , Monfîeur , qu'il n^ a que des gens d'une 
ignorance ou d'une éfionterie plus qu'ordinaire , qui aient 
pu feire avancer à M. Alexandre cette (Jb) propofition : „ Ire 
„ ad comedias abfque malâ intentione omnes Ecclejia DoSfores ajfe^ 
jj. rtmt non ejfe peccatum grave : Propofition également fauffb 
dans fes deux parties ; car il eft faux qu'il foit guiérale- 
ment permis d'aller aux (pedlacles ; il y en a de mauvais 
en eux-mêmes ; tels font ceux de la Cochinchine , auxquels la 

Z 3 pro- 

-(/i) Ce Millionnaire de la Compagnie qui déPcndoit à fes chré- 
tiens d*aller à la comédie , n 'croit guère aproiivc de fes Confrères > qui 
tâchoicnt de fe perfuadcr qu'il n'y avoit aucun mal en dirigeunt b-cn foi 
intention: avec cette direction, ils veulent permettre les chofes les \\v.:. 
mauvaiCes en elles-mêmes. 

(^) Alkr aux comédies fans mauvaife irUention, tous les Doétcuri <h: 
VI^Ci aflurcAt que ce n'eft pas un grand fosiL 
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X4H. Lbt. propofition fe raportc , dont tout chrétien eft obligé de 

TRE 1741. s'abllenir : il eft feux de même que tous les Dodeurè de 

^^^^^^^TEglife aient enfeigné la dodrine que la propofition leur 

tbinchimi' atribue ; il n'y a peut-être pas de fujet contre lequel les Pé- 

Jh aux- res déclament fi généralement & fi fortement que contre 

qiuUisiet \^ fpedfacles , & vcrîr nous dire & publier dans une LcU 

^^^^^tre Pdllorale que tous fans en excepter un feul ormusy 

la permfj: exemtent de péché ceux qui y aflîftent ; c'eft - là , encore une 

jTo« des fois , ic comble de Téfronterie & de Tignorance. 

jéjuitct. Je ne prétens pas au refte condamner tous les fpeâiacles » 

il peut y en avoir des innocens , auxquels il eft permis 

d'afiifter ; je ne parle que de ceux de la Cochinchine con^* 

tre lefquels M. de Flory s'étoit juftement récrié & auxquels 

fëuls mes Décrets fe raportent. 

La Propagande avoit pareillement ordonné à M. d'Halî- 
carnaflfe de décréter fur la rébàtifation des enfans batifés par 
les Catéchiftes ; fur la première communion des jeunes 
gens , & des adultes que M. Alexandre & les Jéfuites a- 
Toient prefcritc à la première fois que les jeunes gens & les 
adultes fe confeffëroient ; fur la graiflè de cochon qu^ils per- 
mettoient de manger indifféremment tous les jours de Tan- 
née fans exception & fans néceflîté , & fur les autres abus 
qu'il reconnoîtroit fur tout dans les habits mondains de 
certains Miflionaires. 

M. d'Halicarnaffc avoit eu une atention toute partielle 
liére fur tous ces chefs recommandés ; il en avcit parlé fou- 
vent aux Miflionaires à qui il difoit toujours qu'il vouloit 
condamner tous ces abus , il atendoit de le feire pour des 
raifons encore plus urgentes ; mais ayant fuccombé fous la 
multiplicité des perfécutions , il me recommanda d'acom- 
complir fès intentions & les ordres de la Propagande » & y ou 
ci comment je fis ces Décrets. 
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DECRETS 

Concernants U DoSrine ^ les Pratiques a fuivre A/;?/ XfîI.LET-» 
la Afijton de la Cocbincbine rédigés ^ publiés /iprès ^j^^'c^^^^^ 
la mort de 1^ IlluJiriJJime ^ RévérendiJJtme Seigneur EU Frovipt 
:^ar François des-A.'hars de La- Baume , Vijiteur 
ApoJloHque , par Afejpre Pierre François Favre Prè- 
Ère ^ Protonotaire Apojîolique Subdélegué a la 
Vifite. 

PIERRE François Future Prêtre Protonotaîre & Provifî- 
teur Apoftolique des Royaumes de la Cochînchine , du 
Cîampa & du Camboje à tous les Vénérables MifRonaires 
des dits Royaumes , Salut : Nous n'avons pas été plutôt 
éleré à la dignité d« Provifiteur Apoftolique que nous a- 
•vons dirigé toutes nos penfées & toute l'aplication de no- 
tre efprit au bien & à racroiflement de cette Miffion ; à 
cet éfet marchant , quoi qu'indignes , fur les traces du fuf- 
dit Illuftriflîme & Révérendiflime Vifîteur , nous nous fom- 
mc8 crûs obligés d'employer tous nos foins à arracher la 
zizanie de ce champ du Seigneur : & afin d'y faire fleurir 
par tout avec la pureté des mœurs, la faine doftrine catho- 
lique Apoftolique & Romaine , de couper racine aux er- 
reurs , & de réunir les Miflîonaires dans une même doftri- 
ne & une même pratique ; nous avons cru devoir rendre 
les Décrets fuivans , qui font moins notre ouvrage que ce- 
lui de feu l'Illuftriflîme & Révérendiffitne Vifîteur , & que 
nous publions fous le bon plaifir de la Sacrée Congréga- 
tion de la Propagation de la foi, jufqu'à ce qu'elle en ait 
autrement décidé. 
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Xni. Lrt- En premier lieu , nous nous fonimes informés avec grand 
TRB. 174T. foin tant à la Chine , qu'à la Cochinchine au fujet desco- 
V^owR' ^ ï^^dies qu'on a coutume de rcprefenter en ces pays , outre 
ig^fy^ la connoiflfance que nous avons cru devoir en prendre par 
y/>?/V/f<7/« nous -mômes, nous en avons fouvcnt conféré avec de pieux 
cnmer-.îcies ^ favans MifTionaires , avec des premiers Catéchiftes , des 
coiiudies. Mandarins chrétiens & autres perfonnes d'une probité con- 
nue , & tous fans exception nous ont également afirmé la 
• perfuafion où ils étoient» que d'aflifter aux comédies des 

Gentils , eft un p^ché des plus graves. En éfet ces fpcda- 
clés fe repréfentant en préfence du Démon ou en général 
de quelque fauffe Divinité , dont l'Idole y eft toujours ex- 
pofée , à l'honneur de quelque Génie ou des Ancêtres pour 
lefquels les peuples de ces contrées ont une vénération fo* 
perftitieufe ; & ayant en un mot prefque toujours l'idolâ- 
trie pour fin & un objet formellement mauvais & illicite.' 
Doêhrine En conféqueuce nous avons jugé condamnable la doâxi- 
fttr Jfs co- j^ç publiée dans la propofition l'uivante : Tous les Do3etirs de 
dcannée ^^g^^fi ajfUre}it qtie ce iHeft pas un péché grave iaJUr à U cx^ 
dan: cet méàie fam tnauvaife mtentim , & la condamnons en tant qu'el^ 
Article, le a raport aux comédies de la Cochinchine, comme feuflè, 
fcandaleufe , & auffi contraire à l'efprit des Doûeurs de l'E* 
glife qu'à celui de TEvangile , qui nous aprend que nou$ 
ne pouvons pas fervir à deux maîtres , & que celui qui 
voudra prendre part aux divertiflfemens du Diable , n'en 
aura point à l'héritage de Jéfus-Chrift. 
Anîcie En fécond lieu , nous conformant aux faînts Canons qui 
contre la défendent la réitération du Batéme hors le cas d'un doute 
^du^'^uime. prod^"^ ftif la validité : nous déclarons nul , l'ordre public 
' dans toute cette Miflion de rébatifer tous les enfàns , même 
ceux qui ont été batifés par les Catéchiftes aprouvés ; & 
défendons aux Miffîonaires de réitérer le Batéme dûment 
conféré par les dits Catéchiftes aprouvés , mais dans le cas 
d'un doute prudent fur la validité du Batéme , donné à quel- 
qu'uns par certams Catéchiftes , ils adminiftreront ce facre- 
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ment fous condition en difant , félon qu'il cft prefcrît par XII ^ Lit- 
le Rituel Romain : Si tu rits pas batifi , je te batife au nom tR»- «74t« 
éi Père y du Fils, & du St. EJprit , & répandant en même ^^.^"^ 
tems Teau fur la tétc de l'enfant ou de l'adulte par trois ^/^^^, 
fois en forme de croix : nous exhortons les Vénérables 
Miflionaîres à fe conduire avec beaucoup de circonfpedion 
& de prudence fur cet article de la réitération du Batême ; 
car de plus de 60. Catéchiftes que nous avons examiné dans 
le cours de la Sainte Vilîte , nous n'en avons trouvé aucun, 
même dans les villages & parmi les chrétiens les moins 
inilruits , qui ne fçut la forme & la matière eflentielle du 
Batéme. 

En troîfième lieu , quand à ce qui concame la première Artidefur 
communion des enfens & des adultes , fuivant en cela la ^'* première 
pratique de l'Eglife & des inftruftions de St. Charles , qui ^^| 
nous aprend qu'on doit éprouver les perfonnes de quel âge 
qu'elles foient avant que de les admettre à la première com- 
munion, nous annulions le règlement prefcrit aux MiHio- 
oaires dans la propofition fuivante : Vous devez enfeigno- à 
tous , aux enfans comme à ceux qui font fins avancés en âge , que 
la première fois qiiils fe confejfeftt , /// doivetit tous cette fois là 
recevoir PEtœhariflie. Car'parmi les enfans ou les jeunes gens 
qui fe confeflent pour la première fois , combien en trouve- 
t-on qui n'ont point la capacité requtfe pour être admis à 
la Sainte Table ? Et parmi les adultes combien y en a-t-ils 
qui au tems de leur première confeffion , fe trouvent enga- 
gés dans l'ocalîon prochaine ou dans l'habitude du péché; 
ou qui comme dit le Rituel Romain , encore foibles dans 
la foi, n'ont pas la connoiflknce ni le difcernement re.-uis 
du corps du Se gneur ? Nous laiflfons donc cet autre arti- 
cle , ainfî que l'Eglife le pratique en Europe , au zèle & à la 
prudence des Miflionaires , qui examineront comme ils doi- 
vent , fî ceux qui font leur première confedîon font vrai- 
ment animés & fufilamment éclairés de TEfprit de Dieu 
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Xin. LtT. pour être admis à la participation du corps de Jéfus^ 
"«•« 741. chri{t 

p^^^ En quatrième lieu la coutume étant à la Cochinchine 
$eur. de faire cuire le poiflfon dans l'eau commune , & de l'aflai- 
jrticU fonner avec une certaine eau compofée ou efpéce d'huile 
contre u donf fe fervent les Bonzes qui s'abftiennent de la chair , 
pmniffton & la graiflc de porc n'y étant point en ufage ; il eft clair 
acordie de ^^ j^ privilège d'ufer de cette graiflfeî ^^^ ^^^ jours! y e 
^s^unu l'année , acordé par Paul III. aux fidels des Indes , ne s'étend 
deiagraijfeipomt à ceux de la Cbchmehine. En conféquence nousatu 
de porc. nuUons la permjjîan puhliée en ce Rgyaiime , ^ufer de la graijfe de 
cochon les jours défendus par PEgliJe , & renouvelions la défen- 
fe, portée par le feu lltuflriflime Seigneur de La-Baume dans 
fon calendrier publié cette année, d'ufer de la dite graillé 
pendant le carême & les jours de vigile : toUerant aux 
perfonnes acoutumées à cette nourriture de s'en fervir les 
autres jours d'abftinences , jufqu'autems qu'on ait pu extirper 
entièrement cet abu5. 
Article ^^' ^Y^' ^^ ^^^^ douleur que dans tcrtaînes Provinces 
contre les & Eglifcs , on renouVelloit la pratique des cérémonies fuper- 
chinumes fUtieufes & tant de fois condamnées à l'égard des morts j & 
pour les ayant recherché la caufe de cette pratique criminelle , nous 
l>éfunts. avons reconnu qu'elle venoit de certains Miffionaires qui fe 
taifent dans. le tribunal de la pénitence, ou ne font en pu- 
blic aucune défenfe à ce fujet C'eft pourquoi afin de ban^- 
nir entièrement d'entre les chrétiens ces reftes honteux de 
l'idolâtrie , ilous enjoignons très - étroitement à tous les 
Miffionaires , que dans toutes les ocafions ils aient à annon- 
cer ouvertement la vérité comme St. Paul ; & qu'à l'exem- 
ple du St. Précurfeur , ils difent hardiment à tous les chré- 
tiens, cela ne vous eft pas permis inm licet^ & cette pa* 
rôle fufira pour &ire ceffer l'abus ; puifqu'elle a fuffi dans les 
Article fut P^vinces où elle a été ainfi prononcée. 
Je Calen- ^^- Nous défendons à tous & un chacun des Miflionai- 
drier. f es de &ire à l'avenir aucuns calendriers ou de publier de 
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leur statorité privée , ceux qui auraient été âits par d'autres : xm. Lir^ 
n*y ayant que le Supérieur de la Miffion qui ait le droit de^^^. 174T. 
Eure & de publier chaque année un nouveau calendrier con- ^^i^ ^ 
forme à celui de TEglife Romaine. ^J'^-^' 

7^. Afin que les Miflîonaires répondent dignement à leur ^^^,^/^ n^ 
vocation par une conduite humble & raodefte & toujours /etbabdZ 
égà\t , qulls fe tiennent éloignés de la vanité & de la val* mens der 
ne parure des gens du fiécle ; & qu'iU annoncent par tout Mi/pouai- 
le Royaume de Dieu, autant par leurs exemple que par leurs ^^^' 
difcours , nous leur enjoignons à tous , féculiers & régu- 
liers > même à ceux de la Compagnie Je Jéfus , de porter la 
foutane de toile de coton ou de l'étoffe apellée dans la 
langue du pays Dm: c'e(t-à-dire de foye commune & de 
coiSeur noire , avec les boutons pareillement noirs & le 
manteau de la même couleur & des mômes étoffes ; & 
comme il n'y a point de raifon qui les oblige de porter 
les cheveux longs à la manière des gens du fiécle , nous 
Irar ordonnons à tous de porter les cheveux félon la forme 
prefaite aux Ecléfîaftiques par le Concile de Trente. 

8®- Pour obvier aux diffcnfions que la difçrencç dans la ^^'<^^^ 
manière d'adminillrer les Sacremens & dans la pratique des ^^^r^^^^ 
autres rits & cérémonies Ecléfîaftiques , pourroit Ëiire naître dans ul 
entre les néophites , & plus encore pour rendre aux Con- nu. 
ftitutions Apofloliques l'obéiffance qui leur efl due ; nous 
ordonnons aux Miflîonaires de fe conformer en tout au Ri- 
ttiel Romain & d'enfeigner à leurs Catéchifles , que ç'eft la 
vraie & feule régie qu'on doit fuivre dans l'adminiftration 
des Sacremens. 

9^. Et en dernier lieu nous prions tous les vénérables 
Miflîonaires de fe fouvenir de cette parole que le feu Dluf- jir^^jff 
triflime & Révérendiflîme Vifîteur leur a fî fouvent incul- u niamére 
quée ; la parole de Dieu à fondé les deux. Quand donc d^infinûre. 
ils iront à l'églife pour y exercer leur Miniflère en feveur 
du peuple affemblé,ils commenceront par faire une infiru- 
âion fur Iç Sacrement de pénitence , fyr les difpofitions 
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Xill.LiT. requifes pour s'en aprocher dignement , fur la néccflîté da 
^ ^^^V felut , fur le jugement dernier &c. Ainfi que le grand Apô- 
yrwif^ trc des L.des , Sr. François Xavier le pratiquoit avec tant de 
feur^ fruit. Enfuice iU écouteront avec bonté les diiicultés d'un 
chacun , faisant paroître une gravité mêlée de douceur & 
d'afabilité ; & renverront leurs chrétiens dans la paix , & 
l'union en J. C. : Nous ordonnons aux Catéchiftes de con- 
tribuer de leur côté à répandre la parole de Dieu , en fai- 
fant alternativement tous les dimanches les Catéchifmes aux 
enfans. Enfin nous exhortons nos vénérables Frères les Mit 
fionaires à acomplir chacun dans leurs diftriâs , la régie pro- 
pose aux Prêtres par le faint Concile de Trente , de louer 
Dieu par la prière , de bénir le peuple & de Tinllruire : telt 
font leurs devoiirs & les nôtres. 
Exhorta- Voilà donc comme nous fouhaitons que foient les Mit 
^Mlû^ai' fionaires , Succefleurs des Apôtres dans les fondions de leur 
res. ' miniftère : nous délirons qu'ils portent dans toute cette Mîf- 
fion la lumière de la vérité par leurs inftruftions & de la 
fainteté par leurs exemples : qu'ils enflamment tous les. 
coeurs de ce feu du divin amour que J. C. a aporté fur 
la terré ; qu-ils joignent la fimplicité de la calombe à la 
prudence du ferpent ; qu'ils confervent la douceur & la pa- 
tience au milieu dès loups , c'eft - à - dire des payens & des 
mauvais chrétiens qui les environnent ; qu'ils tâchent de- 
fe rendre utiles à tous , étant , comme ils le font, les Coadju- 
teurs de Dieu & de J. C. dans l'Eglife , de la foi & la con- 
fommation de l'œuvre des Saints; qu'ils acompliflfent dans^ 
leurs perfonnes par leur vie mortifiée & leurs feintes ocupa- 
tions , ce qui manque à la paffion du Sauveur. Enfin qu'ils 
donnent à toutes les Nations l'exemple de la fimplicité apo- 
^ flolique dans leur paroles & encore plus dans leur condui- 
te. Ceft ainfi qu'eux & nous mé itérons d'être le fpeftacle 
de Dieu , des Anges & des Hommes. 

Au refte comme dans tous, & un chacun des Statuts^ 
précédens , nous n'avons eu devant les yeux que le bien , la 
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pà'X & raeroiflement de cette IVliflîon,.ne penfant point àXifl. Let. 

Elairc aux hommes , mais feulement à procurer la gloire de J^l^!]^* 
Heu : nous commandons avec la même liberté & autorité p,.o'J/^,^ 
Apoftolique , aux Supérieurs des diférents Corps de cette Mif- teur. 
fion , qu'auflîtôt après la publication des préfentes Déclara- 
tions & Ordonnances ;, ils aient à en envoyer des copies à 
leurs fujets &c. 

Dofmé à Hué et 27. Mai de Pan I74r. 

Le Père Lopez Supérieur des Jéfiiites fut le premier à les 7b«/ a- 
aplaudir; M. de La -court Supérieur des François les trou- ^'^^'^'^'^^ 
Ta fort convenables au befoin de la Miffion ; Le Père Phi-}![^'f;'^f'' 
lîpe Supérieur des Récolets m'écrivit : Hoc Décréta juf- ^y^.^^ 
ta Ç^ fapientijjhna funt , miUns de ils fotey'it conqiie}'i : Ce- 
pendant j'apris quelques jours après , que le Père Vaf- Le Procu- 
cancellos Procureur de la Société, les défaprouvoit , fe plai- renrdeia 
gnoit amèrement de la malignité avec laquelle il prétendoft ^?"^^^ -^ 
qu'ils avoient été feits : il difoit que , du premier jour qu'il ^,.^ ^^^ 
me vit à la Cochinchine , il connut que fétois François; j^creu. 
cfeft-à-dire Ennemi des Jéfuites ; que jamais Pafcal, Nico- 
le , ni la Sorbome n'avoient fait une pièce qui deshonno- 
rât davantage la Société. J'allai le voir quelques jours a- 
près ; parce qu'il prétextoit une maladie , je le trouvai dans 
fon lit avec un ventre qui paroiflbit extraordinairement en- t 

flé ; helas difoit - il , je fuis hydropique ! Voyez comme mon 
•ventre a groflî dans de!ix jours , les eaux m'ètouferont bien- 
tôt : je m'aprochai , & lui remarquant une couleur vive & 
naturelle, & des yeux qui n'annonçoient point un malade, 
je doutai de quelque fupercherie ; depuis plufieurs années 
il fe trouvoit toujours malade au tems du départ des Vaif- 
feaux pour Macao , où fes Supérieurs le rapelloient : dans MahhUe 
cette ocafion où il pouvoit croire que je joindrois mes or- /^('f^^ ^« 
dres aux leurs, il étoit tfès-poffible que fa maladie ne fat •^^>'^^"vf 

, r • . , ,K . . ^. .1 , n connue tche 

qtl VUic fcinte : pour m en éclaircir , je portai la main fur p,,y. /, py^^ 
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XITT. Lit- le ventre du Jéfuite dont je diflîpai l'enflure , en faifant tout 
TEL 1741. bej. mi couflîn qui étoit defliis; rendons grâce au Seigneur, 
lui dis -je en fouriant , vous voilà guéri de votre hydropi- 
fie , c'eft un éfet de la providence qui vous aprend aujour^ 
d'hui par cette guérifon fubite que je ne fuis pomt un Jan-f 
fénifte , car les Janféniftes , comme vous favez très - bien , 
jufles re- ^^ fo^^* point de miracles. Je lui parlai enfuite de tout au- 
procbes du Ut to/i , & en Délégué du faint Siège ; je lui témoignai 
Provijùeur combien j'étois indigné de toutes fes impoftures j je lui ra- 
reur^deT V^^^^^ ^^^* ^^ maux qu'il avoît commis depuis qu'il étoit 
Jéjiafes, Miflîonaire ; vous avez , lui dis - je , falfifié des Bulles , fait 
violence à M. de Buges, encouru plufieurs fois les excom« 
munications , méprifé impunément les Ordres du Saint Siè- 
ge , calomnié les Miflionaires François ; vous avez fait le 
marchand & le charlatant contre les Canons qui le défen- 
dent expreflcmcnt aux Ecléfiaftiques ; vous avez dénoncé 
M. d'Halicarnafle comme un perturbateur du repos public 
de ce pays : vous avez toujours été le boutefeu , & l'auteur 
de tous les défordres : il eft tems i^on Père , que cela fîniflë» 
que vous fafliez pénitence & que vous fortiez de la Miffion 9 
?; pour faire votre falut M, d'HalicarnafTe avant que demou«i 

r rir m'a expreffément recommandé de vous obliger de re- 

pafler à Macao ; je vous l'ordonne donc en fon nom S^ 
au mien , & je me flatte que vous obéirez au plutôt 
Le VroviJU Quelques jours après je crus à propos de lui fignifier cet 
tturjignU ordre par écrit , il me répondit que fes vœux le portoienC 
fie tm ordre depuis long-tems à Macao , qu'il avoit déjà obtenu laper- 
^t/^des^ miffion de fes Supérieurs d'y retourner , qu'il me remercioit 
jéfuiiesdi de ce que je concourois à l'acompliffement de fes vœux : 
Jerétnrerde ,, Nihil magis in votis habui , quam proximâ occafîone è 
/a mijjton. ^^ quantum per vires debilitatas liceret , Macaum redeundi , 
,, ad quod Ëicultatem jam dudum à Superioribus meis ob- 
„ tinueram » gratias refero maximas Reverendiffimae Domin : 
3, Veftrae quod votis meis deeffe non voluerit, ut comple* 
,» rentur. Il inilruiiic le Père Lopez fon Supérieur de ce 

qui 
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qui s'étoit pafle entre nous deux ; celui - ci m'envoya un XIIT. Lrt- 
gros paquet par un oficier acompagné de trois foldats , ils '^**- '74i. 
entrèrent chez moi fi brufquement que le Prêtre Chinois & 
mes domeftiques crurent qu'ils venoient pour me faifir. Je 
demandai à Toficier ce qu'il fouhaitoit ? Vous remettre , re- ^'^-^''^^jf. 
pondit -il, une Patente de M. PEvêque de la Société de Jéfiis j car^J''^^^ 
c*eft amfi qu'il le qualifioit : j'ouvris la prétendue Patente , teur par 
•& je trouvai fon apel de mes Décrets , au St. Siège ; il m'y i'ordre du 
acufe d'avoir ufurpé la dignité de Provifiteur Apoftolique , ^''^5^^""" 
& il protefte de la nullité de tout ce qu? j'avois fait , & ^ esjejwtts. 
ferois dans cette prétendue qualité ; & répétant par écrit ce 
qu'ils avoient déjà publié à haute voix , que j'avois été cor- 
rompu par quatre pains d'or : Le Père Lopez fonda fon apel 
fiir ce motif, parce que difoit-il , j'étois notoirement inique , 
'adieux & corrompu : AnStoritate Frorvifitatoris Apàfiolici iifur-' ^^ ^'fpé- 
fatâj quia fiifpicionem iniqititatis faBionis ^ corruptionis notoriê hi-*^!'^^^ . ^^". 
currrit , ideo mjiantiam meam provoco ad SanSfam Sedetn ad quam proviRtenr 
ëppetto ^c. Je dis à l'oficier , dans un moment vous aurez ;>o«rre/«- 
la réponfe , j'écrivis au Père Lopez que j'étois fcandalifé deJ^f^ ^^ 
fon apel, & de fes impoltures, qu'à cet éfet je le caflbis Sc^^^^* 
rannuUois , jufqu'à ce que Rome , en décidât autrement > p .r. 
if cft - à - dire que mes Décrets feroient exécutés par manié- f^^/^^ 
rc de provifîon , nonobftant & fans préjudice de l'apel \pmdieSu^ 
que puifqu'il fe rendoit de plus en plus indigne d'exercer ;»fr/>«r de 
les fondions de fon miniftère , je le fufpendois ab omni of^ ^« SoaW. 
fdo Miffionarii , & lui ordonnois de venir comparoître à 
Rome , pour y rendre compte de fes iniquités contre Mgr. 
tfHalicamafle & fon Subdélégué , & afin qu'il ne fuprimât 
point ma Lettre , j'envoyai le double aux autres Jéfuites , 
pour les avertir de fe choifir un autre Supérieur ; je ne fau- 
roîs vous exprimer leur furprife & leur confufion ; je re- 
connus de plus en plus que fi M. d'Halicarnafle pouvoit 
jêtre acufé de quelques défauts , ce feroit d'avoir été trop 
bon. J'ai encore eu l'avantage d'avoir retiré des mains des 
Jéfuites le chirurgien & le noir , qu'ils avoient débauchés à' 

feu 
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Xîîî LtT. feu M. d'Halicarnaffe : à peine le chirurgien s'etoit - il re- 
,Ta£.i74i. fugiéchez eux, qu'il avoit fait en leur faveur un teftament 
dans lequel , il les déclaroit héritiers de tout ce qu'il pofle* 
f^ ^^^'?!r doit à la Cochinchine : mais au moment qu'il eft revenu, je 
%Halkar'' ^'^^ ^^ ^^ plaindre de ce qu'on avo t exigé de lui un tefta- 
najj'e , dé- "^^nt olographe , qu'on lui avoit fait dépofèr entre les 
ciare ^ue mains du R. p. Lopez , par ce moyen , difoit - il , on cnle- 
les Jéjwus yg à ma femille environ quatre mille livres de mon hérita- 
^Xr^/o» S^ ' ^^^^^ ^*^^ "^ étourdi lui répartis -je & vos plaintes 
ujhimntt font extraordinaires ; les Jéfuites n'ont pas coutume d'acep- 
en leur ter les héritages de qui que ce foit , & fur - tout au préju^ 
faveur. ji^ç ^gj proches parens du teftateur , vous avez beau dire, 
reprit - il , il eft vrai que les Jéfuites m'ont en quelque ma- 
nière forcé à les inftituer mes héritiers : ma s je ne veux 
point qu'ils aient mon bien : je dois plutôt le laifler à mes 
parens qui Ibiit pauvres & qui en ont befoin : & tout de 
fuite il fit un autre telfament en leur faveur. 
Ordre que Ainfi réglé avec les Pérès de la Compagnie , je me fuis 
le Prmiji* ajulté d'une autre façon avec les Francifcains , j'ai renouvd- 
teitrf^nifie j^ ^^ pg'^g Jérôme les ordres de feu M. d'HaUcarnafle , qui 
7ème defe ^^^ préfcrivent de fe rétirer du diftrid de Tho^duc qu'il a 
retirer. ufurpé aux Miflîonaires Franco s , de renoncer à la garde 
des chiens du Roi & de réparer les fcandales qu'il a don- 
né aux chrétiens , à la Religion de Sr. François , & aux 
Le Pr^yî' Gentils. J'ai déclaré au Père Philippe Procureur qui m'a 
tem avirti,- itttïwx les lettres de feu M. dHa'icariafFe & les miennes» 
iePerePhi'ç^yjy\[ ^voit eiicouru l'excommunication majeure , portée parti 
tîxcommu^ BuUe in aenâ Domini : qu'il devoit inceflTamment s'en faire relevée 
777CJtim que fi je ne la prononçois pas contre lui , j'avois mes raifons 
qu'il a en^ pour la diférer; mais que je ne pouvois pas me difpenferde 
couru , gcf condamner un certain livre ridicule qui paroifluit fous fou 



.. nom. 

an livre. 



A l'égard des Miffionaires François qui ont toujours fou- 
tenu la vérité , confîderé M. le Vifiteur conmic le Légat 
du St. Siège , & reipedé fa mémoire » comme en éfet elle 

, ' eft 
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cft relpeâablc, je les ai exhorté à continuer leur zèle àXliLLif. 
leurs bonnes œuvres , & afin qu'après mon départ la mit T* V '^^î-* 
fion ne refte point fans Supérieur , f ai conftitué AL de La- ^^^^ 
court Provicaire Apoftolique; c'eftun excellent Ecléiiaftique tueunPnh 
déjà connu à Rome par le féjour qu'il y a fait , & pluswWr^^- 
jencore par fes œuvres. On admire ici fon zèle infatigable ^M^^ 
Se aflcz puiffant pour f contenir les Jéfuites .... : Je lui ai ^^Z^ 
remis une copie des Aélesde la Viiite Apoftolique; mader- avec tons 
niére phrafe à été , curavhnus Babilonem & non efl Janata. Us Aûes 
Nous avons fait ce que nous avons pu , tfefl à Rome à foi- ^f^^ 
rc le refte; Rome le peut , elle le doit Ainfi Rome ne ^^^^'"^ 
manquera pas de le foire , je parts pour lui aller rendre 
compte de la Viiite de M. d'Halicarnafle & de la mienne ; 
je porte avec moi les Âétes originaux de l'une & de l'autre 
|K)ur les remettre à la Propagande. 

J'ai l'honneur d'être Favre 

Provijifcur AfofioUqiie. 



A M. le Marquis de NI COL AL 
Mon s I BU & 



E ne fauroîs vous exprimer fafedîon que les chrétiens XTV. Lit- 
dc Hué m'ont témoigné à mon départ de cette Capitale ; t*b Ketba 
il n'y a marque d'honneur & de refped , Qu'ils n'aient ren- **• J^^^^ 
du à ma quahté de Proviliteur. Des perfonnes de la pré- ^y^L^^ 
miére diftinâion m'acompagnerent pendant une journée en- provifî. 
tjére : Le chirurgien $lc feu i\l d^HoIicarnafièp qui ne vou- teur.deHui 

Bb loit^^*^ 
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XIV. LtT- loît pas marcher fous prétexte qu'il étoit adhmatique , s'et» 

TEE. 1741. barqua malgré fon ferment de ne voyager plus- par mer ^ 

^tn^deld ^"^^^ ^^ pourroit aller par terre ; je lui avois ordonné pré^ 

^Haiicar^ cifément de defcendre & loger chez notre bon Catéchifte 

naffidomedc Ketha, Om^vi i mais fon ancienne inclination l'emporta» 

lïfxrAwiif/il fut à Fayfo débarquer chez le Pérc Vafcancellos Jéfuite^ 

^^^jj'l^^ qui 8'obftinoit malgré le miracle que j'avois opéré* fur fk per- 

fitUes êf fonne, à être hydropique; ils firent entre eux une conven- 

celttUi m tion de fe guérir hin Pautre ; le Jéfuite fe difoit poflreflëur 

^T^^V^ d'un fecret fpécifique contre l'afthme ; & le Chirurj^en pré- 

^^'^'Si^*^' tendoit en avoir un autre contre PHydropifie : le CÊrurgien 

fit fon épreuve fur le Jéfuite, & s'il ne le guérit point, au 

moins le fou!agea-t-il : Le Jéfuite à fon tour donna au 

Chirurgien fon remède & lui confeilla de l'aller prendre à 

Kethà , parce qu'il devoit durer quelques jours ; quand je 

le vis arriver , je ne pus me difpenfer de lui dire un mot 

fur la vifite qu'il venoit de faire au Procureur de la Socie* 

té : Comment faire , me répondit - il ? Quand on eft malade ,- 

on cherche du fecours 8c l'on croit en trouver dans TApo- 

ticairerîe des Jéfuites plutôt qu'ailleurs : les Jéfuites font com« 

me vous favez de grands Apoticaires : ils le font à la Chi-«^ 

ne & à Cham , comme ils le font à Don & à Rome : ils 

y diftribuent les meilleures drogues & le Père VafcanceUos^^ 

m'a juré, foi de Jéfuite, qu'il avoit des pillules fpéclfiques 

pour guérir mon afthme : En écliange je lui ai donne les 

miennes pour évacuer fon hydropifie imaginaire qu'il dit 

être une tympanites; mais en vérité il a plus de vent 

dans la tète que dans le ventre ; pour moi pauvre ntifénN 

ble , je ne fuis que trop réellement malade & je veux pren<^ 

dre dès demain fes pillules reftauratives ; ayez lui dis- p 

plus de refpeâ pour un Jéfuite , vous n'avez pas bien exa« 

miné le mal du Père Vafcancellos , fans doute que vous 

œnnoiflfez mieux le vôtre & la drogue que vous voulez 

prendre: un homme comme vous, ne doit point fe livrer à 

des inconnus : ne fufit*il pasa répliqua -t*- il ^ que^le Père 

Vat 
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Vafcancellos les connoifle? je m'en raporte à lui, & faî ré-^^V. L«t- 
folu de œmmencer dès demain: je veu< celTer d'être atth-TKE. 1741. 
matique : il j u du Jmifin dans ce9 piilules , du Janfin , du 
Janfitt y répétoit-il , & le janfin va me délivrer de mon afthme , 
J'en fuis fur, le R. P. Jéfiiitc me Ta auflî affuré. 

Le lendemain à la pointe du jour il prit du Janfm : c'é- Mort du 
•toit des petites piilules fort dureç^ A peine les eut - il ava- cifirur- 
lées qu'il fe trouva mal, il fut violemment tourmenté tou-^^^'^j'^J^^' 
te la matinée jufque vers les dix heures qu'il fut délivré de p^.^^^^^ . 
fon afthme & de tous fes maux : nous eûmes à peine le tems desjèfuUc^ 
de le munir des Sacremens. D'une voix entre coupée il 
maudiflbit alternativement fon premier teftament & le Jan« 
fm , & me recommandoit de conferver fon or pour fa fa* 
tnille. 

La mort toujours à mes côtés , qui m'enlève tous ceux 
avec qui je fuis venu dans ce Royaume , me fait mourir 
tous les jours comme dit St. Paul quotidie tnorhr. Au reile , 
Monfieur , je ferois fâché que vous interpretafliez mal le 
fait que je viens de vous raconter , je le raporte tel que je 
rai vu : il faut peu de chofe pour donner prife à la mort 
ur nous. 

Ce Janfin dont vous venez de voir un des éfets , eft une ^^^^^^ ^^ 
racine blanchâtre extraordinairement puiflante pour animer ^^^^ ^Jr « 
les efprits , & rendre les forces à ceux qui font épuifés : les beaucoup 
Crands de ce Pays , de même que ceux de la Chine en ^^ ^^^' 
ufent pour fe rendre plus forts & plus ardens dans les plai* 
iîrs : il faut le prendre avec beaucoup de précaution , avoir 
^gard au tempéramment & h la doze , autrement , il fait 
^ de terribles éfets , à peu près comme l'émétique pris fans 
mefure. 

Le Procureur des Jéfuites m'envoya dire qu'il étoit fort Recherché 
forpris de la mort du Chirurgien , qu'il prieroit pour fon du tcfia- 
^me , de même que toute la Société , qu'ils étoient perfua- "^^?'^ ^ 
dés que je ne m'opoferois pas à l'exécution de fon teftament : ''^^'*' 
Je lui répondis que j'écois véritablement charmé qu'il fut 

Bb a exécu- 
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XfV. LâT. venues me procuroîent des aventure^ ; je rencontrai un jour 
^ to/rl^«f ^^ Bonze qui fe difoit de la fede des forciers , il avoit un 
du Vrovijù chapelet compofé de cent & huit gros grains qu'il portoic 
tatr avec pendu au col , à peu près comme les Jéfuîtes Portugais , il' 
d" i^T^ '^^ repaflbit l'un après l'autre en marmotant: je lui enten^- 
{UTjorcitrs. ^^^ prononcer , grains qui délivrent les hommes de leurs' 
* péchés , & qui les rendent heureux auprès des Dieux : Sur 
quoi je lui demandai ce qu'il entendoit par un péché ; il 
répondit , il y en a plufieurs : manquer de refpeA à fes pa- 
rens » les deshonorer , oublier les morts , fuir les tem- 
ples , corrompre la fille de fon voiiîn fans le confentement 
de fes parens , prendre la femme d'un autre , manger le 
fang des poules , tuer les vaches , boire du vin , voler à la 
campagne , méprifer les vieux , aimer les chiens , & d'au« 
Ires. Je lui dis encore , quel Dieu priez-vous? Il répon-. 
dit , je prie tous les Génies , Génies des montagnes , Génies 
des villages , les Dieux de nos Ancêtres , tous les Dieux 
qui nous font du bien , les Dieux des Chinois , Tao , Peut 
fa , Maio , But , & enfiti les autres tous , tant qu'ils font 
Et Confucius lui di<-je, ne le priez- vous pasauffi? Eft-ce 
que vous le connoiflez , me répondit - il en fouriant : Con- 
fucius ajouta - 1 - il , n'eft pas un Dieu , mais un Ëfprit ex- 
traordinaire qui a donné les Loix aux hommes pour faire le 
bien & fuir le mal , nous l'adorons dans les temples de la 
fagelTe & des collèges ; ceux qui pratiqueront ce qu'il a en- 
feigne , ne renaîtront point bêtes , ils viendront ocuper les 
premières dignités de l'état ; ceux au contraire qui néglige» ' 
ront fes préceptes , feront malheureux , renaîtront du ven- 
tre des bê.es , travailleront fans s'enrichir , vivront fans plaî- 
fîr » feront trahis par les femmes , maudits des Dieux. Com« 
ment favez-vous cela ?' Je le fçai , parce qu'il eft écrit , 
que les vieux Bonzes nous l'ont apris & que l'expérience 
nous l'enfeigne à nous autres forciers. Je lui demandai » 
comment & en quoi il étoit forcier ? Il répondit , je don- 
ne au Diable mon ris le premier jour de la lune » enfuite 
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il m'acorde ce que je lui demande , U me délivre de tout XIV. Let. 
aeident funelte, & de la main des hommes: Cela cft-il bien ^|*-^ 74 f- 
Yrai, lui dis -je , l'avez vous éprouvé ? Avez- vous donné ^/^^/J^ 
ao DîaWe votre ris le premier jour de cette lune ? Oui teur avec 
fins doute, répliqua -t- il & je me moque de la main de ^ ^»^^ 
▼ous autre» hommes. Sur cette réponfe le Maure qui me ^l/rj^f^^ 
fcrvoit , hardi & vigoureux le faifî à la gorge en feignant de 
Touloir rétrangler , il lui permettoit quelquefois de refpi- 
irer , & lui demandoit alors où efl ton Diable qui te déli* 
■vre de la main de nous autres hommes : le forcier trem- 
blant & demi mort , m'adreflfant la parole ms dit , tu es 
eus forcier que moi , je te reconnois mon maître , ton 
iable noir à épouvanté le mien qui m'abandonne , ô grâ- 
ce, pardon, la vie crioit-il , la vie ! je fis figne au Maure 
qu'il le lâcha , & le forcier s'enfuit fans nous parler davan- 



Les forcîers de ce pays , font des éfrontés qui en impo- Sorciers dn 
ftnt aux iimples , Se qui par ce moyen vivent à leur aife , ils p^x. 
6}ût des pades avec le Diable d'empoifonner tant de per* 
fonnes par années ; pour cet éfet ils ont une infinité de di- 
férents poifons , dont on ne s'aperçoit que lorfqu'il n'y a 
plus de remède ; les uns ne tuent qu'au bout de fix mois, 
& les autres au terme de trois ; d'autres dans quarante , 
dans vingt jours, dans une femaine, dans vingt quatre heu- 
res Se dans l'inftant : Ces poifons font pour l'ordinaire de^ 
finales , ou de la barbe des tigres coupée en petits brins , 
mêlée dans quelque viandes ou dans de la confiture : on a p^^r^f 
befoin d'une continuelle atention quand on voyage d'éviter^;,/ /^^ 
ces ragoûts. Les femmes qui ont de violents dépits , neys c/>rx 
craignent point d'ufer de ces fpécifiques pour pafTer parmi A'^ 'î/^5^ 
les morts. Parlant de morts , il me revient que le récit de 
la manière qu'ils les enterrent , ne peut que vous faire 
plaifir. 

Une femme chrétienne fut frapée d'un aeident d'apople- jifamére 
^e pour avoir mangé une écuclle de ris froid, à peine eut- d^aiteynr 

elle -^^ tnortSm 
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XIV. Let- elle le tems d^ recevoir rabrolutîon , qu'elle expira : coiii3 

"«•'741. nie elle ne laiflbit pas à fa famille beaucoup de bien , on 

enleva auffi - tôt fon cadavre qu'on porta vers le lieu de la 

fépuLure par twe route détournée ,• afin , difoient fes parem » 

qu'elle re içiit pas revenir au logis : elle leur avoit été 

à chaige pendant Ih vie, & craignant qu'elle ne revint chez 

eux î'près là mort , ils la firent paffer par une petite tcné-. 

tre & non par la poîte^ & firent une biéche à la haye de 

Tcnclos , afin qu'i lie ne paffât point fous le porrail ; je leur 

fis comprendre enfin que les morts ne revenoient point ; 

l'argument qui les convainquit le mieux , fut le dé&uC 

d'un tèul exemple que jamais aucun de leurs païens n'était 

revenu. 

Les cbri- Un des plus anciens me dît , vous avez fans doute laifon ^ 

tims con- mais nous n'avons pas tort de continuer nos anciens uia« 

viennent g^^ . puif.;ue les Péres de la Société , qui font des grandi 

fuLyUur' ^af^^'^tes , ne nous les ont jamais défendus : Ils nous ont 

permettent même fouvent dit , qu'il étoit fort indiférent de faire pat 

les cérémo' fer le moft par la fenétie, ou par la porte, pourvu feulement 

Mes des qu'on fit prier Dieu pour leur ame ; parce que , difoient - ils » 

Idolâtres A, '^ , j • . -i u t. 

i regard ^*^^ ^^ s'amule pomt au corps , il ne recherche que 

des morts. Tame. 

Un Direct 11 m'étoit déji atrivé un cas extraordinaire à Hué à Pocani 
teurjéjiii' fion d'un liche orphévre qui avoit légué fes biens à parta- 
avoir^pUis ^^^ ^^^^^ ^^ femme & fon ( ^ ) diredeur ; partage iqui ne 
'enpartage paroiffoit pas même raifotinable au Père Bntto , ni fuivant 
dofis les ia proportion géométrique , c'étoient fes propres paroles , 
bhisd'tin car la charge du Père dircfteur avoit été beaucoup plus 
7if!mtlui S^^"^ S"^ ^^^'^ ^^ '^ femme; cette femme, continuoit-iU 
tipoufe n'a fervi fon mari qu'aux vils befoins du corps pendant la 
viîme. vie de fon mari ; mais la charge de i'ame eft bien plus pé- 
fanie ; le direûeur a feivi l'orphévre pendant la vie par 
fes bons confeils , par fes médecines , & le fert encore après 

(n) Le P. Sicbcrt de la Compile de Jélys» 
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ïa mort par fcs prières , n*eft - ce pas ici tout comme chez XIV. Ln?* 
vous?' Mais en vérité c'en eft déjà trop pour une lettre , t&b. 1741. 
je vais vous délaffer par la defcription de la Cochinchine ; qui 
vous préfentera des objets plus agréables & vous fera naître 
des idées moins facheufes. 

La Cochinchine que les Chinois apellent le Royaume Defcriptieti 
d*Aïnam , cft fous la Zone torride , entre le Tropidue de TE- ^' ^« ^^ 
créviflTe & la Ligne. cbmcbhse. 

Ce Royaume regarde au Levant , cette partie de l'Océan 
connue fous le nom de Golphe de la Cochinchine ou d'Aï- 
mm : Il eft bordé au Couchant par une longue chaîne de 
inontagnes qui les féparent d'avec le Royaume de Laos , au 
Nord par le Tonqmn , & au Midi par le Camboje & par 
la mer. Ce n'eft à proprement parler qu'une longue Lan- 
gue de terre, dont le chemin d'un bout à l'autre , eft de 
plus de trois cens lieues , fort étroite dans certains endroits ; 
dans les plus larges, elle n'eft que de quinze à vingt lieues, . 
Voici comment ce Royaume a commencé : Un Prince Royal ^^^^ 

8 eu content d'être rélégué dans les Provinces Méridionales éU^u!^(L * 
u Tonquin , qui font aujourd'hui les Provinces du Nord chimhw^ 
de la Cochinchine ; ce Prince , dis - je ennnuyé de gouver* 
«er CCS Provinces & d'en rendre compte à la Cour , fhr 
tout au Généraliffime des armées qui étoit fon ennemi , eut 
affez de courage pour s'en déclarer maître : Il fe fit un 
puiflànt parti avec lequel il fçut fe maintenir dans fon en- 
treprife contre toutes les forces du Généraliffime Tonquî- 
nois. Les Succeflcurs du Prince ne furent pas moins cou- 
rageux que leur Père ; peu à peu ils s'étendirent du côté 
du Midi en faifant une avantageufe guerre à leurs voifins » 
.& enfin ils ont établi une Monarchie indépendante & abfo- 
lue , qui a aujourd'hui douze Provinces ; Dingoe Quam- Provùêca 
birg, Dinh-càt, Hué, Cham, Quanglia, Quinin, Phuyen, ^' ^^ 
Nharu , Nathlang, le Ciampa & le Dounay. Royaume. 

Suivant le langage commun , les trois Provinces Dm^of , 
^iambing & Dinkaf font apellécs les Provinces du Nord ; 

Çg çUe$ 
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XIV. Lit- elles ont cinq journées de chemin , toutes dans la plaine • 
TBE 1741. Les champs y font prodigieufcment fertiles en ris, en légu. 
^'j'^'f^'^^mes , en mûres, en figues . bananes , en o anges, en dat- 
cbiuchhie. ^^ ^ autres fruits; on y trouve auflî des poivriers en quan- 
tité. Les habitans y font à leur aife & plus faciles à convcr* 
tir qu'ailleurs. Autrefois les Miffionaires François y avoient 
plufîeurs églifes & près de vingt mille chrétiens fous leur 
dîredion ; pour le bien de la paix , ils ont cédé aux Jéfui-* 
tes leurs droits. 
Provvices lï^i^édiatement après les Provinces du Nord , on trouve 
du Nord la Province de Hué ou de la Cour ; elle eft médiocre , mais 
la plus eftimée de toutes , non feulement à caufe que le 
Roi y refte toujours , & qu'elle eft la plus riche , mais en-* 
core parce que l'air y eft fain , les eaux aflez bonnes ; ce 
qui eft rare dans la plupart des autres Provinces , & que 
f on y a facilement toutes les commodités de la Tie. 

En fortant de Hué du côté du Sud -Eft , on entre dans 
la Province de Cham ; elle eft grande & riche , elle à des 
montagnes qui foumiflfent l'or , le bois d'aigle , & le bois d^ 
Calamba , tous deux odoriferans & d'ufage dans la médecine : 
ce dernier fe vend au poid de l'or. Se le bois d'aigle à fir 
francs la livre , les montagnes produifent encore le thé 
du pays , les vulnéraires , l'aloé & autres herbes falu^ 
taires. 
Plaines ^^ ^^^ ^^ ^^ montagnes il y a des plaines fort grat 
ebarman" fes , diverfifiées par mille objets charmans , coupées par des 
us^fti'^ petites rivières : il y règne un printems éternel, on y voit 
*^''* des fleurs en tous tems , des bergers & des bergères en tou- 
tes les failons, qui jouiflent des plaifirs de cette fertile cam« 
pagne à Tentour de leurs troupeaux & ils enflent leurs cha- 
lumeaux champêtres &its d'un bois rouge , à fept notes ; ils 
acompagnent leurs voix & leurs chalumeaux du fon d'une 
efpéce de guittarre Italienne : ils ont encore un inftrument 
b.zare , qui eft compofé d'un crâne de chien ou de tout 
autre anhnal , ils forment un arc avec un rotin 3 le crâne 

eft 
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eft placé à l'une des extrémités de cet arc , une corde de boyau XiV. Ltr^ 
<m fil d'archal , eft atachée dans le cranc , & répond à ^*" '74 t. 
l'autre extrémité : en touchant cette corde , ils la font rai- ^fi^Co-^ 
fbnner avec tant d'art qu'elle femble former des proies bien cbinchUte. 
articulées. Les pâturages font couverts de bulles , de chèvres , 
de quelques chevaux & d'éléphants. 

Mais ce qui rend encore cette Province plus riche, c'eft commerce 
le Port de Fayfo , où les Chinois abordent , & où ils font du Pays. 
un commerce floriflànt , en ris , en fucre , en foye , en ébei- 
ce 9 en bois odoriférants , & en or , qui eft partie ea lia- 
gots & partie en poudre. 

Quanglia , eft une petite Province toute dans Ja plaine ; 
fl y a beaucoup de bétail , elle eft facile à deifervir par la 
commodité de fes chemins â^ le peu de diftance d'un village 
h Tautre. 

Des plaines de Quanglia , on entre dans la Province de 
Quinin 9 qui a trois grandes journées de chemin en Ion- 
geur; eUe eft très*- pénible par raport aux montagnes , qui 
Y font fréquentes ; elle fervoit autrefois de refuge aux Nè- 
gres & aux Maures ( peuples fauvages ) rélégués aujourd'hui 
dans les montagnes qui féparent le Royaume de Laos d'a- 
Yec celui de la Cochinchine. Les Bonzes confervent les 
débris de leurs fortereflfes , ils les ont ornés d'idoles , aux- 
quelles ils atribuent divers dons , fur tout une puillknce ex- 
traordinaire pour punir les voleurs , qui malgré ces idoles 
font en grand nombre dans cette Province. Les habitans 
en certains endroits paroiffent être à leur aife* 

De Quinin on paffe dans la Province de Phuyen , elle eft P^o^ôtce 
médiocrement grande : d'environ dix huit à vingt lieues de ^l^j^S^^ 
longeur : elle produit abondamment tout ce qui eft nécet "^ ^^* 
iaire à la vie; le ris» la foye , le coton, quantité d'areka & 
de betheL 

Du Phuyen on arrive au pied de la grande montagne qui 
lenare cette Province d'avec celle do Nharu qui eft très bor- 
file p puifqu'elle n'eft que comme un baUivajge ci'iine quin- 

Ce « ' zaine 
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XIV. LKT-zaînede viager , on y vie à bon comrte; mais Ta r mace« 

«B. i7ii cageux, y rend les fi-vres & Phydropifie alFez communes; 

a,^Co"^^ Nharu on paflè à la Province de Na^hbng, qui eft éga- 

cbincbine. lenient pente , & dans la plaine ; Tair & les vivres y font 

bonç, on y trouve quantité de nids d'une e'péce d'oifeaujr, 

petits comme de roitelets , d'un plumage blanc , qu'on apeÛ 

yîds ^«/. le en largue du pays , Ckimnio. Pour ces oilèaux , on ne 

feati fort s'en foucie guère ; mais leurs nids font fort recherchés : 

Jînguiiers. ^ç^x - d font bâtis contre les rochers des petites Lies qui 

bordent cette Province & de la même forme que lc« nids 

d'hirondelles > à cela près qu'ils ne font point , comme ces 

derniers , «pétris de boue » mais de l'éciune de la mer ; à 

les voir on diroit qu'ils font de cire , on les mange » ils 

font d'un goût délicieux , on les £édt bouillir comme des 

vennichellis & font un potage excellent qui eft un bon 

cordial : les marchands Chinois en font emplette pour les 

revendre aux Seigneurs de la Chine qui les aiment beau« 

coup. 

De Nathlangon entre dans le petit Royaume de Gatnpal 
divifé en deux petites Provinces , Phtmry & Phonrang , l'air 
pendant cinq ou fix mois de l'année y eft très - mauvais , 
les chaleurs font exceffives , les eaux pemicieufes, & les vivres , 
excepté le poiflbn , alfez rares : le terrain eft d'un fond dé 
fable aride & ingrat prefque &ns fleurs & fans fruits : Les 
habitans font des gens de mer , & en ont toutes les quali* 
tés : Les déferts & les bois qui ocupent une partie de l'éten*- 
due du Ciampa , font gardés par des tigres & par des élé* 
phants (àuvages , la promenade n'en eft ni fûre ni gracieu- 
ts^aume fe. EnBn ce petit Ro)'aume n'a rien de bon que les chré- 
^ Ciampa. tiens qui y font très- fèrvens : ce font les MifEonaires Fran- 
çois qui ont arrofé ce champ de leurs fueurs & qui l'ont 
rendu fertile en chrétiens d'une ferveur admirable : car on 
peut dire que les habitans de Ciampa font l'image des 
^ fidèles de la primitive Eglife, nul autre Miffioimaire que les 

^François , n'y eft allé ; les Jéfuites fi emprefiës pour tout«» 
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ks autres Provinces , leur ont toujours cédé cette Miffion XîV. Let- 
avcc plaifir; ils difent que les Fra^xois y font bons Catholi- ^'^r '"^f-^* 
qucs , qu'i s lont plus propres quVux à convertir ces peu- ^eia Co- 
pies & qu'ils entrent mieux dans leur génie: c'eft-là con- chincbine. 
tinuen*-ils, que les François doivent a'îer, c'eft-là qu'ils 
doivent s'établir , & ne pa> venir nous troubler à Chani 
& à la Cour que nou*? co^noifTon^ mieux qu'eux, & qu'ils 
défolent par leurs maximes Janlenifées, chacun à fes talens 
& fon partage , ils font deftinés pour Ciampa , & pour ces j^^^ j^r^ 
peuples fauvages : mais nous , nous fommes nés pour la tes cboifîf- 
Cour, pour les Princes & pour les Grands. Tel eft le hn- f^nt Us pit4s 
gage auffi modefte que judicieux des Jéfuites. ^^!^^^^ ^^^ 

' Les MiiTîonaires François font Catholiques parmi les pau- ^^^^^^* 
vres, JanfL^niftes parmi les riches. M. d'Halicarnafle pen- 
foit de toute autre manière , cet homme lîmple qui n'avoit 
étudié que l'Evangile , y avoit puifé des principes tout opo- 
fés : Notre Seigreur, difoit-il, a envoyé les François à la 
Côchinchine pour y prêcher à la ville & à la campagne , aux 
grands & au peuple , au défert & à la cour , pour y prê- 
cher à tous , c'eft le pouvoir que Jéius-Chrift à donné à fcs 
Miflionnaires : eiaites , docete ouwes gentes &c. 

Du petit Royaume de Ciampa on paflTe à la Province du MeWeicre 
Dounay , qui eft à peu près auflî étendue que la Républi- ^^^^'^^"^^^ 
que de Gènes ; elle abonde en toutes fortes de ris , de fruits , Roycucnte. 
de denrées & de marchandifes ; c'eft la meil'eure Provin- 
ce de la Côchinchine ; il y a un port comme à Fayfo ; les 
Chinois y font un bon commerce , les Jéfuites y ont tou- 
jours voulu conferver le pied ; jugez fi elle eft mauvaife : 
M. d'HalicarnaflTe leur à laiffé quelques égliîes ; mais tout 
lé Raygon , c'eft-à-dire la bafle & la bonne Province a 
été ajugée aux Francifcains , d*où ils peuvent très - facile- 
ment s'étendre dans le Royaume de Camboje , qui eft plus 
grand que celui de la Codiinchine , & où il n'y a qu'un 
Miffionnaire. Us connoiffent tous ces avantages , mais i!s 
0nt de la peine à fe féparer des Jéfuites & les Jéfuites 

Ce 3 d'cux^ 
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XIV. Lkt. d'çux , car toujours ligués enfemble , ils confervent encore 

j^rcrhtVn '^ d^ff^'^ ^^ chaffer les François & de fe partager leurs 

deUicr églifes. 

chinvhine, La Cochinchinc telle que je viens de vous h décrire;' 

n'a qu'une ville , qu'on apelle en langue du pays Hué , & 

VîVe capi' en Latin Portugais Shioa ; ce n'eft pas cependant qu'il n'y. 

pUti/e. 2i\t des bourgs dans les Provinces qui pourroient fort bien 
être apellés villes, eu égard au grand nombre de perfonnes 
de tout état qui les habitent ; mais c'eft par grandeur ou par ret 
peft pour la Cour , que l'on a voulu qu'il n'y eut qu'une 
ville. Je vais à la ville , c'ell-à-dire à Hue , ou à la 
Cour. Cette unique ville eft un amas de bâtimens divifés pat 
quartiers , qui forment pour ainfî dire .tout autant de ha- 
maux ou de villages: Elle eft placée dans une belle plaine, 
partagée du levant au couchant par un grand fleuve , dou-» 
cement agité , qui porte fur fon fein une quantité de galè- 
res , de barques & de canots , & fur fes bords on y voit 
les plus beaux palais , dont les uns font couverts de tuiles » 
les autres de paille de ris , ou de feuillages , les plus riches 

Palais du boutiques & les plus grandes places. Le Palais du Roi eft 

^^^ au Nord du fleuve dans un Isle d'une lieue de longueur » 

formée par un canal en demi cercle ; les principaux Man« 
darins ou Seigneurs de la Cour habitent auîfi dans cette pe-« 
tite Isle , qui eft apel!ée Tlsle du Roi ; ce palait du Koi 
^ n'a qu'un étage ; il eft tout boifé, foutenû par des co-, 
lomnes d'ébeine égales d'une propreté naturelle & ache-* 
vée , il eft fortifié à peu près comme une citadelle ùtns, 
foflTés qui feroit entourée de cazernes en quarré ; il y a en 
dehors* des allées tout à l'en tour , & de quatre en quatre 
pas un canon de fonte d'un calibre médiocre , garde par 
fix foidats. L'emplacement eft vafte ; car peut»étre y a^t-il. 
plus de cent canons, & ils ne font que de. deux côtés âu^ 
levant & au midi , où fe trouvent les entrées qui conduifèjot" 
aux premières gardes. Les étrangers Cms une faveur par*, 
ticuliérc n'entrent point dans Tmtérieur du Palais. De tous. 
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les Européans il n'en eft qu'un feul à préfent qui ait la XfV. Let- 
isenmflion de pénétrer par tout , même au quartier des '^"J?,^!- 
concubines, c'eft le R. P. Siebert Jéfuite , Médecin , ^^^de/aCour^ 
darin , Mathématicien , & Garde des ch ens du Roi. Il mconie 
nous a fouvent raconté que la maladie la plus ordinaire àtqtCeUe^la 
ces femmes qu'il vifite , provenoit de la noire jaloufie qui les «^A*^'^^ 
dévore les unes contre les autres. n^eZes 

Mais pour ne point fortirde la dcfcription delà ville, je/eiwwx 
vous dirai , que ces forterefles font les foldats , fort vigi- concubines. 
lans , & beaucoup craints ; ils maintiennent par tout le bon 
ordre » & ils font en grand nombre , tous payés des deniers 
du Roi ; ils s'exercent continuellement aux armes r au tra- 
vail , ou k la rame fur les galères : Ces galères font de tou- 
te beauté , proprement travaillées & richement dorées ; pref* 
que tous les jours il y a des parties de plaifir entre les ofî« 
ders qui font ramer leurs compagnies pour voir qui courra 
plus rapidement , afin de remporter un prix qu'un Colo- 
nel ou quelqu'autre Seigneur propofe , ces Seigneurs eux- 
mêmes s'exercent à tirer le canon braqué toujours à la 
poupe de ces galères ; ils vifent toujours au gouvernail de 
l'ennemi. Pendant ces exercices que le Roi regarde quel- l^^^^'P- 
ques fois , le fleuve & fes rivages font chargés & bordés "^^^ ^" 
de monde ; c'eft fur tout depuis vers la fin de Mars jufqu'à 
la fin du moi<; d'Aouft , que la joie règne fur l'eau. Le 
Roi y a fon Palais portatif , & s'y rend prefque tous les 
jours vers les dix heures du matin & y refte jafque vers 
les onze du foir : il s'y amufe avec fa compagnie choifie , 
tantôt à la pèche > tantôt à d'autres plaifîrs : dans le tenis 
des pluyes , il fe divertit au combat des cocs , à tirer au 
tlanc avec l'arc , & à vifitcr fes idoles de bois & de 
chair. 

La Religion dominante dans ce pays , eft la payennc & Re/igioir 
la même que celle des Chinois , dont ce Royaume étoit au- ^^^^'^^^^ 
tretois tributaire , c'eft- à -dire qu'elle confîfte principale- 
ment dans le culte des Idoles j des Génies & de Confucius , 

eUe 
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XIV. Lbt- elle enfeigne la métempficofe , une vie future heureufc pour 
TRK. 1741. les bons , nialheureufe pour les méchants , & la plupart 
fkZ^^co^ de nos vertus morales ; voilà en deux mots leur religion. 
ibincbine, J^ ^^^^ donnerai aullî en peu de paroles , une idée de 
Tentpies Icurs* temples : ce font divers bâtimens affembîés qui ont du 
raport entre eux, & qui communiquent les uns aux autres: 
Ton trouve d'abord en y entrant, une Cour dont les deux 
côtés font ornés de galeries entrelacées de divers caradéres 
fuperftitieux. On voit en face , un corps de logis d'une 
longue & large forme ; en dedans on trouve de quoi amu- 
fer fa curiolité , foit en confidérant les compartimens , le 
boizage ,. les dorures , les niches , les ftatues finguliéres , foit 
en examinant la propreté des vafes où fe confcrve le feu 
perpétuel , par Tatention que les Bonzes ont de plaire à 
leurs idoles. 

Ces temples font dédiés les uns à la fageffe , maîtrefle des 
cieux , à la vigilance , au repos , à la gloire & à la lune ; 
les autres , aux Génies de la ville , des villages , des montai 
gnes , des champs , de la mer , des fleuves , & des rivié-f 
res , aux diablotins des airs , aux petits dieux des arts » 
au grand dieu Thao , aux Ancêtres des Rois , aux anciens 
Philofophes & principalement à Confucius que les jeunes 
gens honorent fpécialement dans les collèges comme un Lé- 
gislateur , l'interprète des Dieux & le réformateur des abus, 
ç'eft dans fes livres qu'ils aprenent la politeffe , la gravité , 
l'art de bien penfer , la politique & la bonne police. 
Les Egiifes Les églifes des chrétiens ne font pas fi belles à beaucoup 
des Payejis pr^s que les temples des payens ; on n'ofe pas encore les 
cMie7is ^g^'^r ^^^ ^^5 furpaffer , crainte qu'elles ne leur donnent trop, 
aux yeux ; il y en a cependant déjà quejiqu'unes. fort pro- 
pres ; le plus grand nombre n'a que le nom d'églife ; ce 
font des oratoires élevés fur fix ou huit colomnes de bois 
commun, dont toute la fabrique ne coûte pas quelque-fois 
plus de cinquante écus : La Prqpagande avoit une égUfc à 
Hué qui coutoit trois cens écus j elle eft fort propre i mais 

les 
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léÉ Ftançois en ont qui la furpalTent de beaucoup en beau- Xl^.lirr 
té , & qui ont coûté jufqu'au de là de mille écus : les au- ''*«• «74i- 
très n'en ont que des très communes. Les chrétiens qui 
s^ aflèmblent en grand nombre , font aufTi exemplaires que 
ISnrens ; les femmes y paroiflènt très modefles ; elles font Pùrtrmf 
Gonflantes dans leurs dévotions; pîeufes fens grimaces, fages ^^. ^^*"^ 
îitis' hipocrifîe / libérales êc VSitablement vertueufes; elles '^^'^^^ , 
fCént pas une taille nf 'des dons , ni une aâion avantageu- 
ie» elles ne font que médiocrement grandes , des petis yeux 
noirs plus fendus qu'à l'ordinaire , & moins ouverts que les 
n^res : la grande chaleur du foleil leur donne fans doute 
cette forme , elles ont peu de fpurcils » un petit néz un peu 
ëcrafé , petite bouche , des belles dents noires , des longs 
ongles , des longs cheveux fans parure & fans coiffes ; mais 
fi vous trouvez leur portrait peu avantageux , il eft relevé 
par un bon caradère. Fallax gratta ^ vana eft pulchritudo , 
mulier thnens Dettm ipfa Imdahitur. Elles ont un joli parler 
prefque femblable à une douce muiique ; il paroît qu'elles 
ont beaucoup d'éloquence naturelle : l'ufage du monde , les 
commerces qu'elles ont ne contribuent pas moins à cette 
facilité de s'énoncer qu'à lés rendre indudrieufes & infi« 
Huantes ;.car elles ont les talens de parvenir prefque tou- 
jours au but des engagemens qu'elles prennent; elles font 
extérieurement tout ce que les hommes font d^s d'autres 
pays ; elles labourent les terres , elles pèchent , elles por- 
tent leurs danrées au marché , les unes font maquîgnonet 
de chevaux , les autres marchandes en détail & quelqu'une! 
en gros ; plufieurs tiennent cabaret , voyagent çà & là pour 
fiiirc des emplettes &c mais elles ne fe mêlent jamais ni du 
gouvernement ni de la guerre : ce font là les afaires des 
hommes , qui pour être mieux délaffés dans leurs femilles ; 
trouvent toujours le ménage bien rangé par le foin de leurs 
femmes. 

Ce n'eft pas de même à la Chine, les femmes n'y ont Detfemmij^ 
ld[ pouvoirs jû embarras; à peine peuTcat- elles marcher ^cimÂS^ 
i Dd çjufc 
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XîV.Lbt- à caufc de leurs petits pieds ; il eft rare d'en voir 
wg.1741. quelqu'unes , fentens les femmes diftinguces , car lea 
payfannes ont les pieds naturels & travaillent & s'in* 
duftrient en tout pour gagner leur vie ; mais les Dames, 
les Démoifelles & les Concubines jouilTent; des av^tages 
de la retraite ; elles fervent aux Chinois ( félon Vcx^ 
preflion de leurs philofopfa/es)^ cpmmjs des porcelaines 
dont ils ttfent da^s le befoia ou comme ides petites Idolesr 
qu'ils adorent quand ils veulent , & qu'ils châtient comme 
il l ur plait 

Cet'e diférence entre les femrnes de la Chme & celles de 
la Cochinchine» n'eit pas le moindre ot^çle pour étendre> 
notre Religion dans ce vaile Empire ,^ ni le moindre moyen 
pouf le faire fleurir dans ce Royaume : Les Cochincbinoi- 
fes font d'un grand fecours pour les progrès de la foi , eU ^ 
les aiment leurs maris & les maris ne font p^ foux d'elles ; 
cet amour réglé avec toutes les libertés qu'elles ont d'ail- 
leurs , ne font que les rendre plus fages & plus zélées; 
mais les Chinoifes viâimes de la jaloufîe des hommes > n'ont, 
d'autres relfources que des murmures fecrets ^ & Tenvie de 
&ire du bien. 
CaraSère Le Cochinchinois en général eft doux , franc ^ & d'une 
des cocbin^ aimable fimplicité en toutes chofcs ; les gens de condition 
€bm(Hs. ^j^( ^ç gQ^ç2 bonne éducation , ils font très civils , très 
afables cnvejrs les étrangers , fort graves devant le peuple, 
d'une grande droiture dans l'ac^miniftration de la juftice , des 
loix équitables & exécutées proniptement dans chaque Provin-^ 
ce , aflfez heureux pour ne connoître ni procureurs ni avocats. 
t>efajujH Les diférens fe portent devant les Mandarins des lieux par 
^ifli^^ les perfonnes qui veulent plaider , elles, font écoutées & 
fur le champ le juge décide; s'il eft befoin de. témoins ^: 
il les Ëiit venir, s'il y a pldieitrs çaufi^ , les plu» graves 
paflfent devant , ii elles font à peu près toutes de la mè*-^ 
me efpéce, chacune à fon tour , du jour de la date. 
On pourroit jipcUer en Cour de la featwce du Jjqge dut 



tbincbi* 
9m. 
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Roi ; mais cela arrive fi rarement; , qu*on peut dire que la XV. Lir^. 
fentence eft prcfque toujours abfolue : les Juges fe piquent '^^^ ^74^ 
d'être jufles & défînterreiC^ » ils font foutenus en Cour Ac 
atancésdans les poiles les plus honorables félon leurs mé:U 
tes; quelquefois il arrive que fi le Roi ayant remarqué que les 
Gouverneurs des Provinces ou les Juges des lieux ont ve- 
xés les peuples ou abufé des Loix de la juitice , au lieu de 
les avancer , il les dépofe ou il les abaiflè : par exemple un 
Juge d'un bourg reconnu prévaricateur , eft renvoyé dans 
un village jufqu'à ce qu'on fôit bien p^uadé de fon inté- 
gritd Un Gouverneur de Province, qui auroit abufé de 
fautorité dont le Roi l'a honoré, feroit par exemple rélégué 
dans une douanne ou dans quelques comptoirs fous un 
grand Mandarin. Tout homme de mérite & (avant dans les 
loix -du pays peut parvenir aux plus hautes dignités par fa 
droiture & par fes ferviccs , plût à Dieu en fut - il de mé« 
me dans toute l'Europe ! 

' Les dignités & les charges militaires font également dit p^ »«*• 
ftribuées félon la capacité & les fervices rendus ; ces gens de ^^^* 
guerre font prefque toujours ocupés à s'opofer à la puifiàn- 
et du Tonquin & à s'ïigrandir du côté du Camboje ; tel 
eft rintérét du Royaume ; n'avoir aucune communication 
avec le Tonquin , poufler toujours les Cambojois & entre* 
tenir une bonne intelligence avec les Chinois , à caufe de 
leur commerce avantageux tant au Roi qu'aux particu« 
liers. 

En voilà bien alfez pour la dernière fois fur un pays ^ 
que je ne quite qu'avec regret ; beau Ciel , verdure perpé* 
tuelle , bonnes gens , tene abondante , féjour délicieux pour 
ceux qui aiment le travail , je finis , Monfieur, par l'objet ^f^'^* 
que je chéris le plus à la Cochinchine, chrMmm* 

Le Prmcexhrétien OnUht^ dont je vous ai parlé iouyent, fg^eBien^ 
mérite, que vous le Biffiez conhoître^ en Europe ; .voici ocf^utcrde 
qu'il m'a raconté lui-même de foa )iiftoire. Je n'avois^-^^^ 
encore qu'environ: quinze ans , loriqno par çu^ofité J'^M^"^*?^^ 

Dd a pour^j/?^. 
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XIV, Lit. pour la première fois à Téglife de M. Paul de SénémauJÉ 
"i7*V^ MffionnaireFîançois ; la vue & le difcours de ce vénérable 
^^l yieilard , dont toute la ville admiroit la vertu , firent d'a^ 
thritim^if^ bord impreffion fur mon cœur , je conçus un grand défir 
fgHtEUn- de l'entendre en part'culier, je fus donc voir ce Sr. Miflion» 
^M^uid' "*"^^ > il me fit mille careffes ; je commençai par lui parler 
tmtajji^ des arts qu'on m'aprenoit & dans lefqnels je le croyois fe- 
4» Prwi^ vant , il me dit pour moi » je ne fçai d'autre art & je 
Jiteur, n'enfeigne que la Religion chrâiienne , dont il me dit quel- 
\ que chofe. Peu de tfems après , je retournai à fon ég ife 

pour entendre ce qu'il difoit ;iux chrétiens : je trouvai tant 
de juftefle & tant de beauté dans fa prédication , que mal- 
gré les plaifirs de ma jeuneflè , M. de Sénemaux me revenoit 
toujours dans la mémoire ou plutôt la grâce miféricordieufe 
de Jéfus-Chrift me recherchoit par tout ; je vécus ainfi dnq^ 
ans en combatant intérieurement en moi-même, je penfois 
fouvent à lui , & j'allois l'entendre de tems en tems , yt me 
ferois converti plufieurs fois , n'eut été les concubines que 
j'avois une d'entre elles, avoit plus de part que les autres 
à mon amour ; celles-ci jaloufes firent le complot de 
m'empoifonner & en éfet je le fus ; il me fallut prendre 
^e violens remèdes pour me fauver la vie ; je promis de 
chaflfer toutes ces concubines, de me faire chrétien & de 
n'avoir plus qu'une femme. Je retournai à M. de Sénemaux, 
je connus auffi M, de Flory , qui m'infbuifit & je me fis chré- 
tien : je compris dans la îuice que le jurement du Diable 
qui fe fiiit à la troiûéme lune étoit un horrible péché, je 
refufai de l'aller faire , le feu Roi me fit apeller & me de- 
manda pourquoi , je n'étois pas venu prêter le ferment or- 
dinaire ? Je répondis à fa Majefté , que ce jurement me pa- 
roiflbit afreux , que j'étoîs fon fidèle ferviteur prêt à mou- 
rir pom: fon fervice ; mais que je ne voulois rien avoir à 
Êdre avec le Diable. Le Roi me dit alors peut-être, vous 
avez çmbrafle la Religion des chrétiens , oui Sire , hii ré-^ 
poadis - je^ je l'û qpbcaOee a & j'en 4it m» liâiclté : cea 

parflh 
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paroles irritèrent coitre moi fa Majtfté, qui me donna or- XIV. Ï4np. 
dre de me retirer de fa Cour & m'ôta ma charge de Co- '^J^- ]'7^\i 
lonel , je me retirai au quartier de Phicam , ou vous m'a- p^j^/ 
vez trouvé , & il y a fept ou huit ans que j'y vis avec ma chrétim,m' 

femiUe, JtgneBieft'' 

Ainfi me parla le Prince Chn^bhti il a époufé depuis ^^^^^"jJ^- 
converfîon une demoifelle chrétienne , qui lui a donné cinq f^^^ ^ 
enfàns , entre lefquels il y a deux garçons fort aimables. ^^ pravi/i- 
Après fa difgrace , il ne lui refta pour tout bien que htenr. 
penfion de Prince de 80. ( ^ ) Quarts : Depuis ce tems - là 
il vivoit comme un anacoréte dans fa retraite ; elle conflit ^ 
toit en une maifonnette couverte de paiile , & ouverte à 
tous les vents ; il s*eftimoit heureux dans ce trifte état , char- 
mé de fouf ir quelque chofe pour fa foi , il n'employa ja- 
mais perfonne auprès du Roi pour obtenir fa grâce ; mais 
il employa toujours éficacement fon zèle pour les progrès 
de notre Religion ; il aimoit à fe confondre parmi le com- 
mun des chrétiens , avec lefquels il fembloit oublier fon 
rang & fa naiflfance ; on le voyoit porter la croix dans les 
procédions que nous fàifîons dans notre églife & faire avec 
cmpreffement les fonflions du chrétien le plus fimple. Le 
Roi & la Cour informés de cette façon de vivre du Prince . 
Om^bin ^ le traitoient de fou ; mais ce Prince pouvoit fe 
vanter comme St. Paul d'être fou pour J. C. Nos Jhdti prop^ 
ter Chrijhm : fa pieté & fa ferveur croiflToit de plus en plus , 
& il foutenoit en tout les chrétiens , autant qu'il le pou- 
voit. Outre fon fond de Religion , une candeur admirable, 
un air afeWe & une noble fimpUcité le leur rendoient infini- 
ment cher & refpeâable ; je crois que fa générofité , fa 
bravoure & plufîeurs autres belles quai tés le feroient eftimer 
& aimer dan^: tous les endroits du monde : Il a toujours 
confervé ime fincére amitié pour les MiffionnaTes François ; 
il affûroit toujours aux chrétiens que la providence les leur 

Dd 3 î^en- 

j(4i) Un fiuanr vaut eiiTkon quatre Uvîqs argent de France* 
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XIV. Lbt. rendroit , que les Papes ne pouvoient pas être trompés & 

TRE, 1741. que bientôt le Ciel fe déclareroit pour eux. Cette ferme 

Mijloire du cfpérance & ces vives expreflîons , le firent confidérer à Tar- 

i;MZn /«. ^^^^^ ^^ ^- d'Halicarnaflc comme au moins un demi pro- 

Jtgm Bien- phéte : quoî qu'il en foit de fes fentimens , dès que nous 

faiteur de fûmes à Hûé , on ne Papella plus que notre Prince : Il 

^ ^/rlS P^^^^' ^^^ i^^^s ^ ^^s ^"^^5 auprès de M. d'Halicarnafle ; il 

du^frovit '^^"g^oit fans façon avec nous , & y dormoit de même : 

teur. fi nous avions des afâires » ou il s'en alloit , ou il reftoit 

tranquile à fumer fa pipe & à boire du thé , à exhorter 

les chrétiens à la ferveur & à la reconnoifiance envers YIU 

luftrc Grand - Père &c. 

Je ne finirois jamais fi je vous raportois feulement la cen-i 
tiéme partie des fervices que ce Prince nous a rendu. Le 
Roi régnant après fon couronnement la rétabli dans (a pré« 
miére dignité de Colonel des gens d'armes ; il continue 
d'être le même que dans fa difgrace ; il &it encore plus de bien » 
parce qu'il a plus de crédit ; il fe fait aimer de l'oficier & 
du foldat I qui tous donneroient leur fang pour lui : je dou- 
te que les Jéfuites en. faflTent un Saint ; car à leur dire , il 
aime trop les François ; par conféquent il fera au moins utt 
peu Janfénifte. 

Je m'embarque après demain , il ne s'agit plus que de 
repaffer deux fois la Ligne & d'arriver en Europe ; mais c'eft? 
là comme dit Virgil la dificulté 

Facilis defctJtfus Avojii: 
Sed revocare ftiperafqtie évader e ad auras , 
. . Hoc opiis , bic labor eft. 

J'ai l'honneur d'étxc &a 



Favre 

\ Provifiteur^Apoftolique. 



AM^ 
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A Mr» le Marquis de N. 
Monsieur 

LE S chrétiens de la Province de Cham , ne furent pas XV. Lsr* 
moins empreflTés à me donner des marques de leur '^^^ ^^^'' 
afeûion & de leur zèle que Tavoient été ceux de Hué ; il JJ,^J.^ 
y en eut même de trop zélés : Ils me fournirent des pro- Retour eu 
vifions de mer fufîfantcs pour nourrir vingt perfonnes , fi Provjfîteur 
}e les avois eues à ma fuite. J'allai à bord le 8. Aouft , nous ^^ ^^''''^• 
fimes voile le même jour , & le tems nous fut fi favorable , ^^ Provpu. 
que dans neuf jours nous abordâmes à Canton. Le pre- ^^q^^. 
mier Européan. que j'y vis fut le neveu de notre ancien 
capitiine de Breft , M. Tortel , revenu une autrefois à Can- 
ton depuis environ trois femiiaeç. Je fus bien charmé de . 
k revoir , il eut de la peine à me reconnoître , tant la 
fetigue, les chaleurs & la barbe m'avoient défiguré. Je lo- 
geai chez un bon vieux Maronite nommé Aby-aham Stamma, 
qui contribua beaucoup à me remettre » mais celui qui me 
fit le plus de bien , & que je n'oublierai jamais , ce fut 
M. le Chevalier du Valear de la Barre , qui m'ofrit jufqu'à 
(k bourfe le plus obligeamment du monde & me preifa d'ea 
ufer comme de la mienne. 

Le Procureur de la Propagande qui étoît mon débiteur 
& qui naturellement auroit du me fecourir , refufu non feu- 
Icm-nt de me payer ; mais il eut encore la dureté de re- 
tenir les Lettres de feu M. d'HalicarnaflTe & les miennes ; il 
exécuta fidèlement les ordres que lui avoient donné ceux 
4^ la Cgchiochine j qui me les avoient également retenues 

Tannée 
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XV. Lbt- l'année précédente : En forte que depuis deux ans , je fuis 

•TRB. 174Î. privé-de toutes nouvelles de l'Europe. 

Difoiation ^^^ Jéfuites font défolés de me voir repafler en Europe 

dèsjifuites malgré eux & leurs intrigues. Le R. P. Porquet jadis de la 

fur le te- fedlion Contre ^ le Cardinal de Toumôn , n'a pu le diflîmu- 

tour du 1er dans une lettre qu'il m'a écrite au fujet ' de la mort de 

Frovifîieur ^ d'Halicarnaffe. Un autre Jéfuite Chinois de nation , 

m'eft venu demander une bouteille de vin pour dire fcs 

desj^tdus "^cffcs , j'ai été charmé de lui faire plaifir & de voir qu'il 

du tays. entendoU un peu le Latin , je l'en ai féh'cité , & il a eut U 

vanité de niafrenâre qu!il Jîtrpajfoit tous fes CotnpagHonSy dont la 

plupart , difoit - il , fw favent fi peu , qiiils ne favent que lire la 

tneffe des morts. Un Fr ancifcain m'a affùré qu'à Pékin , ils 

n'avoient encore formé aucun bon écolier ; ce n'eft pas que 

les Chinois ne foient capables d'aprendre tout ce qu'on leur 

enfeigne ; mais la Société à fes raifons pour ne les pas ren« 

dre fi favans. 

Ze Prot^ J'ai eu la confolation de convertir ici deux Proteftans l 

^^^.^ un Suédois & un Hollandoîs , dont j'ai reçu l'abjuration, 

^Protijiam. )^ n'ai pas fait grand bien aux Chinois, ils font fi timides, 

' qu'à peine ofent-ils^e dire chrétiens à l'orei'le , il feut un 

miracle extraordinaire pour réparer les fautes & les torts 

des tems pafles : j'ai écrit à plufieurs perfonnes la mort de 

3VÏ. d^Halicarnaïfe , & j'envoie encore une lettre d'avis à 

la Sacrée Congrégation de la Propagande, en date du i8- 

Décembre 1741. 

Mon Capitaine Chinois n'a pas oublié de me demander 
un certificat, comme j'avois été content fur fon bâtiment, 
pour le porter au Grand Mandarin de la Cochinchinc qui 
ren avoit chargé , je le lui ai acordé volontiers tel qu'il le 
défiroit , & je l'ai prié de palTer fur fon Vaifleau M. le 
Poivre , qui part pour la Codiinchine ; ce MiiTionnaire cft 
arrivé cette année avec un autre qui s'apelle M. Maigrot » 
ils fe font acquis tous deux par leur modefl:(e & leur cha- 
rité ^ une ellime finguliére des Oficiecs 4tt Mars 1 fur lequel 
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ils fi>nt venus» je m'embarque fur le même Vaiflèao, & j'ef^ XT.Uv. 
père que dans fept mois je revenai la Bretagne. Tiii.t74i. 

Jai l'honneur d'être ftc. 

Favrb 
ProTifiteur Apoflolique. 



A M, le Marquis de N. 
Monsieur 



N' 



OUS levâmes l'ancre de la rîvîérc de Canton le if.XVT.LsT. 

Janvier 1742. & dans treize jours de courfe nous ar-"«-. ?^^^ 
rivâmes feus la ligne , qui paâTe fur les Isles de Sumatras & ^^^^* 
de Bornéo : cinq jours après nous mouillâmes , près de la 1742. 
petite Isle de Java , nous y reliâmes quelques jours pour Route du 
prendre dii bois , & feire de l'eau: Nous fortîmes ^'^ft^it^^'T^^*' 
du détroit de la Sonde & nous allâmes aflcz «^'Ittfqu'au^^^^^* 
parage de l'Isle Monique , que nous vîmes le 19* Février , d'où 
im vent favorable nous a porté jufqu'aux Isl^ss de France , 
où nous abordâmes Je 23. Mars ; nous y reliâmes huit 
jours , c'étoit juftcmcnt la femaine fainte ; je fos loger chez iw^^ 
le bon Père Igou , ^ui eft un Miflîonnaire des Meffieurs de^^^ ^^^ 
S. Lazare, & qui depuis long- tems rend des grands fervi-om ifU$ 
ces, non feulement aux Infulaires, mais encore aux VdSSk-deFtaitce. 
gers , j'y trouvai déjà trois ou quatre étrangers » entre au- 
tre M Omont Miffionnaire François du Séminaire de Paris , 
qui après trente ans de Miffion & de glorieux travaux à 
Alergui & à Pondicheii repaflè.en JFiaoiOe. Le même jour 
. : Ee 'de 
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XVL Lrr- de notre arrivée , im Vaiflfeau de la Compagnie des Ind« 9 
"^*7^*' qui venoit en droiture de France» mouilla dans ce Port, 
jfe reçus alors une lettre qui m'aprit que le Père Martiali , 
. qui en. 1739. avoit levé contre nous Tétendart de la rébel- 
lion à la Cochinchine , d'oà il étoit parti pour Rome , n'a- 
voit pas réuffi dans fon projet ; 'a Propagande l'ayant re- 
gardé comme un boutefeu , a faifi toutes fes écritures & l'a 
chaflfé de Rome, 
/.f Pravifi- Nous remîmes à la yoîle le premier Avril : dans vingt 
teter irrr/t^ quatre jours, nous doublâmes le Cap de bonne Efpérance; 
à rjsie de rous avions beau tems & il continua prefque toujours : le 
iw/ ^^- ^^^ "^^^ doublâmes rLle de Sainte Hélène habitée par 

"^^* une Colonie Angloife ; nous la vîmes du bon côté , c'eft-à- 
dire à rOûefl , & le 22. du même Mois nous amaràmes à 
11 le de TAfcenfion ; ceux qui voulurent aller à terre , y al- 
lèrent ; une troupe de Matelots fut mandée le foir pour 
chavirer des tortues. Nous en halâmes fur notre bord foi- 
xante & ouatre » qui péfoient de trois à quatre cent> livres 
la pièce : On en tuoit deux par jour , une le matin & l'au- 
tre le foir ; tandis qu'elles durèrent , nous donnâmes avide- 
ment deflus. Car outre qu'elles n'ont rien de rebutant au 
• goût , elles fervent de remède pour conferver la Êuité , & 
pour rétablir les malades ; c'efl: un anti-fcorbutique excellent » 
qui purifié & ranime le fang dans peu de jours : il femble 
que la providence en ait fourni fi abondamment ces parages 
pour le falut des marinf . 
Onjait la L'Isle de l'Afcenflon n'tfl habitée que par des Oifeaux de 
tbafc des j^^çj. q^i y vont pafFer h nuit ; qtùoîd on m vetit faire fmvi^ 

^r& M--^^'^* ^ ^ •^'^ ^^ ^^^-^ ^'^^ ^^ ^^^ & an en ttie fans Jifiadti. 
ton dans Nous y laiflâmes de nos nouvelles dans une bouteille ata- 
êetti Ishi chée à un pieu , pour les Vaifleaux qui y pafleroient après 
nous ; c'efl la coutume des Capitaines. 

Nous repaflâmes la Ligne le premier Juin , & nous 
continuâmes à naviger favorablement jufqu'au Port-Louis. 
Qpelle joie grand Diea ! Qfiel plaifir de vous écrire cette 

iXHiveU 
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liouvclle ! Me voîd enfin à portée de publier les élogerXVT.Litw 
de la Société* tu. 174^ 

J'ai rhoflhcur: d'être &c. 

Favre 
ProTiliteùr Apoftoliqne* 



A M. le Marquis de N. 
Monsieur 

J'Ai été obligé de féjourner quelque tems au Port-Louis , xvii.Lbt. 
foit pour me rafraichir un peu , foit pour acompUf4i^ ni. Kome 
vœux que j'avois faits , j'y ai reçu Tagréable nouvelle ;^. Jyicmb. 
que Rome avoit donné à la Miffion de la Cochinchine un *74a. 
Evéque François , qui eft le même M. le Fevbre que M. ^^^^ 
d'HalicarnafTe avoit demandé. J'ai en même -tems reçu ItàuVm^ 
Bref que le Pape régnant avoit expédié en 1740. à M. i/>^ à 
tfHalicamaffe pour l'encourager à foutenir fes travaux Apof- *^^^* 
toliques avec le zèle qu'il les avoit commencés. 

De Bretagne j'allai en droiture à Paris , où je trouvoîs à Sijfmr du 
peine le tems de réciter mon bréviaire , tant j'étois acablé ^rp/ùeur 
de vifites & de qucilions fur les pays lointains d'où je re- ^^^" 
venois. Le i6. Septemb. un Gentilhomme Avenionois m'é- 
tant venu voir , me dit , prenez garde à vous & ne par- 
lez pas contre les Jéfuites ; autrement vous allez avoir une 
Lettre de Cachet i ce même jour je me portai chez M. Cref- 
cend Nonce , Seigneur d'une belle figure , & d'une efprit 
encore plus aimable. Je lui communiquai à cœur ouvert 
., EeA tout 



•^.v 



220 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 

XVII Lit. tout ce qu'il délira Ëivoir » alors bien loin de m'éfrayer par 
Mi. 174a. les menaces d'une Lettre de Cachet , il me fit part de la 
Bulle Ex quo fingulari , que le Pape venoit de donner fuc 
les Rits Chinois : Ceft pour le . coup qu'on peut dire arec 
St Auguftin : Caufa finita eji , uthum finiatur & erroir. Cette 
Bulle a été fort aplaudie ici , ou certaines gens difent» que 
le Pape 1^ devenir Jenféniflé » puifqu'il a condamné les 
Jéfuites. 
Séjour du Je partis (if) pour Avignon avec M. TAbé de La-Bau« 
Prowjtteur me , neveu de feu M. d'Halicarnaflè , c'eft un homme qui 
aJvignQH. j^^ promet pas moins par fon efprit vif, que par fcs belles 
manières. J'ai féjourné une femaine chez Madame fa Mè- 
re , toujours acablé de politeflfe , toujours ocupé à raconter 
notre Hiftoire à une foule d'amis & de curieux , à qui je 
dii les chofes telles qu'elles fe font pafl^es , & à peu près 
comme je vous les raconte. D'Avignon je fuis enfin venu à 
Rome i à la vue de cette Capitale du monde chrétien » je 
. m'écriai , me voici Seigneur , je viens pour adorer les or- 
dres de votre fiigefle, & pour m'y foumélre avec joie & 
avec amour. J'ai trouvé que mes ennemis ont déjà préve- 
nu les Miniftres de la Propagande contre moi : mats il 
^ ^*2î^ ^'^^ cft P^s de même du Pape , qui m'a vu avec plaîfir & 
^ d^ m'a témoigné beaucoup de bonté : ce Saint Pontife qui cft 
p^e: Les parvenu au Trône par Un travail in&tigablei & par un mé- 
jifiSesontxittAé]à connu à toute l'Ëglife, aime les gens qui ont du 
^^^^' zèle & de la bonne volonté , ce nia pas été une petite con- 
dfS^- folation pour moi de reconnoître dans Sa Samteté un zè'e 
pt^cosde ardent pour la Propagation de la foi, & pour le rétabfiffe- 
màrelui, ment de nos Miflions? : il efl: par&itetnent au &ie de ce 
qui les concerne ^ il n'ignore pas^ les manoeuvres des Jéfui- 

tes» 

(a) En palTant par Uon je remt? aux Frères du Chirurgien de M. 
d'Halicamaffe , Por qu'il leur avoir laifle : ils ont été bien furpiis de cet> 
te providence ^ ie crois qu'ils prient encore le .Seigneur pour moi, & 
mieux que n'auroieht tua doute Eut les Jâî)ites de b CodiindûAe , iîfi 
jfinknt eu (et or qu'ils dcQroicni fi feru 
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tes , ni les perfécutions qu'ils ont fait foufrir à tous les Lé- "'j^Jj^ljl 

rti du St Siège y j'ai une ferme efpérance qu'il apliquera teurfe re- 
nos maux les remèdes (/i) qui leur conviennent Si fofe furie 
vous êtes curieux de favoir à quoi montent mes voyages, ?*^^^ 
je vous dirai qu'ils vont au de là de feize mille lieues: auffi^J^ • 
ai- je befoin de repos : Je me trouve cependant à la com- xiv. 
munauté du Pont Sixte ; la vie du réfeâoire étant à la ma« 
niére Italiene , elle n'eft pas des plus convenables pour ré- 
tablir une fanté délabrée comme la mienne. Il faut foufrir 
jofqu'à la fin , c'eft en l'autre monde qu'on doit atendre la 
récompenfe : Voici la traduâion du Bref dont je vous ai par- 
lé au commencement de cette Lettre. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

F A VRE 

Provifîteur ApoftoUque.* 



Benoit Pape XIV. à Notre Vénérable Frère EUear 

François deS'Acbards de La^Baume j Evoque JfHa* 

UcamaJJe. Vénérable Frère Salut êf c. 

DEPUIS (*) que par Tordre de Dieu manîfefté p^ BrefdeÉi^ 
des indices prefque évidents , plein de confiance au fe- mùxiv. 
cours divin , & nous défiant entièrement de nous-mêmes , ^'^iji^ 
nous fommes entrés en poflTeflîon du Souveram Pontificat , ^^^^ 
& que de ce pofte fuprême du Siège Romain, nous avons ^^/^, 

Ee 3 eu 

(a> Par la 'Conftitiition Omnium fiBicituâmum qu'il a donné depuis 
mi Tujet des Rits Malabares , à\ a éfedtivement apliqué aux maux de ces 
Hiflions les remèdes qui leur convenaient, enmenaqant Ie3 Jéfuites de les 
cïi chafler , s'ils continooient à réfifter. 

(^.) La traduOion du Utin, tft fidèle» 
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XVIILet-cu jette un regard général fur le troupeau univerfcl que 
JJ^^SlJ- 9 -^^ ^- ^ ^"^^ ^ nosfShs & à notre Apoftolat, 
w^Xlvl ^ ^^^ ^® '^^^^ informer de l'état des Eglifes des Indes Orfen- 
À A/.«i'ijâ- taies ; parce qu'il nous étoit revenu que dans ces vaftes 
ihramajl'e Cont> ées , il étolt depuis un tems^fucvenu certaines brouilleriez^ 
en cocbittr qyj empécboient les piogr^ès de la foi , & enxetardoientla pro* 
^ "^^* pagation.Mais nous ayaatiété raporté que dans le Royaume de la 
Cochinchihe , de Ciampa , & de Camboje » votre Fraterni- 
té encore toute languiiTante des fuites de la maladie » St 
des fetigues du voyage , avoit néanmoins il heureuTement 
commencé d'exercer fa fondtion » que par fa prudence & 
fou habilité, la paix & l'union entre lesMiffionnairesfe trou- 
voit fort avancée , & toutes chofes difpofées de &çon à pou* 
voir déformais foigner les ouailles diiperfées , ou en atirer 
un plus grand nombre au bercail de TEglife. A cette nou- 
velle nous avons été pénétré d'une joie indicible , & vous 
embraOànt en efprit de toute l'afedtion de notre cœur Pa- 
ternel , nous vous (avons un gré infini du grand bien que 
vous avez déjà fait , & vous tenant afluré que comme vous 
vous chargez d'une partie de notre foUicitude Apoftolique» 
auffi de notre part» nous ne défirons rien tant que de vous 
faire refl[êntir , quand vous le voudrez , les ^ets de notre , 
bienveillance Pontificale , par quelque récompçnfe dignede 
vos grands travaux ; quoiqu'il vous en. foit réfervé une 
bien plus coniidérable auprès de celui , qui n'a rien plus k 
cœur que le Iklut des brebis égarées. 

Animé par ce double motif achevez Vénérable Frère, de 
finir la courfe que vous avez entreprife pour l'intérêt de 
l'Eglife ; n'oubliez rien pour féconder nos deflfeins , faîtes 
Tœuvre de l'Evangile , rempliflèz votre Miniftère , vous y. 
réufliîrfz avec d'autant plus de facilité , que vous penièrez 
fur tout à réunir de plus en plus entre eux les Miifionnài- 
res, à les fiiire agir de concert , & à difpôfer leurs cœurs 
à une conduite fi exadte & (i chrétienne > qu'ils fe montrent, 
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des modèles de bonnes œuvres , & qu'ils s'atachcnt à pré- XVM.Lbt- 
cher la fainte dodrine autant par la régularité de leur vie, TRH.174». 
que par leurs paroles. ^"^f w^f 

C eit dans cette elpérance que nous concevons déjà une ^ j^j.d^jja- 
joie anticipée de l'abondante moifibn que nous devons re- Hcarnafji 
cueillir. Pour cet éfet nous confirmons à Votre Fraternité ^^'f^^^»- 
toutes les facultés , qu'elle a reçues de notre Prédeceflfeur , ^*^^^' - 
fc nous vous donnons notre bénédidion Apoftolique. 

A ^me ce 3. OBobre 1740. 



Au même Monjieur^ N. 
Monsieur 



LA prem'ere recommandation que j'ai eue auprès de M. XVIÎT. 
le Secrétaire de la Propagande , à été celle du P. Du,- Lettri, 
hoîs Aflîllaat de la Société des Jéfuites de France ; ce chari- ^^^^ ^ 
tab^ Jéfuite fans m'avoir jamais vu, ni connu, à commen- ,^'^^,* 
ce par lui affùrer que j'étois %m impojteier : La calomnie du Lei Jèfid-' 
tçès R. P. Dubois à Rome , part du même principe que tes mt eu 
celle du Père Vafcancellos à la Cochinchine, c'eft toujours ^^^"j/^^ 
un Jéfuite. Je ne dois atendre rien autre chofe de ces J^J^^^ /^ 
R. R. P. P. depuis que j'ai rejette leur Or , & refufé d'être Provi/itutr 
leur Evèque & leur Am : Curieux de connoitre le très R. P. « ^« i^ropa-- 
Dubois , je fuis allé le voir ; bien difpofi à lui donner des ^^^^^ 
connoiffaBces qu'il n'a point de nos Miffioi? , ou qu'il ne ^^^^*.'^"- 
veut pas avoir; la préfence de celui quT traltoit à la ^^o^'ZlurlT 
pagande d'împofteur a un peu étourdi ce vénérable vieil- 
lard; il a battu la canypagne»en me dliaot que la Compa- 

gaie 
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XVI 11. gnîc avoît les lettres de M. d'Halicarnaffe , qui s'étoit tofl- 
LiTTiE. JQypj jQy^ jç içyj-j ]féïcs i & de quels éloges ne font- el- 
E^^etien ^^^ P^* remplies , difoit - il ? On Ten croira plutôt quefoa 
^A iVoTî^ Secrétaire : il n'eft queflion , lui répondis -je, que de voir 
teur avec la date de ces lettres & de ces éloges: le Secrétaire aoit 
^d^ffm ^^ r^peller qu'elles ont été écrites avant 1740. Ce ne font 
àKoiieT^ ^^^^^ celles-là qu'il faut confulter ; mais celles qui ont 
été écrites depuis à la Propagande. Vos lettres de la Pro- 
pagande 3 vos lettres à la Propagande, a-t-il repété, nous 
n'en avons que faire , vous en écriviez tant que vous vou- 
liez , & vous y mettiez tout ce qu'il vous plaifoit ; ces let« 
trçs cous font indiférentes : nous avons celles qui font 
écrites à nos Pérès , & c'eft à celles^^ là qu'il en faut reve- 
nir : Tout le refte n'eft qu'impofture ^ & je ne laurois en 
douter , fuivant les initruâions que j'ai reçu de nos Pérès 
de la Cochinchiue qui le favent bien , & qui ne difent rien 
au hazard; car pour moi, rq)rit-il, d'un air fortmodefte, 
pour moi je ne fçai ces bagatelles qu'en gros , & je n'y 
prens aucune part. Pour vous, continua - 1 - il , je vous 
p^rle en ami ; vous n'avez plus rien à faire , ni à voir à 
tout ccla.^ La prudence exige de ne plus parler de ces 
vieilles drogues , & que vous vous retiriez en Siùffe , car vous 
perdriez ici votre temi & votre jeuneflb. ^ 
Lis jifid' Le Procureur des Récolets Efpagnols, animé & fécondé 
tesfoitici' par la Société, agit vivement pour faire révoquer, §c çaflet' 
um les Ri. îes Décrets, de M d'Halicarnaffe , ils ont furpris la protee** 
%irlça^ tion du Cardinal Aquaviva , Miniftre d'Efpagne , qu'ils ont 
les Décrits engagé à les ibutenlr en cette a&ire fous prétexte que les 
deM.d^Ha^ Récolets de la Cochinchine , fujets de fa Majetté CathoUi 
licmtajff. que^ étoient infiniment léz& par la répartition des diftrias, 
ordonnée dans ces Décrets. La Propagande leur a acordé 
les pièces qu'ils oilt fouhaité , ils travaUlent aduâfement à 
un fadlum pour cette afidre : Les follicitations , & les artifices de 
Ja partie contraire , m'ont procuré ce compliment de M.* 
de Monti, Secrétaire de la Propa^tnâé^; nous ise ponvcms^ 

plus, 
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répéta le confeil du R. P. Dubois, de retourner taSuiSè^p^afi^tctcr 
ou à Avignon , qu'U me donneroît des lettres de itcom- de' ihtctit^ 
mandation pour M. Lerèari le Vice -Légat , ils ont beau f^'^^- 
faire je ne quiterai point Rome que je n'ai vu la fin de mon 
afaire. 

Meffieurs du Séminaire de Paris m'ont fait ^honneur de 
me charger de leur Procure en cette Cour & m'exhortent 
fort à foutenir comme il faut les Décrets de M. d'Halicar- 
nalTe & leurs droits : mais je n'ai pas befoin d'être engagé 
à faire fur cela mon devoir. Les Récolets ayant interpofé 
le crédit de Miniftre d'Efpagne , j'ai cru qu'il m'étoit permi 
d'implorer celui de la Cour de France , qui a plus d'inté- 
rêt qu'aucun autre aux Miflions de la Cochinchine , qu'elle 
à fondée & dont elle penfîonne encore les principaux ou- 
vriers, M. de Canillac chargé des afaires du Roi trèî-chré- 
tien en Cour de Rome , Seigneur qui n'a pas moins de pé- 
«étratioa que d'agrément & de politefle , paroît très - difpofé 
à m'aider pour le fuccès de cette afaire qu'il voit bien é.re 
jufte , avantageufe à la Religion & aux progrès des MifTions 
de la Cochinchine. 

Le Père Molina Procureur des Récolets Efpagnols a V^^' ic^ j^tnir^ 
duit Çon faStim qu'il a adrcffé au Pape pour engager Sa Sain- ^^^^^fj' 
teté à cafler les Décrets de M. d'Halicarnaffe touchant hgne^de 
répartition des Diftrids , avec l'ample confirmation que i^^^''^-' ^ 
la Propagande en a fait , & à maintenir lès Confrères ^^'^^^^^^ 
dans leurs ufurpations fur la moiflbn des autres MiiTion-^^^y*,,/^^" 

naîres. dain cette 

Cette ennûyeufe pièce eft divifèe en 9. points: dans le^Mf. 
^-premier defquels on prétend faire voir que les* Récolets 0?) Ef- 

Ff p.agnols 

(-rt) Il eft à propos d'obferver que FOrdre de St, François Se même 
les autres Corps ne font pas dans les afaires du mcme caradère que la 

Com. 
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XVIlI. pagiiols ont été les premiers Apôtres de la Cochinchinc l 
Lettre. J^ preuve en eft tirée d'une xertaine Cronique de leur Pro- 
FaOïmides ^^"^^ ^^ Manille , dite la Province de Sr. Grégoire ; on 
Rècoiets fait dire à cette Cronique que dès l'an i^go. »huit Récolets 
Espagnols de Manille pafferent à la Cochinchinc , & qu'en ayant été 
(^trt les chaffe , deux d'entre eux y retournèrent trois ans après , 
M^^Haiir ^^'^'^ y ^^^^^ defcendrc la pluye du ciel par leurs prières & 
canule J fondèrent une églife &c. 

furiari^ De Pareils faits auroient mérité des preuves tirées d'ail- 
^d^^Mii '^^^ ^^^ ^'""^ cronique fans autorité, contraire aux archft 
Jons, ves de la Propagande , qui ne reconnoiflfent point d'autres 
I jiriicU Mîffioî^naires établis à la Cochinchine avant les Pérès Jérôme 
ditFaâum. & Jpfeph à Conceptio7te , qui font encore vivans ; pour les 
autres Récolets qu'on y place avant ceux- ci , ils font entiè- 
rement inconnus à Rome & à la Cochinchine , & n'ont ja- 
mais exiftè eux & leurs miracles , que dans imagination du 
P. Moiina ou dans celle 4^ foa Confirère qui a compofé fk 
Cronique. 
a. Article Dans le fécond point on avance que le grand nombre 
duFaatan ^^ convcrfions opérées par le zèle des prétendus Miflîonnai- 
f^.T"nL r€s Récolets au Tonquîn & à la Cochinchine fit réfoudre 
me lèpre- w Propagande en j6s7. à y envoyer des Evéques , & 
Mier. on donne une fauflfe lifte de ceux de la Coclmn^ 
chine. 

On peut voir dans les Annales de la Propagande qtfcn 
1552. le Roi très - chrétien avoit déjà fondé le Séminaire 
des MiflTions étrangères pour y puifer des Miifionnaires & 
des Evéques pour toutes les Indes : En éfet les premiers 
( /i ) Evéques de la Chine , de la Cochinchine , du Ton- 
'' quin, de Siam &c. ont été des François envoyés & entre- 
tenus 

Compagnie de Jéfus : celle - ci foutîent & aprouve tout ce que les Particu- 
liers fontpmirfes intérêts : Il n'en eft pas ainfi des autres Corps Religieux: 
c*eft pourquoi je n'ai garde d'atribuer à tous les Récolets, ce que j'atcibue 
à quelques Particuliers Efpagnols. 
(a; ils furent envoyés par Alexandre YU*^ 
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tenus aux fraix de Louîs-Le-Grand d'immortelle mémoire, KVJTT. 
& depuis eux jufqu'à ceux d'aujourd'hui prefque tous les Lettik. 
Evêques des mêmes pays , ont pareillement été François ; *^'^*' 
quand il y en a eu d'une autre nation à la Cochinchine , ils 
y ont fait plus de mal que de bien , témoin le fameux 
Alexandre dont la mémoire n'y eft rien moins qu'ho- 
norée. 

Dans le 3. point, on dit que M. de Buges troifiéme Eve- %- Article 
que de la Cochinchine apella avec de vives inftances les Ré- "'«^«*''"- 
colets de Manille pour venir travailler dans fa Miflîon qui 
manquoit d'ouvriers & qu'il leur fit préfent des églifes qu'il 
avoit lui - même fondées. 

» Dans le 4. on conclut des trois premiers , que puifque les Le 4. Aiti- 
Récolets Efpagnols ont été les premiers à annoncer l'Evan- cU du Fac^ 
gile dans la Cochinchine, qu'ils y ont été légitimement 'f'^' 'f^^''' 
apellés & établis par im Vicaire Apoftolique, le St. Père doitc^j^^^^^ 
les maintenir dans la poflfeflion des églilès dont ils fe trou- des faux 
vent exclus par les Décrets de M. d'Halicarnaffe. , fupojis. 

On a répondu à cela que fi M. de Buges troifiéme Vi- Riponfe an 
Caire Apollolique de la Cochinchine y a apellé & établis j^- -^'^'^^^ 
les Récolets Efpagnols , il n'eft donc pas vrai que ceux-ci ''^^^'^• 
en foient les premiers Apôtres , ou du moins il fera vrai 
de dire., qu'ils a voient entièrement abandonné cette Mf- 
fion ; puifqu'ils fe montrèrent fi dificiles pour y retourner, 
ce qui leur auroit également fait perdre leurs droits fur cet- 
te même Miflîon , fi un premier établiffement leur en avoit 
acquis quelqu'une comme ils le prétendent ; que le Père 
Molina s'acorde avec lui - même : les Récolets ne s'établirent LesjéfuUes 
à la Cochinchine que par le moyen des Jéfuites qui vou- ^f'''?^ ^'^ 
loient fe fervir d'eux, pour décréditer <& chaflfer les Miflîon- ^^'^J^^ 
naires François s'ils avoient pu. Ils ne peuvent nier que h mettre dam 
plupart des églifes qu'ils poffcdoient au tems de la Vifite leurs inti^ 
ne fuflTent bâties dans le dillr.dl des autres Miffionnaires , ce ^^^^* 
qui ell formellement contraire aux Décrets de la Propagan- 

Ffa de. 
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2CV 'T. de , auxquels M d'Halicarnaffe ne fait qu'obéir en les cxé- 
Lf.ttif. cutant. 
^^^rti / ^^ ^' V^'^^^ n*tft -qu'un narré des excommunications in- 

dttFaaum. ji'ftement lancées contre M. de Flory : la première par le 

Pr're Jérôme Récolet , pour lors Grand- Vicaire de AL de 

Buges , à laquelle on atribtie la haine qu'on prétend que 

les Mifliîonnaires François portent à fes Confrères & aux Jé- 

V R d f^^'^^ ^^^^^ ^^^^ ^^"^ ^"^ Cocllinchine : le Père Molina auroit 

fin! mal W^^ 3v^c P^^s de vérité , s'il eut dit que l'averfîon des Jé- 

fwuUi. fuites contre Monficur de Flory les avoient engagé à ape!- 
1er à leur fecours les Récolets & à faire lancer contre cet 
illuftreMiffionnaîre, une excommunication des p^.us injuftes, 
il cft vrai que par un efprit de paix & d'humilité, il fe fou- 
rnit à en recevoir Pabfolution ; mais il eft vrai auffi que 
peu après le Père Jérôme fut deftitué de fon^rovicariat 
pour avoir abufé de Tautorité qu'il lui donnoit : tout cela 
ne fut pas capable d'apaifer la haine des ennemis de M. 
de Flory. Ils recommencèrent bientôt leurs intrigues & 
leurs acufations vagues contre lui. La mort même ne put 
arrêter leurs violences , ils le pourfuivirent jufque dans le 
tombeau. C'efl ce que vous avez vu , Monfîeur , dans 
toute la fuite de cette Hiftoîre, que vous me difpenferez, 
s'ils vous plait , de vous retracer , mimis tnemmilfe horret. 
Vous n'avez pas oublié que le zèle de ce grand homme » 
& fa fermeté à foutem'r les Conftîtutîons du St. Siège mé- 
prifèes par les Jéfuites & à les faire exécuter aux dépens du 
repos de toute fa vie > avoit été la première caufe des per- 
fècutîons que ces Pères lui ont fufcitées, & des calomnies 
qu'ils n'ont ceffé de répandre ^contre Idi. On peut avec 
raifon lui aph'quer ce beau pafFage de S. Cyprien SacerJos 
Evaiîgeltton tnami tenens , firmtgi potefi , non vinci. 
6. Article On parle dans le fîxième point des motifs de la dépota- 

duFaâitnu tion de M. d'Halicarnafle qu'on avance avoir été membre 
du Corps des Séminarifles de Paris, & confèquemraent en- 
gagé par état à haïr les Récolets & les Jéfuites de la Go- 

chinchine : 
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chînchîne : On dit que la Congrëgation de la Propagande XViu. 
luî avoit ordonné dans fes inftrudions d'éloigner avec adref- Lettre. 
fe les Récolets de la Cochinchine, Avendo la Sagra Con-^ ^'^'^^ 
gregatiom ordimto U loro efpulzione , e che in cio giocajfe la deftrezr 
TA dl M. Vifitatore : Ordre dit -on contraire à toutes les 
loix de l'équité & de la juftîce ; on s'étonne que la même 
Congrégation ait à Taveugle confirmé les Déaets du Vifî- 
teur , & qu'elle ait ofé y mettre le fceau de l'aprobation 
du Pape , fans que Sa Sainteté fut informée de rien, d^e 
que/la Sagra Congt'egizioiie di F)'Opagandâ fide qiiaji a cbiuji ochi 
confemtajfe gli decreti di M. d^HalicamaJfo , e pik Jhrettamente 
ordinajfe Pejptilzione de ScalzJ da CociiW^ui^ e di milla Vojira 
Scoitità ejfejido infonnata fojfe an che di ttitto riportata la fiui 
approbaziom. 

Voilà comme vous le remarquez fans doute , des expreffions ^^/^^w;» 
bien peu mefurées & peu conformes à la vérité. Que M. ^^Jr^y^„^ 
d'Halicarnaffe fut membre du Séminaire de Paris, la preu- des paroles 
ve en eft que fes Dicrets ne font pas du goût des Réco- peu réfer^ 
lets de la Cochinchine : Le Père Molina n'en a pas d'autre ; ^^^ <^ ^^^ 
je fuis furprîs qu'il n'ait pas dit que les Cardinaux qui ont ^^'j^^^^^^^^^^ 
confirmé' les Décrets du Vifiteur font tous agrégés au mê- 
me Séminaire , du moins les traite - 1 - il aufli mal que s'ils 
étoîent Millionnaires François. Quoi donc ces Eminences 
ordonnent à un Vifiteur Apoftolique d'employer la rufe 
pour chaflTer de chez eux des fi honnêtes gens que les 
KR. pp. Récolets de la Cochinchine. C/)e gioca^e la deJbrezZiU 
Elles confirment fes Décrets à l'aveugle : qiiafi a chiiifi occhi , 
& pour comble d'iniquité elles mettent en avant une apro- 
bation du Pape qui n'eft point : e di milla la Vo/h-a Santità 
ejfendo informata : VOUS m'avouerez , Monfîeur , qu'il n'y a 
qu'à Rome où de pareilles impertmences foient impunies. 
Vous étonnerez - vous après cela que le Père Molina acufe 
M. d'Halicamaffe de s'être fervi de rufes & d'artifices contre 
fes Confrères ; f^'il eft vrai que la Propagande eut ordonné 
à M. d'Halicarnaffe tfcxpulfer les Récolets de la Cûchinchi- 

Ff 3 ne. 
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XViîT. ne , c'étoit à elle feule que ceux-ci devoit s'en prendre & 

Lettre, non au VifîteuT qui n'a fait qu'exéaiter fes ordres , & ne 

*744i pas flétrir fa mémoire comme ils ont feit & font encore 

tous les jours. 

- Article ^^^^ '^ "^^ P^^^** ' ^^ wifonne fur les Dec ets de M. d'Ha- 

ditFaéium. licarnaflè & fur les motifs qui l'ont déterminé à les feire : 

Motifs des\\% ne lui donnent à l'ordinaire d'autre motif que celui d'o» 

Décretî ^e fàveur aveugle & injufte pour les Miflîonnaires Frarîçois , 

^^IZJtr' & même pour les Téfuites avec qui on dit qu'il convint 

Partition^ ^ , ^ n % , , . % iTi-nt ■ 

fecretement fur la répartition des diftricts ; la preuve de cet- 
te convention , eft encore dans le peu de plaifir que les 
Décrets du Vilîteur font aux Récolets : du moins le Pérc 
Mo'ina n'en a pas même mfinué d'autre. 
Riponfe à Je ne croî pas qu'il me convienne de vous ennuyer du 
<et Article. Çrj^XxdiS de Cet article ; il me fufira de vous dire, ce qui eft 
vrai & clair à ceux qui ne veulent pas fermer les yeux , 
que M. d'Halicarnafle n'a eu en vue dans fes Décrets que 
la paix entre les Miflionnairës en leur aflignant à chacun des 
dillricls féparés fans préjudicier aux droits des uns & des 
jîèpo;//f fl« autres : droits qui lui avoient été expofés dans les écrits 
7. Article, qyg jçg difércns Corps de Miffionnaires lui préfenterent à 
ce fujet , & fur l'examen defquels il forma fes Décrets : c'eft 
par amour pour cette paix , que les Miffionnaires François 
ont cédé aux Jéfuites , ce qu'ils avoient défriché dans les 
Provinces du Nord , qui font les meilleures du Royaume ; 
c'eft dans la même vue que les Décrets ajugent aux Réco- 
lets un diftrid entre les Jéfuites & les Miffionnaires Fran- 
çois , afin que ces deux Corps fe trouvant ainfi éloignés , 
il n'y ait plus fujet d'altercation entre eux. Si M. le Vifi- 
teur a exclu les Récolets des autres Provinces , c'eft que 
les églifes qu'ils y pofledoient étoient ufurpées fur les au- 
tres Miflîonnaires qui les avoient fondées avant même leur 
arrivée à la Cochinchine. Les dépenfes jmmenfes qu'on dit 
que le Roi d'Efpagne a fait pour fonder les Eglifes des 
Récolets de la Cochinchine n'exifte que dans l'imaginaticvi 

da 
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du Père Molina & de quelqu'uns de fes Confrères : ceux- XVlir. 
ci ont moins dépenfé de deniers pour les Miffions de Lbttri; 
la Cochinchine que les Millionnaires François de louis j^'^^^^ 

On remontre à la Congrégation de la Propagatide qu'el- duFaSum. 
le ne pouvoit pas donner les mains à rexpulfion des Ré- 
colets fans rifquer de donner dans des écueils que la pru- 
dence humaine aprend à éviter : Senza lazzardo d'mcontrarvi 
9^ fcogli che Pwnana prtidetiza mfegna piU tojio di evitare : 
CCS écueils dont on avertit la Propagande ne fauroient être 
que la réfîftance qu'ils font à fes Décrets. On la menace 
auffi de Topolîtion & de l'indignation du Roi d'Ëfpagne : 
fotei'a ejfer perfuafa che fiia Maejia Catolka wow avrebbe mai fiffer^ 
to , e avrebbe intefifo con orvore chH fuoi vaJJaHi . . . fi cacciajero 
âa quel B^gm. De bonne foi Monfieur le croicz - vous , 
que fa Majefté Catholique fe fut fort indignée d'aprendre 
qu'on eut éloigné de la Cochinchine trois ou quatre Reli- 
gieux Efpagnols , pour un bien de paix & de Religion. Je 
ne poufferai pas plus loin mes réflexions fur ce feptiéme point 
du Fadum du Père Molina. 

Dans le 8. il raifonne fur un Bref de Clément X. qui g. Artich 
permet aux Vicaires Apoftoliques d'ériger des nouvelles pa- duFaclunu 
roiflës & de partager les diftrids trop amples auxquels les 
Miflionnaires en exercice , ne peuvent pas fufire &c. c'eft-là 
ce qu'on a jamais contefté aux Recolets ; mais ce qu'on leur Réponfi à 
contefle eft qu'il foit permis de s'établir dans les voifma- ^^ ^»'^*^^'- 
ges des églifes des autres , d'élever autel contre autel dans 
îm pays de Gentils , où il eft encore plus facile de fcan- 
dalifer les Peuples qu'en Europe , de divifer les chrétiens 
en partis & en fadions & de les entretenir tous les jours 
dans des ocafions de^difputes &c. Or c'eft ce que les Reco- 
lets Efpagnols de concert avec les Jéiuites , ont fait à la 
Cochinchine , à la réferve d'un nommé le P. Jofeph de la 
conception , qui eft un Miffionnaire très pacifique. 
^ Enfin dans le 9- point on ^récapitule les huit^précé- 

dens • 
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XVIII. dens i & on conclut à la manutention des Récolets dans 
I.PTTRE. leg églifes dont M. le Vifiteur les a exclus : après quoi oh 
iJl^Artir- toïî^t^c ^^^ 1^ c^rps de M. Favre qu'on dit avoir joué plu- 
ch abaque fieuTS roles incompatibles dans cette tragédie de la Cck:liin-;^ 
uprovijl^ chine; de Suifle de nation, de Protonotaire Apoftolique,' 
^'«^* de Secrétaire de la Vifite , & de Provifiteur ( l'incompati- 
bilité eft admirable.) Enfin de Procureur des Miflions étran- 
gères de Paris en Cour de Rome , où il fe trouve préfen- 
tement , & delà on tire deux conclufions contre lui , la 
première que les Ades de la Vifite qu'il a remis à la Pro- 
pagande foient déclarés de nulle autorité , la féconde qu'ayant 
condamné un livre du Père Philipe, il foit lui-même con- 
damné par les loix &c 
Képonfe à Oii a répondu à ces écrits , que les Ades de la Vifite 
fût Article, ^toient en due & bonne forme, reçus & reconnus pour vrais 
par la Propagande ; & que fi le Père Molina n'étoit pas 
content de la condamnation du livre du Père Philipe , il 
n'avoît qu'à le produire & le faire examiner, que M Fa- 
vre s'en tiendroit volontiers au jugement qu'on en porte- 
roit à Rome. 
Riponfe à Ce livre eft intitulé hiJb'uEtion fier les Sacremots ,• mais il 
u^iaime n'a rien de bon que le titre; car tout le reftc eft un ramas 
Imumiôn d'abfurdités & d'hiftoires ridicules , plus propres à faire 
Alt Uvi-e. douter des miftères de notre Religion qu'à inftruire les 
Néophites , foit que cela provienne du peu de lumière de 
l'auteur , ou qu'il n'eft point en état d'écrire en langue Cô- 
cbinchine , (bit qu'il n'eft point théologien ou qu'il a en 
en vue de foutenir la fauflfe dodtrine de M. Alexandre fur 
la rebàtifation âcc. 

Pour prouver l'excellence du Batéme , il raconte que pfo- 
fienrs DoBeurs nous ont apis , qu'atitrefois dans le B^aimte J^Ar^ 
même , il y eiit wi ^i qui avoit beaucoup de hame cODitre les cljré* 
tiens : âeji pourquoi il pejféoita la Rgligioit dans tous les lieux , 
d!um manière bien attelle , // mn-itoit que Dieu teut alan puni , 
cependaiit Dieu injiwment bm qui ouvrit le cœur à St. Foui pour 

le 
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U'càiruerthr lorfqiCU pcrfécittoit les chrétiens , ouvrir aiiljî le cœur XVIIT.T 
a ce B^i pour quil cowiut la fahtte B^Ugion. AinQ il arriva ç/r^ Lettre. 
le Bgi teftiDit confeil dans le Palais avec les Mandarins pour déli^^ Rhonh à 
bérer du moyen cCtéoUr entièrement la B^ligion dans le B^yatitne i /^ pfainte 
le ^oi & les Mandarim furettt aujjitàt tous changés en cochons i de la con* 
tout le monde acoiaiit au cris de ces cochofis. , fans [avoir quelle danuLitim 
fouvoit être la catife d'une chofe atiffî extraordinaire y alors U y^^^^"^ *^ 
eut wi ch'étien nommé Grégoire qui avoit été mis à la quejlion le 
jour de devant qui acourut au bruit , ^ qui reprocha au ^i fa 
cruauté envers la B^ligion : au difcours que fit Grégoire les cochons 
f arrêtèrent , ^ s^étant tus , ils levèrent le mufeau en haut p0Uk\ 
écouter Grégoire , lequel ifitetrogea tous ces cochons en ces termes , 
déformais êtes^votis réfolus de vous corriger ? A cette demande tous^ 
ies coclxms firent un coup de tête comme s*ib avoient dit oui : Gré-* 
goire rep'it ainfi la Parole , fi vous êtes réfolu de vous corriger , 
fi vous vous repentez de vos péchés & que vous votdiez éti'e W- 
tifés pour obferver la B^ligion parfaitement , le Seigneur vous re^ 
gardera dam fa miféricorde ^ finon vous ferez malheureux dam ce 
monde & dam tautre. Tous les cochom fi-aperent de la tête , jji/ioîres 
firent la révérence ^ crièrent comme s'ils avoieiit voulu dire quHls ridicules 
le défi}'oie}it ainfi tris - fort} Grégoire voyant les cochom honhles raportées 
de cette forte prit de Peau ^ batifa tous ces cochom^ & il ar^^"^!^^ ^* 
riva fur le champ un grand iniracle , car à mefure qu'il batifoit ^^' 
chaque coclmt , aujfitot il fe chafigeoit en perfonne plus belle qtCaUi^ 
faritvanf. 

La féconde Hiftoire , & celle - ci. Sui7it Antoine raconte 
ipCen France , wt homme allant labourer aperçut fur la furface 

de la teire wie langue rouge & fraîche , comtne celle . ^tme pe>'^ 
foime en vie : à la vue £wie chofe fi étraiige , cet homme fut 
faifi de crainte Ê? fa crainte s'aughuenta d'autant plus que cette 
* langue jettant tm grand cri ^ Papella $ cet homme demande à 

cette langue qui êtes -^ vous ? Cette langue répondit ^ je fuis la Lou 
:gue d'un GeJitils , qui efi mort les fiécles d'auparavant y il y a bieyi 

long^tetns^ lorsque fetois oicore en vie y favois la charge de 
. Mandmn pour examiner p ^ fiiger des af aires publiques } mais 

G g quoiilHÇ 
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XV \V* quoitfiie Je ne fcujfe pas la B^ligioUj cependant je jugeais avec juJHm 

I^TTKE. cg ^ ahifi Dieu if^nhnefiû jujte , qui n'abandowie pas ceux (pd ont^ 

W7*'' ie cœur vrai, ri a pas encore pemûs que je fois mort , jufqtià et 

•ridicules V^ J^ trouve quelqu^tm qui vie bâtife i ahi/i mon orne eft etuxrt 

rapcrties dans cette Langue. Allez donc nmt cher ami , allez au plus vHe 

Àans ie lu dire à PEvèque ceci , afin qu^il me katife , s^il y a quelqsiwi qui 

^[LJ^ doute du fait ^ je donnerai un figne pour être cru qui fera qiia* 

près avoir été hàtifé^ cette langue aufjitot fe réduira eti cendres » 

^ mon orne montera aii ciel. Cet homme ayatit entendu cette 

tangue parler de la fm^e , alla trouver fEvèque qui ordonna à 

tous les tires daller au plus vite : étant arrivés fur les lieux » 

CEvéque demanda à cette langue plufietars chofes Ç^ cette langue 

yépondit à tout fort jujiement , ainfi PEvêque la bàtifa , Ç^ après 

'fue, cette langue eut été bitifée , elle fe réduijit en cendres & ne 

parla plus. Voi^à de belles Hiftoires. 

'' Autres L'Auteur pafle fur le Sacrement de la Confirmation » & 

grojîeretés il dit que les Docteurs l'ont apellé une raifon qui corrige le 

4e Ci Livre hatcme: Jéftts , continue l'Auteur, a donné aux feuls Evêques U 

pouvoir de confirmer , parce que le pouvoir de confirmer ^ eft we 

pouvoir de corriger i le pouvoir de rébàtifer ^c. Ainfi eftropie- 

t*il les autres Sacremens , dont je ne puis pas ici raporter 

le détail , je vai feulement vous laiffer la définition qu'il a 

donné de la grâce : la grâce dit le Père Philippe , efi une 

grâce mifiérietife que Dieu donne dans notre orne pour être délivri 

de Pefclavage du Démon Ç^ potn^ être fait enfant de Dieu. 

CmâamsHL Je condamnai ce Livre de la manière fuivante. 

Hondecê Petrus Francifcus Favre Sacerdos Frotonotarius ^ & ^gnorum 

lePr ^x[ Cocincin4e , Gampa , ^ CamboJA frovifitator Apofiolicus. 

^^^ Inter Zizanias in hoc Domini Agro Sparfas invenimus quemdani 

Jibrum à F. Fhilippo à conceptione Ordinis S. Francifci iniprejfum ^ 

tujus tituhis efi. Inftruftio circa Ecclcfia Sacramet^ta &c- Va 

mitem magis diffentionum toUantur femhta , ^ deinceps firmior if§ 

èis ^gnis pax CbrijH fioreat > do&rinaque femper doceatwr Cbrif* 

tiana , Catholica , Apojtolica > ^ Humana , pro officie , quo fun^ 

m(r Di3im librtm prohibendêm ejfe dti^nus , donec à. S. Con^ 

ffregatiani 
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gregatiom aliter deceymatîO' i itaqiie de coufiUo ^ pietate ^ doBri-- XVITr. 
fià nommllorum Venerabilitan mjhortwt Fratrum MiJJiOJLmortan , Lettre. 
^' tnatimi deliberatione nojb'à , atqtie ex cei%\ [cientiX fnprà me^ ConU^Du^ 
ntoratimi librwn à diSo Vatr'e Phîlippo di^atum , declananus tan-- nation de 
quant opiis fabiitofuni , contirtens doSh-inam fMfam , fcandalofani , ce Livre 
& efwn haareticétni , Ê? i^^ déclaration , irritian ^ p'ohibitimt ^^Ji ^ ^'^ 
haheri voUmttis , qiwnadmodunt per pr^fens Decretum , illum pro- *^^' ^^^' 
hibetuiis <y vetamiu, & decLiramiis uti ridiadwn fxbulanan opus, 
âc S. J^. E. fidet qiam propagamiis , indigmun. Hinc mandamtis 
D. P. Philippo ut hnjtis famofi Operis circa Ecclejidà Sacranienta , 
èxeniplaria Uceret , igtûque mandet , ^ quotqmt dijbribiiit , ow- 
nés adhibeat conatîis , iit refci}idantwr , ^ prêter pxnas à jure »/- 
fliSas , à Jimilibus verjiombus in bac Aitamytica linguà , quibufcum-^ 
que , ^ Jîib qtuocwnque prétexta psi' totum vitx fua circulum abjîi^ 
nere fefciat , Çf? oranibiis aliis Mijjîonariis five B^B^ DD. S<zcida^ 
ribiis , five B^vere>idis B^egnlaribiis etiam è Societate Jefii uumda^ 
mus fié eifdem pcenis a jure latis , contra eos qui libros prohibitos 
habent atit retinent , tit qiuonprhnîtm ubiaimque pr^fattcn ridiadum 
librton invenerhit , damnent , lacereytt ^ irritum fiiciant. 

Datum Kethaio Coccincinâ hac die vigefimâ Julii, annî 
inillefîmi feptingentefîini quadragefiini primL 

PETRUS FRANCISCUS FAVRE 

Provijîtator Apojlolicus. 

Enfin j'ai conclu pour la confirmation des Décrets de 
^L d'Halicarnaffe , qui font juftes, équitables & propres à 
produire de grands fruits &c 

Voilà Monfieur , le précis du Fadum du Père Molina rem- Le Faélum 
pli de fauffetés , de calomnies & d'impoftures : Il a été gé- îl^ ^noms 
néralement méprifé ; & en vérité . ce tf eit pas cette pié- ^l'^tT 
ce que je crains, mais ce que j'aprehende beaucoup & qui^^^^^^y-^ 
éft" infiniment à craindre dans Rome , c'eft l'autorité du tout des 
C. A. , qui eft capable de faire au delà de ce que je puis Jéfiiites. 

Gg 8 vous 
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XVill. vous écrire : Ce font les menées , les intrigues & les artifices 
Lettre, des Jéiuites qui agiffent fous mains & qui ont envie de re- 
*^^^ plonger cette afaire dans le trouble: Pour moi je n'ai au- 
cune intrigue , je fuis hors d'état de faire des préfens : mais 
je parle aflfez pour me faire entendre; un Prélat m'ayant 
prelfé de lui donner une Lifle des Faits les plus criants que 
je mettois fur le compte des RR. Pérès Jéfuites , je lui dis 
les voici. 
XfViffîrtr- lo. Ce fini les Jéjintes qui ont poujff M. le Gauver^ 
^f££^ w^//r de Macao à mettre M. ifHalicamaJfe asix arrêts. 
mes dont 2®. Ce font les Jifuites £«f nommément le Père Vaf 
ies Jifuitex concetios qui j à la Cocbincbinej avoit acufé M. ^HalU 
Autetns à ^^^^Jf^ auprès des Jifandarins payens , comme un pertur^ 
Regard de bateur du repos public , qui condamnoit les loioc ^ les 
la Vifite. coutumes du PiFyS. 

-i^. Ce font les Jéfuites Êf nommément le Père Lh 
pez j qui ont faljîfié la Lettre Pajîorale dé M. Alexan^ 
dre êf l^ tejlament de M. de Flory. 

4^. Ce font les Jéfuites ^ nommément le Père Sié^ 
bert médecin ^ garde des chiens du Roi qui ont enrôlé 
le Père Jérôme vieux Rècolet au nombre des gardes chiens ; 
Ê? ^^'^ P^^ l^ foujiraire aux ordres de M. iHalicar* 
vaffe. 

f^. Ce font les Jéjuites qui les premiers ont opofis 
aux Décrets de M. le Vijtteur un ASte é^apel en fa^ 
veur du Patronage du Roi de Portugal. 

6^. Ce font les Jéjuites qui dans leurs difcours publics 
^ dans leurs lettres^ ont traité le Légat du St. Siège de 
Jenfénijle gf ^hérétique. 

7^. Ce font les Jéfuites qui ont débauchés fes Domet 
tiques , fupofés des ordres du Roi pour lui enlever un 
chien qui lui et oit utile ^ pour le mettre lui-même au 

rang 
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rang des garde chiens ; qui ont interceptés ^ retenus fes XVIU. 
lettres ^ déchiré fon calundïier ^ menacé ^ injurié fa ^^^^^^ 
perjonne en toutes manières. Reuipitu- 

8®. Ce font les Jéfuites qui ont introduit dans l^ ^"^'^^ "^[^^ 
^ijfon un mélange ajreux du Paganifme avec la Reli- ^^g, ^i^^a 
gion chrétienne , en permettant à leurs Néophites , les ies Jéjuiies 
Sacrifices à l'honneur des morts , les libations fur l^^^^'^^^i^^ T 
tombeaux êf /^ jurement au nom du Diable. p^ard de 

9^, Ce font les Jéfuites qui non contents de permettre^ ^^ ^î^^^* 
pratiquent eux-mêmes Vujure de cent pour cent ^ ven-- 
dent publiquement des drogues ^f difent la bonne - aven^ 
iure aux femmes , ^jp entretiennent avec elles certains 
commerces que St. Paul ne veut poi feulement que nota 
nommions : nec nominetur in vobis. ^ 

10®. Ce font les Jéfuites qui fe font injlituer béri-i 
tiers dans les tejlamens au préjudice des pauvres parens^ 
qui font écarter des emplois de la mathématique des gens 
qui leur déplaifent , qui jont cajjer des Aîandttrins par^ 
des impojlures ^c. 

11^, Ce font les Jéfuites qui ne vont point porter 
les Sacremens aux pauvres malades 9 que cetix - ci 
ifayent payé la barque ou le flet Jur lequel ils fe veu^ 
lent faire tranfporter. 

12^. Ce font les Jéfuites qui fe donnent pour être de 
la Compagnie du Dieu tout puijjant , Maître Êf -^^^^ 
verain du Ciel ^ de la terre , qui abufent du fceau 
des ConfeJfîons ^ qui font perpétuer les Sacrilèges. 

I?®. Ce font les Jéfuites qui paroiffent en public avec 
des habits de pbilofophe 9 qui nourrijjent des longs cbe^ 
veux ^ qui les atachent avec un rubans comme les 
femmes , qui portent la vanité a un point inexprimable^ 
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XVIII. 140. Ce font les Jéfuites qui propbanent les Confîitu^ 

^ ^1744' *^^^^ ^^ ^^* *^^^^ > ^-^^ qualifient les Bulles qui leur dé^ 
RécapitU' plaifent , de chimère , qui calomnient la mémoire des Sou^ 
lotion des q;^ains PoHtifes , qui les ont condamnés j qui difent 
wes dont ' î^^ R^^^ ç/^ ^^^ méchante Bête £^c. 
lisjéfuitis i^^. Ce font les Jéfuites qui ff épargnent pat mhne 
^^tms à^^^ Tètes Couronnées ^ leurs Jujets qu^ils veulent per^ 
Pigard de dre\ qui débitent malicieufement que le Roi de France 
ia v^t M CouRn du Grand - Turc ^ aiiiltla agrandi f es Etats 
r î^^ P^ ^^^ pirateries , quil vaut mieux javorijer le 
mjwimx Diable que les François ^ que le Roi de Sar daigne t^Om 
que lien- voit ni foi 9 ni loi y que fes Etats déperiffent à vtif 
j^ll^^JJ^ ^^^il ^P^à 9^^ il ^ ^ijurpé les collèges de la Société que 
tre les Po- F Empereur Cbarle VI. avoit tot^ours été le ProteSeur 
tentas qui ^^^ Hérétiques j fif que fis Filles feraient encore pu ; q^ 
%hJf^ Clément XIL étoit encore plus aveugle iefprit que de 

corps ^c. 

A ce récit mon pieux Prélat trembloit ï & nie dit mais 

fi on vous demandoit les preuves de cette inouie énume- 
or» Pr^/«^ ration , feriez -vous en état de les fournir: je lui répondis 
de Rome qtfoui , & quc s'il lui plaifoit de communiquer cette Lifte 
SdeTes *^ ^^^^ ^^^^^^ Affiftant Général de la Société à Rome 
fidssinor- P^^^ Y f^î^^ réponfe i Enfuite que je ferois la mienne où 
mes ^ je produirois les preuves autentiques de tout ce que fa- 
coftfefe que y^tiCG les ayant entre les mains , & dont la plûpsut cxit 
^Js""^ tent dans les Acles de la Vifite. 

Î^Stf" Alors mon Prélat , s'écria i Grand Dieu! Jamais 
fiwùîs corn- y s Templiers ïiavoient commis ^ excès Jî contraires aux 
roU ^Jtt^ '^^^ divines £jf humaines ? Faut - // £ue dans un Jiécle 
dre qteon aujjt éclairé qtiejl le notre , les Puijféinces n^ ouvrent pm 
^gf^' les yeux ? Maà ^ ajouta-t-il , iian^2^-vo$a pas peur 
teur. gu^ils vota affafjinent dans un xoin? Connoiffe^i^vouM le 

Père 
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Père Norbert , eft-^ il vrai que les Capucins des Indes XVII T. 

X74f 



lui ont écrit que les Jéjuites de la Cocbincbine avoient ^^'^'^^^ 



fait pajfer le goût du pain à M. (FHalicarnaJfe ? 

Je lui ai répondu Monfeigneur , je ne crains pas deieP. 2^or- 
mourir par leurs mains ; je fais que leur dodrine eft for-^f^^C'afw*, 
melle là-deffus, & qu'ils ne la confirment que trop par cx-^'' 
périence ; mais que mon facrifice étoit fait depuis long- 
tcms; que véritablement je connoiflbîs le R Norbert, auffi 
bien que fon courage & fon zèle , fes vidloires & la défai- 
te de fes ennemis ; les RR. PP. Jéfuites ; que je favois 
encore que fes Confrères des Indes , avoient écrit en Euro- 
pe conféquemment à la mort de M. d'Halicarnafle ; mais 
je n'oferois pas dire tout cru , que les Jéfuites lui euflent 
Êit paflfer le goût du pain ; parce que je n'en ai pas les 
preuves , & je ne veux rien bazarder en l'air , les ibupçons 
en pareil cas ne doivent pas fufire : tout ce que je puis 
dire , c'eft que ces gens - là employent tout ce qu'il y a de 
plus violent pour fe défaire de ceux qui s'opofent à leurs 
volontés , qu'au grand jour du Seigneur , nous verrons 
bien des abominations » que Dieu feul peut révéler iàns les 
craindre. 

Je ne manquerai pas de vous informer du jugement qu'on 
doit rendre bientôt fur mon afaire. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

Favre 

Trovipteur de la Cochinchhici 



^ 

^ 
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AIM» le Marquis de NI COL AI. 
Monsieur 



XiX.LiT-y^E n'eft pas fans raîfon que vous vous plaignez démon 

*^\/?'"' ^ filence , j'ai éfedivement trop tardé à vous informer du 

\*j^T, fuccès de mon afaire : mais vous vérez bientôt que je ne 

lUfoiution fuis pas tout à fait fi coupable , que vous le penfv.z. De 

de Rome jour à autre j'atendois qu'on m'eut fait part du Décret , de 

fwriaVifi\ g^ Sainteté. J'ai paffé ainfî près de fix mois , en m'opî- 

tbbîcbim, ^^âtrant à ne vous rien écrire au hazard. Préfcntement 

que ]'ai entre les mains , la fentence fur mon afoire , dont 

je vous ai promis de vous informer , je vais vous donna; 

connoiflTance de ce qui s'eft paffe à cet égard. 

Le premier de Septembre 1744. kurs Emînences Pctra;' 
^v„r£'^*" Corfini , Alexandre Albani , Caraffa, Valenti, Aquaviva & 
Cardbiaux Sciara Colonna , s'aflemblerent devant le Pape pour Tafalc 
devMtt le de la Vifîte de la Cochinchine : Les trois premiers donne- 
Pa^e. j.gjjj. j^jgj^ certainement leu'^s fufrages pour la confirmation 
des Décrets de M. d;HaIicarna(fe , & les deux fuivanls fu^ 
rent encore du même fentimtnt : mais le Cardinal Aqua- 
viva s'opofoit vivement à la répartition des Diftrifts : Beau- 
coup de gens parurent furpris de voir qu'un Miniftrc de la 
couronne d'Efpagne afliltât à une Congrégation qui fe te- 
noit pour une afaire , où il fembloit être en quelque façon 
partie. Le Ponant d'un autre côté avoit envie de favorifer 
les Récolets Efpagnols , jç n'en cherche pas les raifons : Je 
vous dirai feulement que le Cardinal A^uavva ne manqua 
pas de foutenir les intérêts de ces Religieux d'Efpagne au 
delà de ce que je vous dirai : Cette En^inence apiès la Con- 
i grégïi. 
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grégation terminée , rcfta fcu!c auprès de Sa Sainteté pour XiX Lrr- 
rengager à répondre à fes vues , qui dans cette oaifîon » t»^ï74S* 
comme en plufieurs autres , n'étoient pas conformes à cel- 
les du Miniftre de France. 

A ri (Tue de cette Congrégation , je fus remercier un Pré- Bifirtm 
lat bien inftruit de mon afeire & qui en diférentes occur- ^«'^y^ 
rcnces nfavoit témoigné beaucoup de Dfpofidon à ï^^'obli- ^^^^ ^^^* 
ger : Il me dit nettement , vous avez gagnez votre afaire , congriga^ 
foyez en aflliré : Les Décrets de M d'HaiicarnaflTe feront tim. 
confirmés dans toute leur étendue: Quelques heures après 
j'apris que les Récolets & les Jéfuites débitoient par tout 
que je Pavois perdue : Quoique j'euITe apris depuis long- 
tems le cas qu'on devoit faire de leurs difcours , cependant 
je ne laifTai pas alors de commencer à douter , & je de- 
meurai plufieurs mois dans mon incertitude : D'autant plus 
que je fiis enfuite informé que le S. Père ayant écouté les 
diférens fentimens , il s'étoit réfervé à expliquer le fien en 
fon tems par un Décret qui mettroit fin à la difpute. 

On difoit toujours que le Pape faifoit ce Décret & jamais Dicnt du 
ce Décret ne paroifToit : Le retardement me donna à con- Pfipef/n'/a 
jediirer que fa Sainteté prendroit comme on dit en Italien ^È^^^^^^ 
le Mezzo tenmio : c'eft-à-dire qu'il ne décideroit ni pour, j^j^^hji. 
ci contre perlbnne. En éfet un Décret qui vient de pa- carmjje. 
roître confirme ceux de '•M. d'Halicarnaffe pour ce qui 
regarde les Diftriéls des Miflîonaires François & des Jéfui- 
tes , i\ réforme la partie qui concerne les Récolet*? , avec 
cette claufe , que ce fera le Vicaire Apoftolique du Tonquîn 
qui terminera cet Article fur les lieux : En conféquence il 
le conflitue fon Vifiteur & lui ordonne à cet éfet de paffer 
à la Cochinchine. 

Si j'avois prévu cette Décifion , j'aurois tâché d'informer OliflacU 
fa Sainteté , qu'il étoit défendu fous peine de la vie de ^"^ ^^^'f^', 
paflfer du Tonquin à la Cochinchine , comme de la Co-^^l^^y/^^'* 
chinchine au Tonquin. Delà vous devez bien comprendre Dàrei. 
que Tafaire de la répartition ne fe verra f nie de long-tenis : 

Hh . Je 
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XîX. Let- Je la quite à cette époque fans y ajouter mes réflexions, 
«B. 1744. mes Suecefleurs reprendront depuis- là cette Hiftoire. 
Répo7s"es 11 me reftc encore pour vou^ fath faire ennérement de 
Mixjcjm' répondre aux f ivoies & injufleî? objedlions des Lettres ano- 
tcsq:a ui- j^jj^^çg ^^ ^çg ^Qj^g ^^ùïs les RR. PP. de la Compagnie : 

tient par ^^ . , , . « 1. , n ^. 

toutes fortes ^u moHis tout le moîdc croit & dit qu'elles viennent 
dvvo'ies de d'.ux; il ne feioit pas même raifonnable d'en douter, el- 
mircir u ]es font trop marquées au coin de la Société. Les Pérès 
Irovifi. difent qiie je fuis fam naijfance ^ un mauvais fiijet y £^ qiùlsfatù^ 
ront bien me faire tarife. 

Que je fois homme de naiffance ou non , ce n'eft point 
là ce dont il s'agit parmi des Miflionaires ; à moins que 
Grands ^^ ^^ foient des Miflionaires de la Compagnie : Il apàrtient 
noms que à eux feuls de fe dire les lUuJh-es ( a ) Cotitpagnons de Jéfiis , 
lesjiftdtes le g}'and Dieu créateur du Ciel ^ de la tetre : des hotrtDies def^ 
prennent cendiis des Dieux , adorés parmi les Natiom Fayetmes. Auffi à 
aux Indes, ^^^ ç^^^^ j^^^. convient -fl de convertir les Gentils à l'hu- 
milité de l'Evangile par le fafte 8ç par les rîchefles. Je 
ne fuis rien , j'en conviens , otmûs caro fœman ; les Miflîo- 
bcrt^Cfll/I' "^^^^^ ^® '^ Compagnie s'étant divinifés , n'ont pas tort de 
an mai'^ ^^ ^^^^^ ^^ pareUs reproches : mais avoicnt ils raifon de 
traité par parler auffi mal du Péré Norbert ? Que dis - je ! fans doute 
lesjéftdtis qu'ils avoient raifon : Car ce feul Capucin , ce feulzèlé 
four avoir Miffionaîre a eu affèz de courage pour ataquer & confbn- 
mnTcom- ^^^ ^^^^ erreurs dans la Capitale du monde chrétien , à la 
battu leurs face même du monde entier ; & ce pauvre Suifle , ce ché- 
erreurs. tif Prêtre , Cet homme fans naiflance loin de craindre d'I- 
miter fon exemple il fe fait une gloire de le fuivre. L'Et 
prit Saint nous averti par le grand Apôtre , que Dieu a 
choifi les foibles pour confondre & téraflèr les forts & les 
orgueilleux : Infirma mundi tlegit Deus , ut confondat fortia. 

Ik 

(n) Lés MifEonaires de la Société prennent en éfet tous ces noms 
dans les Indes , Je ne aoi pas qu'ils en difconviendront : En tout cas il 
n'y a point de Miflionaires des autres Congrégacio|is> qui ne Ibit en état 
de readre ce témoignage, 
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Ils continuent à dire ces hommes aflTociés avec les Fils >^^^ tsr- 
dû Dieu Brama ^ que je' fuis un mauvais fujet & que je n'ai^^^-^^v 
pas de grands talents : j'avoue que je n'en ai pas aflez pour tJ^if^jl^ 
me divinifer avec eux; mais peut-être Dieu m'a t-il choisi que u Pro- 
nom contribuer a détruire leur fauflTe Divinité ? Quoiqu'il vijiteur ejl 
en foit , j'ofe bien les défier de prouver que j'aie jamais "'^"'Î'I' 
rien foit contre les devoirs de l'honnête homme en g'^^^^ult^^^doil 
rai , ni contre ceux dé mon Etat en particulier. Qu'ils s'in- ne fa ri^tut^ 
forment dans tous les Pays où j'ai été , ils verront fi jeA 
me fuis jamais atiré le mépris des perfonnes de bien par une 
conduite digne du moindre reproche. Je n'ai rien fait dans 
mon miniflère dont je ne fois en état de rendre un bon 
compte » même à la foce du Public , s'il étoit néceflàire : 
Je ne me fuis pas caché en m'acquitant des devoirs de ma char- 
ge : mes œuvres font au grand jour ; qui malé a^it , odU 
hictm. Mon unique crime , je le confeffe , c'eft d'avoir com- 
me le ( « ) P. Norbert , condamné les Jéfuites , je les con- 1^ Provijt^ 
damne de nouveau ; mais c'eft un crime dont je me ftiaiteuYconmic 
toujourli gloire : & je me croiroîs un infigne Prévaricateur ^^ ^- ^or- 
dans mon mim'ftère , fi j'avois manqué de les condamner ; ^^^^^> ^^T 
& les Pérès alors ne m'auroient que rendu juftice , en di- condanme 
fant que je fuis un mauvais fujet Le public fenfé n'eft la conduite 
aujourd'hui que trop convaincu qu'il fufit de réprouver hdesjéfmres. 
conduite des Jéfuites , toute condamnable qu'elle eft , pour 
être acufé par ces Pérès , non feulement comme un mau- 
vais fujet ; mais comme le plus coupable des hommes , les 
exemples à cet égard font fans nombre ; vous ne les igno- 
rez pas , auffi ne vous les raporterai - je point ; je me con- 

Hh 2 tente 

(a) Les deux Volumes in 4. qu'il a fait imprimer en François & en 
Italien à Luques avec les aprobations les plus nutentiques de Rome & de 
cette Republique , font bien comprendre comment il a condamné les Jé- 
fuites : Qu'on répondu ces Pérès aux Faits raportés dans l'ouvrage de 
cet Auteur & à fes favans argumens ? Des libelles contre fa perfonne : 
encore quoi ? Des violences qui fcandalifent TEglife : Voilà tout ce que fa- 
Tcnt Ëdfe de pareils Advcrfaire». 
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XIX. Le r- tente de vous citer celui du P. Norbo-t, qui eft tout rë- 
TRE .74^ cent. Ce Miflîonaire dont la probité le zèle & la dodri- 
ius!ùip' ^^' ^^ ^^^^ *^'' admirer en Afte en Europe, à Rome même 
Norbert èf ^^^^ ^^^ Y^^^ ^^ «^^^^^ ^^^^ *^ ^^ ^*^^^^ Collège , & je 
de A/.^Ha- ne puis Tignorer , j'en ai été témoin : ce Miffionaire com- 
Jiearnaflc ^got eft - il aujourd'hui traité par les Jéfuites ? Un autre 
^JarlT^ exemple qui m'ett encore plus femilier & qui me touche de 
froiive?a pîus près. J\l. d'HaliCarnaffe , ce Prélat intégre , naturel- 
qjeondoit lement bon, ennemi du trouble, amateur de la vérité , 
fateitdre à toujouts animé de zèle polir le fâlut des Pefopîcs » toujours 
Tîaé ^^Mud ^^^^ ^^ crainte d'ofenftr fon Dieu par la moindre irrégu- 
IncmdMH^ larité de conduite , cependant les Jéfuites ont eu affez 
ne les Je- de témérité & de malice , pour le traiter d'hérétique , de 
fuites. paffionné, de Turbulent, tfmdigne Miniftre, qui avoitpris 

à la Cochinchine jufqu'à deux femmes : Jugez fi je ne 

dois pas , bien m'atendtie qu'ils diront de moi que j'en ai 

au moins pris quatre &c. ? 
. -.- . Enfin ils me menacent qu'ils fauront bien -me faire taire : 
tes ^;/a" Ceft-là Un épouvantail qui ne m'éfraye nullement, & qui 
centiePro^nt fera jamais capable de m'empécher de défendre la vài- 
vifîteurydeté & la Religion. L'or & l'argent, l'amitié & les dignités 
r/^ii/^^^^ m'ofroient ces généreux Pérès dans le tems que je 
ré^jzd. m'acquitois des fondions de Provifîteur , loin de me flater , 

m'ont indigné : de même que leurs menaces & leur PuK&nce , 
' Les jifiiu tout à craindre qu'elles foient , au lieu de me faire taire , 
tes actifent elles animeront mon zélé pour foutenir la vérité & la jufti- 
le Provi/i^ ce qu'ils ataquent contre l'évidence même : car fi Dieu eft 
^pas hwir P^^^ "^^^ ' ^^ peut -on nous feirc ? Si Deus pro juAis ^ 
la l^Ie V^^ ^ow/r.r nos ? 

de la C(h Ils m'objedent en fécond lieu que je n'ai jamais fu la 
Chine ^ de langue de la Cochinchine , que je n'ai feit aucune conver- 
^ht\^9ude ^^^ ^ ^^^ ^^^^ ^^^ difcours que je raporte des Cochinchi- 
cePaysJày ^^is , ne fout que des produâions de mon imagination & 
JUponfe à' que toutes les Hittoires que je raconte de ce Pays-là ne font 
cesacufa- que des Êibles. 

tiens. Y^i^^ 
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Voici , Monfîeur, en peu de mots comme je répond au X»X.Let- 
premier Article de Tobjeflion , nous viendrons fucceflîve- '^ *»• «745- 
mçnt aux autres. Je n'ai jamais fu la langue de la Cochin- 
chiiie , cela eft fondé fur l'équivoque , je ne l'ai jamais fuc 
parfaitement , il eft vrai , je ne l'ai jamais fue en aucune 
manière , c'eft une faufleté. Javoue bien que je ne fuis 
point parvenu à une entière connoiffance de cette langue , 
parce qu'outre le peu d'anologie qu'elle a avec nos lan- 
gués d'Europe : Les devoirs de mon Emploi , la maladie 
de M. d'Halicarnaffe » les menées & les ataques des Jéfui- 
tes & de leurs adhérans , ne me laiflbîent guère de tems 
pour m'apliquer à cette étude : mais malgré cela , il eft 
pourtant certain que j'ai affez apris de cette langue pour 
pouvoir m'expliquer dans l'ufage ordinaire : à peu près com- 
me j'ai apris l'Italien pendant mon féjour à Rome. 

Mais c,uand on fupoferoit que je n'avois aucune connoif- 
fance de la langue anamytique & que je me ferois trouvé 
contraint d'avoir toujours avec moi un interprète, les con- 
féquences qu'en tirent les Jefuites feroisnt-elks moins dé- 
raifonnables ? On m'envoye , par exemple en Irlande pour y 
terminer des queftions & des difputes qui entretiennent le 
trouble entre les chrétiens & les Miflîonaires : je fai une 
langue connue à ceux - ci vers lefjjuels je fuis principale- 
ment envoyé, ferois-je donc incapable d'exercer les devoirs 
de ma Miffion fans favoir la langue Irlandoife ? Tout ce 
que je raporterois de ces Pays - là ne feroit donc que réel 
dans mon imagination , précifément à cau'e que j'ignore cet- 
te langue ? Belle conféquence? Des Jéfuites qui fe piquent 
de paÎTer leur jeunelTe dans la pouffiére de l'Ecole , peu- 
vent . ils raifonner d'une manière aulïï pitoyable ? tes^reprùche 

Ap es avoir infulté à la raifon , ils outragent la grâce : ^,^ Provifi- 
ils dilènt que je n'ai converti perfonne : c'eft le feul article tettr qieu 
qui foit vrai ; mais c'eft en cela même que confiile cet »;« co^ver^^ 
outrage fupofent ils donc que c'eft nous qui conve tiflbas l^s ^J^^^^^^ 
amcs? N'cft-ce pas la grâce de Dieu ? Hetm potcjl venire ^^j^^^^^^ 

Hh 3 ^^fi^ 
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XIX. Lrt-^/^ me , niji Pater métis traxei'it etmu Ce Dieu qui COnnoît 
TKEa744. le fecret des cœurs , fait que je n'ai pas manqué de bonne 
volonté à cet égard , & que je ne me fuis jamais épargné 
dans les exercices pénibles de mon Miniftère , & que je n'ai 
rien négligé pour arrofer les plantes à qui Dieu avoit don* 
né le principe de la vie , ApoUo rigavit , Deiis mitem hure^ 
mejitim dédit : mais je me fuis apliqué fur tout à la con- 
verfîon des Jéfuites & je vous avoue que quelque zèle 
que j'aie eu pour cela , il ne m'a pas été poflible d'en con- 
vertir un feul : au contraire ils m'ont paru toujours plus 
éloignés de la voie de la vérité & de la paix: Qjdem vult 
mdm-at. Ce Dieu fait encore , quel a été le fruit de mes 
travaux , ce n'eft pas à moi à fonner la trompette , ni à 
&ire parade des converfions que le Ciel auroit pu faire pat 
mon Miniftère. 

Je laiflTe aux Jéfuites ce rare talent, qu'ils font fur tout 
briller dans leurs Lettres imprimées , qu'ils traitent bien mal 
à propos ^Edifiantes. Elles édifieroient en éfet le public. 
Il comme celles-ci. Elles découvroient la vérité & éifoient 
connoître des Miniftres auflî zélés pour la défenfe, comme 
l'étoient les Tournons , les Canons , les Vifdelous & les 
d'Halicarnaflès & fi comme les Ouvrages du P. Norbert , el- 
les prouvoîent par des Pièces autentiques , par des Décrets , 
& des Bulles ce qu'elles avancent d'un ton fi aflfuré Se d'un 
air qui no fait que trop décider de quel efprit font con- 
duit leurs Auteurs. Mais quand il feroit vrai que je n'au- 
roîs bâtifé qu'un feul en&nt je ne croirois pas avoir efluyé 
tant de fatigues inutilement dans ma longue & pénible 

Ziit^que^u Reprenons le raîfonnement des Jéfuites , ils veulent que les 
Provifiteitr difcours que je raporte des Chinois , ne font que des produc-^ 
fait parler tions de uion imagination , que je met dans la bouche de ces! 
chtwis^lî Peuple?. Eft-ce donc que les Cochinchinois font incapables 
répofjdâ de parler julte, & de raifonner en hommes de bon fens? 

ées Pérès, U 
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Il eft vrai qu'ils ne rafinent point fur les diftindions proba- XIX. Let* 
blés & qu'ils ont moins de pratiques & de fpéculations que ^'^^••745- 
nous dans certains de nos arts : mais j'ofe le dire , ils ont 
peut-être p'us de bon fens & plus de fageffe que nous dans 
le commerce o-dna.'re de la vie. Les Jéfuites peuvent -ils 
dire que le Mmdarin de Cham , que le Capitaine des Bar- 
bes , le Mandarin Omcaù & d'autres dont j'ai parlé n'aîentf 
pas du bon fens ? Oleroient - ils foutenir que M. Caupho , 
que Om-chi de Convé, que le Grand Mandarin Omthà ne 
foîent pas des hommes de tête ? M. Caupho a confeffé 
J. C. devant fon Roi & devant toute la Cour , & il n'a 
pas tenu à lui qu'il n'ait foufert le martire , au moins a-t-il 
foufert des tourmens & des ignominies avec une confiance 
& une tranquillité d'ame , digne des premiers martirs : mais 
il a refifté en face à la mauvaife conduite des Jéfuites , il 
n'en faut pas davantage , c'eft un homme qui n'a ni fens , 
ci Religion & qui n'étoit pas capable de tenir les difcours 
que je raporte de lui. 

Les RR. PP. qui pratiquent tant les Dames Cochinchinoi» usjêfuu 
fes , pourroient - ils ne pas avouer avec moi que la Princef- tes de u 
fe Ombin , que la femme, du Capitaine des Barbes , que Coebiucbi^ 
Madame Bathou , égalent pour le moins par leur efprit nos ^/^J^'^^/T 
Dames d'Europe? Et que plufieurs autres perfonnes du Sexe DMmsJL 
qu'ils connoiflfent mieux que moi , ont déjà trop de bon nevianihe 
fens , & trop d'agrémens pour amufer leurs Révérences ^ ^^ P^ 
quoique dificiles à fatisfaire. Le R. P. Lopez, Supérieur ^^^^.'"'^^^^^ 
des Jéfuites traitoit - il Madame Bathien , Mère de la Socie-^»/ capa- 
té , & fa Fille la veuve toute dévouée au fervice de la mt-b/es, peu^ 
oie Compagnie les traitoit -il ces Dames, de perfonnes ikns «'^'«^ ^^'^^" 
efprit & fans talent ? Helas ! quand même , elles n'en ^^-"l^J/l" 
roîent point , ne fufit- il pas qu'elles fervent en toute nia-'^,^^^f 
iliére à un Supérieur des Jéfuites pour avoir beaucoup ^^y>r7> ^/^e 
d'cfprit & une rare pieté ? Quel avantage d'être fous ^^^ ^^^^ 
la douce dircftion & la haute proteâion de ces^'^*^^^^* 
Pérès ! 

Quant 
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XiX. Let- Quant aux Hiftoircs que je vous ai raconté : les témoins 
TRE 174Ç. qui peuvent les certifier font encore à la Cochinchinc : mail 
rapoJeT^ faus y aller , il ne faut que recouru: aux Lettres de M. 
yarieFro' d'HaUcarnafle dépofées à la Propagande , & aux Ades de 
vijîieur fi la Vifite reconnus autentiques par la même Congrégation. 
trouvent Je fljîs bien convaincu qu'à votre égard , mon fimplc ra- 
n"ùrei^de P^"*** ^ fufifant , vous me connoiffez trop bien & vous &- 
M. d'Haii' vez affez que je n'ai pas l'art d'inventer comme les faifeurs 
camajfe 6? de Lettres édifiantes dont je viens de vous parier , & qu'en 
MiJis les fin , vous n'ignorez pas que j'ai toujours eu une horreur in- 
^nP$e.'^ finie pour le menfonge & pour les menteurs , à bien plus 

foi te raifon pour les calomnies & les calomniateurs. 
Les jifnU ^^^ ?éi^% finiflcnt en difant , que j'ai au moins manqué 
tespubiicftt c^e charîté envers la compagnie de Jéfus & que c'eft par 
qucieF}0' cette raifon que Dieu m'a puni , que la Propagande m'a 
vifîtcttr ^£{jg ^j^e petite penfion qu'elle m'acordoit & que le Sémi- 
''^'f'%T/ naire de Paris m'a caDTé de la Procure qu'ils m'avoit cour 

leur égard y nC (xC. 

Uqiiepiir Miis Cette vertu n'a -t- elle pas fes Régies & fa mefure;^ 




Répo»fi le poids de l'opreffion & permettre aux coupables de s'éle- 
fiii Provi' ygj. jjeg trophées lur la ruine des Innocens? Ne font -ce 
juwtr. p^^ j^g Téfuites eux-mêmes , qui franchiQent tout cnfcm- 
ble les bornes de la charité & les Régies de la juftice ? 
i^y Jifid' Ssra - ce donc encore un privilège refervé à la Compa* 
ics liz ;•«'- gnie d'avoir le droit de ternir la réputation des Grands 
jkiaaut Hommes du Siège Apoftolique , des Défenfeurs de la pure- 
n!^£ té du culte , des Prêtres fidèles dans le Miniftére EvangéU- 
7ma'uurs Ru^? QP^ dis- je , Monfieiu:, de ternir leur réputation , 
jdo'.atries j'ajoute , de les outrager , de les calomnier , de les pcrfé-- 
<if Avrrj//!- enter & de les pourluivre jufques dans le tombeau, & mê- 
«r^yo*>^^^ d'en infulter les cendres ? Et cela fans autre raifon, que 
^jLi^^fer c^s Grands Hommes fe font foulevés contre les Idolâtries 

la i'baritCi & 
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& les Superftitions que les Jéfuîtes pratiquent dins leurs X^K. Lif. 
Miffions. Eft-ce donc aînfi qu'ils prétendent s'en juftifier '*'^^**'74^ 
contre des témoins fans nombre & des Pièces fans répli- 
que ? Faloit - il donc que par charité pour ces charitables 
Pérès , qui ne favcnt rien épargner contre ceux qu'ils s'i- 
maginent être leurs Adverfaires , calomnies , outrages , per- 
fécutions , violences & quelque chofe de plus ? Fdoit-il dis- 
je » par charité pour des perfonnâs qui en ont fi peu , que 
je laiflkflè flétrir la mémoire d'un St. Evéque qui m'eft fi 
cher » & celle des Miflionnaires François qui foutiennent 
avec tant de zèle la pureté de la foi & les Décrets du St. 
Siège dans les ProTinces de la Cochinchine ? Faloit-il par 
charité pour cette charitable Compagnie qui veut par tou- 
tes fortes de voies foutenir ces membres pourris y que je gar- 
dafle le filence à la vue du danger émminent où le trouve 
le Chriftianifme de la Cochinchine de périr fans reffource? 
Faloit - il enfin par charité , pour les patients Religieux de 
la Compagnie , qui. ne peuvent foufrir qu'on corrige leurs 
Confrères quoique coupables à l'excès , que je me laiflàire 
acabler par les calomnies dont ils m'honorent dans le public 
làns jamais me juftifier? 

Quelle efpéce de charité feroît-ce là ? Ne feroit - ce pas ^ Pf^^ji, 
plutôt une lâcheté criminelle, une injuftice des plus crian- /,,„. „^ 
te? Saint Pierre manqua- 1- il donc de charité , lorfqu'il rt- peut garder 
proclia aux Juife qu'ils avoicnt fait mourir le Sauveur du ^/^^^^^ * 
monde ? J. C lui-môme manqua- 1 -il donc de charité y j^^J^' 
lorfqu'il reprochoit aux fcrîbes & aux Pharifiens qu'ils jrrt;^^^^^ 
dépouilloient les maifons des veuves & qu'ils courroient la dre crimu 
mer & la terre pour faire un profélite , dont ils faifoient ^^^* 
enfuite un enfant de la Géhenne ? Les faints Pérès ont-ils 
donc manqué de charité , lorfqu'ils ont expofé au grand 
jour la conduite perverfe & la faufle doârine des feâaires 
de leur tems? Vous fentez bien , Monfîeur , que je pourrois 
conduire mes réfleétions bien plus loing à cet égard : Je me 
borne à vous aflurcr que ce ne fera pas chez les Jéfuites 
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XIX. Lit- que j'irai pour aprendre ni les Régies de la charité, ni cel- 
triE. I74S. les de la juftice : Si du moins ils les enfeignent comme il 
convient , ils fe conforment bien peu à ce qu'ils enfeignent : 
car en vérité dès lors qu'il eft queilfon de leur honneur , 
de l'honneur de la Société , quelles Régies obfervent - ils ? 
Leur conduite fus cet article particulier fcandalife le monde 
entier qui s'en plaint hautement » & fî quelqu^uh s'en ab- 
ftient , c'eft la crainte de s'atirer des ennemis qui 01$ tou- 
jours la charité de punir au centuple. 

Cependant ne doivent - ils pas convenir que le bien de 
cononun^de '^ ^ocieté commwie des Fidèles , doit l'emporter certaine- 
Z Société uient fur la réputation de quelques membres de la Société 
deî Fidèles des Jéfuites » de toute la Société même dont l'Eglife pour- 
Mt Pemr roît fe paffer & dont elle s'eft paffée pendant tant de fiédes? 
^'^f^^-^^ Entendra -t- on fens cefle ces nouveaux Religieux aier 
tiadier^ê ^^^^ liberté de toutes parts contre ceux qui touchent au moin- 
la Société dre des fiens , au plus coupable de ik compagnie , les en- 
des Jéfuites. tcndra-t-on révéler les fentes les plus cachées , publier des 
feu(fetés : les plus iniîgnes tandis que perfonne n'ofera feire 
connoître fon innocence & les égaremens de leurs Miflîono 
naires qui voudroient fe donner pour des hommes impec- 
cables? Comme fi pour être de la compagnie de Jéfus, ils 
participoient au privilège de l'impeccabilîté de J. C Hé- 
las! quand même ils tireroient en éfet, comme ils le difent 
aux Indes , leur origine d'une Divinité Supérieure ou égale 
à Braina : cette Divmité. créée ne pourroît leur acorder un 
tel privilège : En tout cas il ne feut que jetter les yeux fur 
mes Lettres pour reconnoitre que ces Miflionaires quelque 
divînifés qu'ils foient : fe montrent plus peccables que 
tous les autres Millionnaires qui ne fè reconnoiflfent que des 
enfans d'Adam, Fére criminel des Succeflfeurs des Apôtres, 
pauvres Pêcheurs. 

A l'égard de ce qu'ils atribuent à Meflieurs du Sémibaire 
de Pans : c'eft une feuffeté dont il n'eft pas dificile de vous 
éclaircir : en atendant je vous raconterai le feit tel qu'il m'eit 
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connu. Il eft bien vrai que ces Meffieurs m'ont écrit que XIX. Lrr- 
Pafeire de la Cochinchine étant renvoyée pour plufieurs an- tab. 174^. 
nées & n'en ayant point d'autres en Cour de Rome, ils ne ^/ ^^^' 
pouvoient plus y entretenir de Procureurs fur tout dans ks ^Miffiom 
circooftances de la guerre préfente , & eu égard aux dé- étrangères 

{)enfes extraordinaires qu'ils font obligés de Élire : Là-delFus ^^ P^^" » 
e Supérieur du Séminaire me remercie dans les termes les r-VlLJ^'^ 
plus honnêtes, des bons fervices que je leur ai rendu : l^t^t^uefa 
loin que ces Meffieurs donnent lieu à aucun foupçon fur charge , 
mon compte , ils me marquent que fi. je voulois me retirer co*^^j^ ^^ 
en France , que j'y ferois bien reçu. ^"^^'5''^ ^" 

Peut . OH , je vous prie Monfieur , apeller cela être deftî- J^^^^^* 
tué de cette procure avec deshonneur , comme l'Anonune J^]^ ^'^ 
de la charitable Société ofe l'avancer : Il s'érige enfuite en térep-oche 
homme qui veut prophétifer mes malheurs. Il annonce que au Provijt- 
je vais devenir errant & vagabond , & la raifon qu'il en ^^^ ^'^ 
donne, c'eft dit -il, que je ne fuis plus Procureur des Mif- J^^cumv-i- 
fions étrangères de Paris & que je n'ai reçu aucune récom- compmfe 
penfe de Rome: belle raifon , belle conjedure : comme fi ^liow,êf 
ma vie & mon bonheur dépendoient de cette Procure & àeiàiicon- 
de cette récompenfe. Dans les années qui ont précédé le ^q^^"/ ^^ 
tems où je me fuis confacré au fervice du Siège Apoftoli- dsinî ia 
que & des Miffions étrangères , je n'ai jamais manqué du mijire. 
néceflàire , grâces au Seigneur , & j'ai affez de confiance en ^^^fi ^^ 
lui pour croire que ce nécef&ire ne me manquera jamais ^^^^^^^ 
fans le fecours des tréfors de la Société. 

J'avoue fincérement & fans peine que le S. Siège ne m'a 
donné aucune récompenfe de mes travaux : mais que peut- 
on conclure de la contre moi ? Suis - je le feul qui ait tra- 
vaillé pour lui avec honneur & qui ait expofé (à vie , pour 
fes intérêts fans récompenfe en ce monde? Peut -être fï on 
n'avoit craint de déplaire aux Jéfuites , ou que ces Péresr 
par leurs intrigues n'y euflfent mis des obftacles , peut^tre 
5lurois-je reffenti les feveurs de cette Cour? 

Il n'eit pas nécellàir» de recourir à des exemples dç 
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XIX. Lbt- vielle date pour me perfuader que la chofe n'eft que trop 
TRF. 174c. Yi-aie^ Celui que j'ai vu pendant que j'étois à Rome , en 
7?!!î^7'^ perfonne du /^. P. Norbert , ne doit- il pas me fufire? 
desjèfuitesy Q^^ n'avoit-il pas mérité par fon rare zèle & fes travaux 
c^ç^Tê/b-- Apoftoliques ? Déjà il en recueilloit quelques fruits danscct- 
meriapw-xt Capitale de la Religion , il fembloit même que de plus 
^vant^il^ grands lui étoient préparés , du moins tout le monde le 
ten^orf/si pcnfoit auflî bicn que moi. Les aparences ne permettoient 
i'extMp/e\ p^s alors d'en former le moindre doute : Les Jéfuites crai- 
toutréceta gnoicut l'événement , ils en avoient quelque fujet : Qpe 
bert ^^'"^'ont-î's pas fait pour le prévenir? Le Public n'ignore pas 
froiiffC' ^® 9"^^s fouterains ils fe font fervis pour tâcher de perdre 
entièrement cet homme Apoftolique ? Je fai que quelque 
bonne volonté qu'on eut pour lui & quelque eftime qu'on 
eut pour fa perfonne ; il n'a pas laiflfé enfin que de deve- 
nir la vidime de ces Pérès ; contraint de fe fouftraire à 
leurs coups il fe dérobe à leurs yeux. Combien d'autres 
grands Hommes n'ont - ils pas fubis à peu prés le même 
fort ? Parceque comme lui & comme moi , ils ont condam- 
né ouvertement la mauvaife conduite des Millionnaires de k 
Compagme. 
Le Prwijù Ne croyez cependant pas , Monfieur , que tout cela 
teur nefe me fafle jamais repentir de l'avoir fait & de m'étre facrifié 
repentira pour les intérêts du S. Siège & de la Religion , fans avoir 
iumais à^or i^^ jQ un honnétc bénéfice que je poffedois dans le Lan^ 
^àmmT'us guedoc & dont je me fuis démis avant d'aller aux Indcg 
jéjuius^ ta d'où je n'efpérois pas de revenir ^ ni à une autre bénéfice 
aavovr en Suifle , que j'ai rcfufé depuis mon retour à Rome , dam 
tcus facrifié ig^ y^e de confommer l'œuvre que j'avois commencé, c'eft- 
SSxîi^à-dire de rendre Compte au S. Siège de la Vifîte , de dé- 
Si^e&de fendre la mémoire de M. d'Halicarnafle & les afaires de la 
laRilipw. Cochinchine qui étoient pour lors fur le tapis ; fans avoir 
égard aux dépenfes confidérables que j'ai faites & dont M. 
d'Halicarnafle , ni perfonne autre ne m'a jamais rembour- 
cé^ malgré que tout cela dis- je » ne m'ait rien produit da 
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côté de rintérét temporels Je ne me repentirai jamais de XIX. LBr- 
mon facrifice , ni d'avoir rendu la juftice que méritoit les *•**' *74S* 
Pérès de la Sociétés Ce n'étoit pas à cet intérêt temporel 
que je vlfois , plus content de me trouver fans rien & 
avec rien , que d'avoir acquis les Richeflfes Se les Grandeurs 
promifes à ceux qui fe dévouent à la Compiigme , en man- 
quant au moindre des devoirs de mon Mînifbére. Pouvois- Le Provifi- 
je en donner une preuve plus convaincante qu'en m'ofrant ^'tr s'Bfrc 
de nouveau , conune je Tai fait , de tenter par des voies ^^ "^"^'^^ 
que je aoi fûres , le rétabliflèment de la Miffion dû Japon rj^^""^^^^ 
fi on accepte mon ofre , me voilà prêt de courir une iecon- MiJJionu 
de fois jufqu'aûx extrémités de la terre pour me confacrec 
au falut des Infidèles » fans aainte d'y perdre la vie , ni 
mêmes les embûches de mes puiflans adverfaires. En aten- 
dant je vais Ëiire un voyage dans ma Patrie que je n'ai point 
encore vue depuis mon retour des Ipdes. Là comme par- 
tout ailleurs , je ferai charmé de vous prouver l'inviolable 
atachement & le profond refpeéi avec Iciquels j'ai l'honneur 
d'être 

Monftew 

FAfB^E de /a CochinchmeT. \ 

Le Ledeur comprend par toutef ces Lettres qu'on pour- 
roit faire les mêmes reproches aux Adverfaires de M. d'Hali^ 
carnaîfe & de fon Provifiteur , que fit autrefois le Prophè- 
te (/i) Ifaïe au Peuple de Dieu, „ Vos mains font foufl- 
„ Ices du fang de ceux qid vous ahneitt pour le hioiy VOS doigts 
„ font pleins d'iniquités par les libelles difaniatoires que vous 
55 écrivez contre les hntocew. Vos lèvres ont prononcé le 
menfonge & votre langue a dit des paroles criminelles. 
Marna veflra poUuta funt fangidne & digiti vejhi iniquitate : la^ 
bia vejhra loatta fioif tnendactum Ç§ lingtia vefira iniquiMe fatur^ 
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XT-X.Let-^^ Il n'y a perbrmt ptipm vous ^ qui parle poiir la juftîce nî 
WA*744.^^ q^i juge" dans la vérité; vous mettez votre confiance 
„ danis le néant ,'&' vous. né publiez que des. menfonges. 
Ko« ejl qui nivôcet' ' jujlitidnt , neqiie efl qtii jiidicet verè : 'fed 
co)îfidunt in mhilo , ^ loqiatntur vanitates. „ Vous faites des 
„ toiles qui ne tous ferviront point à vous couvrir; tous 
„ vos éforts à^'cct égard feront toujours inutiles. TeU eo* 
non non mmi in ^eftimentum ..... (ypera ewîcrn , opey-a inutUia. 
„ Vos penfée^-^t p^u juftÉs & la conduite que vous te- 
„ nez ne tepa (J^'à perdre & oprîmer ceux qui m favoris 
„ fent pas wspemicieitx dejfems. '' „ Vos pieds couireut pour 
„ faire le mal , vous ne connoilTez point la voie de la paix : 
5, les rentiers^ que vous fuivez font faux & tortus; quicon- 
ij que y marchera , nç 'parviendra jamais à lapaïx: Fedk eo- 
mm ad ntalum 'aortmt . .\ . cogitationes éoruni, , cogitatioîies hmti^ 
les : vafittas ^ coHtritio in liiis eorum, Viavi' pacis ncfcierum , 
ê? ^ion ejl judiciunt in grejfihis eorttni : fendu eortan mcurvats 
fimt eis : omnis qui calcat in eis ,' ignorât pacem. Encore fi com- 
me ce Peuple à qui parloit ce Prophète , ils reconnoiflbienC 
fincérement avec lui, que , „ c'eft pour cela que l'équité 
»» s'eft éloignée d'eux & que la jultice ne vient point jufqu'à 
9, eux ,& qu'au lieu d'avoir reçu la lumière , ils fe font en- 
„ core plus enfoncés dans les ténèbres : la mifericorde du 
^y Seigneur nous feroît efpérer quelque changement Fropteih' 
hoc ehngatwn ejl judiciwn à nobis y ^ non appr^îendet nos jufHHa; 
tpcpeSfavinw hcçm ^ .... in tenehris ambulavimus, 
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M. D'HALICARNASSE 

Prononcée en langue du Pays par un Prêtre 
Cliinois à Hué capitale de la Cochinchine. 

}i omni ore qtiafi vtel mdtdcabitio* ejtis we- 
nmia. ^"^''^'^ 

Son fouvenîr fera doux comme le miel 
à la bouche de tous les hommes. Ecléf. 
c- 49. 2. V. 

C'eft la bénédiâion finguliére que don- 

ne Tefprit St. à la mémoire d'un bon 

Prince , qui ranimant dans un tems vicieux , les vertus de 
fes Ancêtres relevoit les Autels du Seigneur , renverfoit 
ceux de Baal , faifoit revivre fur le Trône la pieté , la 
douceur , & le zèle , qui chéri de Dieu , aime & pref- 
qu'adoré de fes fujets , fut la gloire de fa Religion , & le 
délice de fon peuple : vous n^e prévenez fans doute M. C. 
F. & dans ce portrait ou Pécrîture nous dépeint avec une 
naiveté fi touchante , ce que fit um des plus grands 
Roi de Judas , vous reconnoiffez M. Eizéar de La - Baume , 
ou plutôt le Héros de l'ancien teftament , ne vous paroît- 
îl pas ime figure anticipée de celui qui fait aujourd'hui 
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vhi/totu le fujet de la pompe Funèbre qui nous alTemble » & à qui 
nous venons rendre un jufte tribut de reconnoniflknoe & 
d'amour , peut on nommer ce religieux Prélat fiins rapePec 
ce qu'il a fait & ce qu il a été , & fi dans la Région des 
/morts, il n'eft plus qu'un amas de cendre & de pouŒére» 
'n'e(t-il pas, & ne fera- 1- il pas toujours dans notre mé- 
' moire un homme parfait & dans la Région des vivans , com< 
me fes vertus nous donnent lieu de l'efpérer un de ces 
objets de complailànce , qu'on &it paflër de g'oire engloi^ 
re & qu'on a élevé fur la terre que pour leur frayer dans 
le Ciel une plus haute élévation m oiimi ore ^c. bonté de 
naturel, lumières d'efprit, épanchement de cœur» ardeur 
de charité , confiance dans les travaux , amour du boii or« 
dre , fidélité dans fes emplois , patieuce dans les revers » 
pauvreté dans les richefles , vues faintes dans les amitiés , 
fondions de Sacerdoce » foUicitude de l'Epifcopat » pureté 
f de corps , candeur d'ame , délicateflfe de confdence » don 
de la parole , triomphe dans les Tribunaux, empire fur 
les paflfions, qualités , vertus qui m'avez frapé dans mon 
intérieur , & qui m'enchantez , que vous m'embaraffez ait 
jourd'hui , que vous m'intimidez dans mon Miniftère ! Cûm- 
ment eh éfet répondre à la haute idée que vous avez de 
ce grand homme ? Vous le repréfenterai - je béni par les 
peuples , comme Abraham , honoré par les Souverains 
Pontifs , comme Moïfe » aimé & chéri de Dieu comme 
Phinées : Rien ne manque , je vous l'avoue à mon fujet 
qu'un éloge digne de lui ; mais pour nous borner dans ce 
difcours , découvrons s'il efl poffible à vos yeux , . cette dou- 
ceur charmante qui caraâérife le nom même de Îa-Baa« 
me, &par un me'ange de traits aulfi nobles que gracieux, 
forme une majeflé tempérée , capable d'atirer l'amour & 
l'hommage de tous les coeurs in oinni ore quafi ^c , maisf 
ne nous arrêtons pas là, paflbns de l'extérieur à l'intérieur, 
& pour que rien ne manque au fujet que je traite , pre- 
nons fon caraâère dans fes moeurs & dans fon miniftère » 
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admirons par tout des vertus aimables & des entrailles pa- 
ternelles: fur quoi je dis, & c'eft tout mon deffein , que feu 
M. de La -Baume a feit régner la doujceur par des vertus 
aimables, i. Pt. qu'il a feit triompher la douceur par fa pa- 
tience dans fes travaux Apoftoliques 2. Pt mais n'attendez 
pas M. C. F. que je réduiîe fous les idées gênantes de Té- 
loquence humaine les mouvemens libres de la grâce Divi- 
ne : je connoîtrois mal la grandeur de mon fujet , fi 
me laifTant conduire uniquement par les événements , je 
donnois à fa vie un autre air que celui de THiftoire. Ceft 
ici votre ouvrage ô mon-Dieu ! que je viens louer à la fa- 
ce de vos Autels , & ce n'eft auffi que vous que je veux 
louer en louant Amplement & fans art votre propre ouvra- 
ge ; mettez donc je vous en conjure , mettez fur mes lèvres 
cette douce perfuafîon que vous feifiez couler de celles de 
M. Elzear de La -Baume Evêque d'HalicarncflTe & Vifitçur 
Apollolique dan^ les Miffions étrangères. 

PREMIER POINT. 

La douceur , cette fille du Ciel , n'eft pas comme on fe caraêfêre 
lUmaginc dans le monde , le partage des âmes vulgaires, deiafcmjji 
mais la vertu des Grands , mais raflbrtiffement de la véri- ^o«^^«'*- . 
table Grandeur , mais l'ornement de toutes les vertus , je 
n'entens pas par le nom de douceur certains foibles humains, 
qui bientôt dégénèrent en une moleOfe d'ame , ni cette Sim- 
plicité aparante qui fert de voile pour couvrir les reflbrts 
de Tinjullice , & de l'ambition , & pour dérober à la vue 
des plus pénétrans un fond de malice , & des deffeins per*» 
nicieux ; je a'entens pas non plus par cette divine vettu 
cette foupleflfe d'efprit qui quand il faut fe dévouer aux 
grands ou s'attacher aux petits , fçait habilement partager 
fes carefles , fes complaifances & fes foumiffions , qui met 
tout en ufage pour venir à fes fins : lâches flatcries , atache- 
mens , fervices , condefccndances honteufcs , tout eit employé. 
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Caraaie Je parle ici d'une vertu du Chriftianifme & non pas d'un 
''^/* J^' mafcjue de politique , d'un noble moyen de Sainteté, & non 
ffjrr! P^^ ^'""^ ^^^ ^^^^^' ^^ fortune : la douceur dont je viens 
vous donner Tidée , & vous înfpirer s'il fe peut les fentî- 
mens, n'eft point envelopée de ténèbres, elle n'a rien de la 
molefle du temperamment , ni des raiînemens de l'amour 
propre , foib'eflfe , artifice , lâcheté , bafleffe , vous n'êtes 
point de fon reflbrt , elle n'a pas de grands dehors , j'en 
conviens , mais elle a de grands principes , elle eft 
fondée fur l'humilité même , c'en pourtant quelque chofe 
de plus que l'humilité ; candeur aimable , ingénuité char- 
mante , docilité d'Efprit , franchife, droiture de cœur, fin- 
cériié de fent!mens , bonne foi de conduite , tout y eft na- 
turel , mais tout y eft vrai & folide , elle n'a ni manières 
compofées ni ornemens recherchés , ni négligences afedées, 
elle ne fçait ni déguifer ni fubtilifer, elle ne fçait qu'obéir; 
ennemie de la âuflfe gloire , elle eft fublime fans hauteur , 
petite fans bafTcffe atentive fans contrariété , ocupée fans emr 
barras , fidelle fans inquiétude , exaâe fans fcrupule , elle 
marche d'un pas uniforme fans trop prendre garde à fes 
dro.ts & à fes prérogatives , elle eft généreufe , elle s'oublie 
elle - même pour ne penfer qu'à Dieu , elle eft l'ame de la 
Religion , comme elle fait le bonheur des Etats , elle eft la 
bafe la plus folide des plusfublimes vertus, & une des plus 
fortes digues contre l'impétuofité des pallions ; armé de ce 
bouclier, on parvient à l'héroifine du Martire , on peut mê- 
me remporter la palme. 

Mais , ou m'entraine l'éloge de cette belle vertu? Ou-' 
bliai-je que je me dois tout entier au grand homme qui en 
a tiré fon plus grand éclat , & qui en lait le fondement de 
fa gloire! non M. C. F. Je ne dis rien de trop je ne m'é- 
carte point de mon fujet je ne le perds pas de vue; m'a- 
bandonner à la louange de la douceur , c'eft travail.er à cel- 
le de M. de La-Baume , fouffrez que pour vous en convain* 
cre fdi^ recours à fon Hiftoire. 

Cet 
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• Cet Illuftre Mort doué par la grâce & par la nature des Sage con^ 
plus belles difpofitions donna dès fes jeunes ans des mar-^'^j ^ 
ques d'un bonté fmguliére, & d'une fainte modération dontj^^^ *" 
notre Divin Maître nous a laiffé l'exemple auflî bien (\atdansfA 
le commandement , difcite a me quia nùtis fiim. C'eft à ce /«»#. 
fîmbole Sacré qu'on recoimoit les enfens & les difciples de Jé- 
fus-Chrift qui veut que fes prédeftinés foient non feulement les 
Sedateursde fa Doflrine , mais encore les imitateurs defon 
caraâère. Quel homme je vous prie , a copié plus fidelle- 
ment ce pat fait modèle que l'aimable EIzear de La -Baume 
dans ces premières années ou l'ardeur de la jeunefFe , & la 
corruption du fiécle , font prefque toujours fuccomber les jeu- 
nes cœurs contre les écueils de cette mer orageufe ou nous 
navigcons , le jeune EIzear étoit déjà habile pilote pour fou ' 
falut , il n'aimoit que Dieu , on ne le vit point comme 
les enfans 01 dinaires , vain , volage ^ dédaigneux, ocupé de fes 
plaifirs , ni fatigué de fes devoirs , il fe perfuada de bonne 
heure que le premier homage que Dieu exige de nous , eft 
celui du cœur , foit parce qu'étant lui feul notre unique , 
& dernière fin , rien ne lui eft fi juftement acquis que cette 
partie de nous-méme , qui eft la fource des défîrs , & des 
afeftions , foit parceque le cœur étant en hqus ce qu'il y a 
de plus vivant, c'eil auflî la première vidime que nous lui 
devons facrifier. 

Or le tendre EIzear lui acorde le fien î & ne Iqi dS^odituffunede 
rien d'étranger : qu'il faifoit beau le voir à la pointe du jour, La-Baume 
aimer fon Dieu par devoir, parce qu'il eftjufte , par incli- '^^'^.^'^^ 
nation parce qu'il eft bon , par reconnoiffance , parce qu'il eft ^'^^^/^ 
immenfe , fans fin parce qu'il eft éternel , fans partage parce 
qu'il eft indivifîble , il ne cherchoit en un mot que Dieu , p?r- 
ce que Dieu eft au deffus de tout. 

Béniflbns la oiémoire des pieux parens qui jetterent dans 
ibn jeune cœur , les Semences des vertus chrétiennes & con^ 
ferverent cet autre Samuel , au milieu même de la corruption 
4e B^ylone. Pér$8 & Mères vous )reconinoîtrez*vous bien 
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à ces traits ? Pcnfrz-vous qu'on produifit Elzear dam le grand 
inonde, où tout ce que voit, tout ce qu'entend un entant, 
Sw educor eft une tentation perpétuelle de vanité ? Croyez-vous qu'on 
fioH Jointe, le fàmiliarifoit avec la volupté & le menfonge, à flater, & 
à être flaté , & que fe mettant peu en peine dé le rendre 
vertueux , on ne s'ocupa qu'à lui révéler les fccrets de la 
chair & du fang , & a l'immoler au torrent de la couto* 
xne & de la nature corrompue : loin d'ici de tels fentimens , 
.& de fi cruelles maximes. Ses Nobles Père & mérc afcr- 
mirent dans Elzear les grâces du Ciel & poferent dans ce 
fil.^ doc'le les principes de la folide gloire. Grand Dieu qui 
tenez le cœur de l'homme dans vos mains , conl'ervez ce jeu- 
ne Moïfe au milieu des flots de cette mer orageufc ; & après 
que des mains fi habiles ont planté & arrofé , donnez vous- 
même l'acroiflement ; vous fûtes exaufés Illuftres parcns, 
& b entôt vous vîtes éclater les rares vertus , dont vous aviez 
formé les principes. 
Le jeune de ^^ ^^^* ^^' ^- ^' qucUe régularité dans fa jeuneflè, dans 
Lor-Baume Cet âge , OÙ les plaifirs ne fe trouvent que dans le crime, 
édifie la le viton jamais donner quelque chofe à la vivacité àcs paty 
ieunefe. fions, aux atraîts de la volupté, aux amufemens du fiécle, 
non fans doute : la haine du péché qu'il avoit fuccé avec le 
lait de fa Mère lui infpira une fainte horreur pour tes pé- 
cheurs, & à la honte de tant de jeunes perlonnes qui ne fré- 
quentent les compagnies des libf rtirs , que pour fe nourrir 
des vxes de leurs femblables , & qui aprenent le Crime en 
le vjyant commettre ; Elzear p'us fage poflTéda la fagéfle prcf- 
qu'aufliiôt que Salomon; à peine fçair-il raifonner , qu*il agit 
en homme vraiment chrétien , fes premiers bienfaits , furent des 
cha ités pour les pauvres , il foi'icitoit même vivement des 
aumônes , & leur f rvoitainfi far avance d'avotat & de Père. 
Delà cette aplication cont nuel^e à édifier tous ceux qui 
avoier t le bonheur de vivre , ou d'étudier avec lui , de là ces 
aplaudiffemens & ces éloges qu'il mér ta fi fouvent par la 
fupériOiité de fes talens > & de la fàgcflè dans le Collège 
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d'Avîgnon , éloges tant de fois juftement repétés devant une 
jeuneffe négligente , inconfidérée & mutine : de là enfin il 
fe trouva au milieu de tous les plaifirs fans jamais en goûter 
la meurtrière douceur. Eh ! de qui croyez-vous que je parle? 
Penfcriez-vous que ce fut d'un enfant de 14. ans? Prudence 
humaine te voilà confofidue , les vertus fe forment par Tâ- 
ge : en voici un que la grâce produit tout à coup , mais fuf- 
pendez votre admiration j'ai des plus grandes chofes à vous 
dire : la grâce qui lui fait entrevoir qu'il étoit deftiné à des 
grandes chofes , le tranfporte au Séminaire de S:. Charles 
d'Avîgnon. 

A ce nom repréfentez vous un lieu faint habité par une 
milice de pieux Ecléfiaftiqucs , qui fe lèguent mutuellement 
Tefprit , & le zèle dts Borromées, donnent dans tous les lieux, 
& chaque jour, des exempte de la perfeftion évangélique; 
un lieu où l'on forme des jeunes Samueh al'Egiife qu' favent 
aUier aux ofices de Marthe lai contemplation de Made'aine, 
qui s'élèvent a Dieu fans fe rcfufer au prochain , qui travail- 
lent à la Sanfttfication des autres fans négiiîjer la leur pro- 
pre : un lieu enfin qui a l'humilité pour fbndemeit , la charité 
pour efprit , le zèle pour partage, la mortification pour pra- 
tique , l'Evangile pour étude , & la plus haute peifedion 
pour régie : C'eft donc dans cette académie de la plus folide 
pieté comme dans cette école du vrai fçavoir que le jeune 
libear quitta à l'exemple de MoFe ce qu'il avoit deterreftre 
■& de profane ; ce fut-là auffi, où les Dodeurs cPIfrael trou- 
vèrent une parfaite correfpondance dans la docilité d'un tel 
élevé , le jugèrent digne de l'honneur du Sacerdoce. 

Prêtre immortclvôtis vîtes alors un homme digne, (î im M.deLm, 
mortel le peut - être , de participer à votre Souverain Sacer- Baume efi 
doce , & le nouveau prêtre ne fat pas un de ces prêtres que ^^^^t^ 
le Caprice , 1 intérêt , la pareflc , la négligence , la folle am- àTî^hrtà 
bition , nî fo.t que fouillés de la boue de l'Egypte & qui 
faits pi erres fans vocation vivent fans religion , & meurent 
ians pénitence & ians converfîon M. de La-Baume s'étoit dif- 
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no:e par une vie fainte à ofrir une vîâime fainte & à fou* 
ttiv.r (Mr réclat de fes vertus & de fon fçavoir Thonneur da 
M niilcre de la parole dont on Tavoit changé : toujours acotn^ 
Mj^ne de cette douceur d'Efprit & de cœur , & de cet air 
^iblc qui ne donnoit pas moins de poids que d'agrément à 
h noble • fîmplicité de fes difcours : uni à des ouvriers 
évangeliques , il combat pac tout avec eux le vice , l'erreur 
ft Tinipieté : comme une nuée enilamée , il parcourt 
les provinces voifînes , il y porte le teu de la charité qui 
fcmi>loit être refroidi dans la plupart : Oui M. Ch. Fr. le 
Languedoc, le Dauphmé la Provence, la Comté d'Avignon 
fe louviendront à jamais que c'eft dans des laborîeufes Mit 
fions qu'il a dévoué les premières années de fon facerdoce, 
à l'inftrudtion & à la Sandlification des peuples , & qu'il ne 
s'cft préparé à devenir grand Evéque qu'en exerceantles fonc- 
tions d'un zélé Miffionnaire. 
Vfiihfoue Car il efl: jufte que vous le connoiflîez tout entier , ^ 
4Mt» wwci- que yous qui donnez tant d'atention aux aimables qualités 
ÏJ^j'^j'^. qui brilloient en lui , rendez ce qui eft dû a ce zèle fingu- 
^^*^^' lier qui lui fit aimer, protéger &illuftrer l'emploi des Mif- 
fions , en l'exerceant lui-même dès la plus florilfante jeuneC- 
fe, fans que les alarmes de fes parens, ou les inquiétudes de 
tant d'amis diflin^ués ou l'intérêt d'une fanté ii précieufe » 
puflent l'arrêter. Les peuples qu'il a fucceflîvement inftruit 
ne cefleront jamais de publier cette Religion fincére , cette 
profonde fageflfe, cette douceur charmante, cette bonté bien- 
faifante qui lui ont atiré dans les Villes & les Campagnes, 
l'cftime , le refpeft & même la tendrefle & l'amour des juftes 
. & des pécheurs , des catholiques & des hérétiques. 
17 ^accuhi Ne vous figurez pas le nouveau Miffionaire fous l'idée de 
dignemint ces redoutables çonquérans , qui le fer à la main fubjugoient 
de ce bout les natious, * les forçoiept par la crainte à reconnoître leur 
^ffinifiire. Empire , fi M. de La^Baume parcourt les montagnes , s'il 
defcend dans les vallées ce n'eft point comme Mojffe de la 
montagne de Sinaï vers un peuple prévaricateur avec la loi 
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de Dieu écrite fur la pierre , mais je viens vous décrire des 
viâoires reœportébs fans violence , des amcs gagnées au Sei- 
gneur fans rien exagérer indifcretcment de fes vérités terri- 
blés de l'éternité : c'eft en un mot PApôtre le plus humain , 
le plus doux , le plus compatiflfant , qui répand en mille Se 
mille endroits la grâce & Ponâion de l'évangile , & qui fait 
goûter fans amertume les maximes les plus auftères de la 
doArine de Jéfus-Chrift : comme lui il s'infînue dans le cœur 
d'une Samaritaine , pardonne avec amour à une Madelaine , 
ufe de Clémence envers les femmes trops fragiles > jette un 
regard favorable fur les chrétiens infidèles , fait aprocher des 
playes du Sauveur les incrédules » ne cherche en un mot par 
fes foins , fes fueurs y & fes travaux que la pureté de l'Evan- 
gile. 

Accourez peuples pour admirer un Apôtre d'un Càr^dèrc Zespmplet 
fi nouveau , tous accourent laifîs d'une fainte Vénération admirent 
pour fa perfonne ; tous font furpris , & charmés de trouver ^mm!^ 
dans le même homme, le vrai fçavant , le parfait chrétien & dans le Mi* 
le véritable honnête homme , dur a lui même dans le cours niftéreJfO" 
de fes Miffions , comme dans tout le refte de fa vie , il fut>/^««'* 
doux & facile aux autres , jamais d'aigreur dans fes avis ni 
de hauteur dans fes correftions , condamnant le monde il 
ne le méprifoit pas ; fa vertu étoit une de ces vertus tran- 
quiles, qui ne croit pas que le zèle confifte à faire en chai- 
re , des fatires , qui fervent plutôt à décrier l'évangile qu'à 
l'acréditer M. de La-Baume aimoit mieux condamner les dé- 
reglemcns par fa conduite que par fes difcours : ce Caraélè- 
TC eft utile à tous ceux qui en pratiquant la vertu, veulent 
la rendre aimable ; mais il eft abfolument nécelTaire à un ou- 
vrier évangelique. 

Tel fut celui du grand homme dont nous pleurons la par- p^j^^mce 
te , qui fçavoit difcerner non feulement les efprits , & fonder de M. de 
les cœurs , mais encore ménager le pécheur fans épargner le La-Baume 
pèche , diftinguer la corruption d'avec ce qui n'eft que foi- ^/f!!? 
Weffe , épargnant la foibleffe , & ne fiatant pourtant pas la -^"'2/^^^- 

cor- 
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co; ruption, Cctoit encore un homms de prîére , homme 
d'adion, homme de confeil, homme d'expc^dieit, homme 
-^e fat gue , homme de reffource : enfin il avoit la fcierc:: des 
faints , iachant garder Pëvangi.e & le faire garder ai.x autres; 
connoiflant le monde pour le gagtier , &. le convertir s'a- 
commodant même à l'humeur des Grands pour en ménager 
les délicateâfes & n'en choquer pas mal à propos les Capii- 
ces ; ce ne font-là que les premiers éibrts ou pour mieux 
dire que les premiers coups d'eflfai de M. de La-Baume : Aufli 
Dieu riche en dons & en miléricordes ne veut point k lait 
fer fans récompenfe: fes œuvres parlent en fa &vcur, &r Ro- 
me le fit Pré\ôt d'Avignon ; il l'accepta dans là feule vue 
d'avoir lieu d'exercer encore mieux fon zèle & ik charité » & 
de faire mieux éclater fa droiture & fa probité. 
M.dtlj^ L^ ^^^^ ^^^^ prindpal fut de ianâifier fes revenus, en les 
Bautnefiift faifant fervir à la Religion , l'avarice eft foigncufe de recueil- 
B-ivot du lir jufqu'à l'excès : Notre Prévôt étoit libéral jufqu'à la pro- 
^a^A^^ fiilîon & confacroit à la charité non pas les malheureux ret 
fapii^£^' tes de fes débauches , mais l'héritage de fes pères , maïs le 
toujottrr fondement de fa fortune : tendres colombes de l'agneau ; 
davojitage Saintes filles de la miféricorde , époufes de Jéfus-Chrift vous 
^aiiT^^r ^^'^^^^"^^2 , parlez donc , parltz à ma place , en faveur de 
frocbaifi. votre infatigable Uireâ^^ur , & du meilleur de tous les Pérès 
avouez à !a face des Autels que vous l'auriez moins connu , 
fi vous l'aviez moins aproché , il auroit paru parmi vous 
comme un Aflfuerus qui porte la terreur , & non comme un 
David qui gagne les cœurs. 
li fait du Mais ou trouva-t-on jamais plus de fecilité à être intro- 
bicfi à tous, duit & plus de facilité à fe préfenter, ni plus de temspour 
expofer fes befoiiis ? Ce ne fut pas feulement aux Avenio- 
nois que ce prévoyant Jofeph donnoit audience ; un étran- 
ger , une famille difgraciée , une condition méprifée , une 
fortime fans reflfource étoient un titre pour l'aprocher , ce 
n'étoit pas feulement les chefs de la Sinagogue qui écoutoient 
ce Religieux Prévôt aux veuves deNaim, aux publicaiiw de 
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Jerico , aux Naboths perfécutés , à tous il étoit permis 
de parler & à tous il parloit un langage de douceur & de 
charité. 

Rapellons pour nous en convaincre ces tems fâcheux que ^.i dw/sé 
TAnge exterminateur verfoit la coupe empoîfonnée fur fes con- «?« '«>" de 
citoyens, par un air contagieux qui porté fur les aîîes des vents ^j^^-f//!* 
fc communiquoit comme l'incendie : je vois ce charitable Mi- ^'^'^ 
nidre un bâton à la main fans fuite , fans équipage, fendre 
la foule des pefliférés , fe tranfporter dans les hôpitaux pour 
y confoler , pour y foulager les images vivantes de Jéfus- 
Chrift : il ne dédaigne pas de s'abaiffer à leurs pieds pour 
exercer les fondions les plus humiliantes. Ah que ne m'eft- 
il permis de vous le reprefenter au milieu de ces triflts & 
fombres retraites , rendant aux malades des fervices que je 
ne puis aflfez admirer, & que la vaine délicateffe du fiécle 
m'empêche de nommer : il n'apartient qu'à vous , ô mon 
Dieu , de connoître ces vertus dont la perfeftion eft un fcan- • 
dale pour le monde orgueilleux. 

Cétoit donc-là qu'entre les mourans , & les morts , il ache- Fruit qteit 
voit de fe convaincre de la fragilité des grandeurs humaines, ^'^^^/^^ 
c'étoit dans ces écoles de la mort qu'il aprenoit le grand ^^/^^^^ 
art de bien mourir , que dis-je ! D en étoit pleinement con- 
vaincu : c'étoit plutôt pour combattre ces libertins qui n'é- 
tudient les chofes de Dieu que pour les cenfurer , ou qui 
ne les cenfurent que pour éviter d'en être troublés c'étoit 
encore pour condamner la répugnance de ces chrétiens fen- 
fuels & délicats , qui craignent jufqu'au moindre récit de 
ces fortes d'infirmeries ; tandis qu'ils font de l'humiliation 
des peftiferés , ou le motif de leur fierté , ou l'objet de leurs 
dédains , dédains afedés pour méconnoître le Sauveur dans 
les miférables, & pour fe difpenfer de les fecourir, & que 
ceux-là , difoit-il fouvent , craignent la mort qui n'eurent 
jamais part a celle d'un Dieu fait homme : Que ceux-là crai- 
gnent la mort pour lefquels elle efl un palfage des plaifirs 
4c cette vie , aux tourmens afrcux de réternité il me fembic 

Ll înôni» 



266 ELOGE FUNEBRE 

même entendre à préfent fk voix pour mUntcrrompre , & 
vous dire allez mortels , allez comme moi dans les hôpitaux 
pour y étudier ce que vous deviendrez vous - même , tout y 
eft éloquent ; parceque tout inftruit , dans ces académies lu- 
gubres , l'exténuation des membres de Jéfus-Chrift condamne 
votre embompoint , leur dénûment de toutes chofes crie 
contre vos folles dépenfes & leur état mourant vous annon- 
ce que tôt ou tard votre fiére vanité ira fe brifer contre la 
pierre de vos fépulchres. Puifliez-vous M. C. F. à la vue 
des pauvres les plus rebutans , triompher comme M de La- 
Baume des refpeâ:s humains , des répugnances de la nature, 
des horreurs même de la mort ! 

Ce grand homme qui travaillolt pour votre gloire méri- 
f^'^^'toît-il qu'on flétrit la fienne? Devoit-il foufrir des afronts , 
ndnuer *"^ ^"^ foulageoit Ics autrcs dans leurs fouflfrances , devoit-Ù 
l'eflinte être afligé, lui qui confoloit Agar & Ifmaël dans la folitude, 
qu'on a après avoir fait retentir les villes & les Campagnes du finit 
^^ ^dê ^^ ^^^ bonnes œuvres , & les avoir confacrées par les merveil*- 
M!d$ La- ^^^ ^^ ^^ charité , après avoir donné un fi magnifique fpec- 
Batmte. tacle , on le traite de Miniftre Prévaricateur , de diredeur 
interreflfé , de Prévôt ambitieux mafqué fous le voile de Phi- 
pocrifie pour en mieux impofer aux autres : Peuple ingrat, 
ofe tu bien le calomnier ainfi ? A qui je te prie , pouvoit-on 
confier plus fûrement le patrimoine des pauvres qu'à un Mî- 
niftre fidèle qui t'avoit abandonné le fien propre pour te 
nourrir & te fecourir & qui même étudioit ou , prévenoit 
tes befoins ? Comment fe feroit-il conduit par un efprit d'am- 
bition & d'orgueil, lui qui a fait tant d'ades d'humilité, & 
qui même a porté tes calomnies avec tant de foumiffion qu'il 
les a foufertcs dans le filence ; lui qui malgré ta noire ingra- 
titude t'acabloit de careflfes , dans le tems-même que tu le 
chargeois d'afronts , & qui ne ceflToit d'embraffer avec la 
cordialité la plus afeftueufe ceux-là mêmes qu'il fçavoit être 
fes plus ardens perfécutéurs ? O fentimens vraiment héroï- 
ques dont lii vertu eft pure parce qu'elle vient de Dieu , & 
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le mérite infini par la charité qui la couroupe ? Puiffiez-vous 
être gravés , je ne dis pas , feulement dans le cœur de tous 
mes auditeurs, mais de tout ce qu'il y a de chrétiens & de 
mortels qui refpircnt dans l'univers ! Grand Dieu mortifierez 
vous plus long-tems l'innocent pour vivifier le coupable ? Fra- 
perez-vous toujours l'homme jufte pour épargner fes détrac- 
teurs ? Exurge , quare ohdcmùs domtm exurge. Eh levez-vous 
donc Seigneur & prénez-en main la caufe de votre Mini& 
tre, & qu'il triomphe de l'impofture: car enfin ataquer vos 
Gints , c'eft leur préparer des viftoires. 

Et en éfet notre Prévôt parvient à fes fins fans intrigue , SejtoU 
& triomphe de fes ennemis fans éforts, Benoit XIII, dont xiir. élevé 
le fufrage feul immortalife , reconnoit l'innocence de cet II- ^- ^' f^ 
luftrc calomnié, & pour mieux confondre fes calomniateurs ^;^^^J^»£. 
aux yeux de toute la terre , il l'élevé à la dignité d'Evêque vêque. 
d'Halicarnafle , le comble de bénédiéUons & d'éloges. Quel- 
le fut l'atention de la Capitale du monde en voyant un hom- 
me, d'un caradère fi nouveau; oui M. de La Baume fut 
admiré de cette nation qui fe vante, qui fe pique de n'ad- 
mirer perfonne , & qui au-de(fus de nos téméraires faillies , 
de nos brufques préventions & de nos capricieufes précipi- 
tations ,' épure fes jugemens aux rayons du bon fens , & qui 
ne livre fon eftime que par les mains d'une fàgeflc réflechif- 
lânte. 

Mais M. d'Halicarnafle ne fe cherchera -t- il pas lui-mê- M.deL^ 
me dans un triomphe fi éclatant? Sera-t-il infenfible aux juf- Bautnede^ 
tes honneurs qu'on lui rend ? Ne mélera-t-il pas quelques ^^^^ ^^^ 
grains de fon propre encens à celui qu'il reçoit de toutes 2^,>^ 
parts ? Non fans doute , s'il jouît de (a réputation , c'eft (ans touiours 
atachement , fans orgueil , fans enflure, fans ambition, Scfîusjfum^ 
renvoyant à Dieu l'encens à qui feul il apartîent , il exerce ^{j.cs^P^*^' 
dans Rome même le Miniftère de la parole , on l'apelle dans ^^ ^ 
l'EgUfe Nationale de St. Louis des François, pour travailler à j/^^^^^ 
la gloire de fon Divin Maître ; mais en obeïflànt il renonce ^^^^^^ 
à la fieime propre , parce qu'il craint que la beauté afeftée 
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d'un ftile trop étjjdié , ne faflTe naître dans fon cœur de ceî 
complaisances fecretes, qui fouvent font le fruit du Démon 
de l'orgueil, il mortifie fon amour propre [par le Sacrifice 
de fes plus belles produdions , il prêche pour édifier & non 
point pour fe faire admirer , il lui donne Amplement & 
îans art des inflrudions auffi familières que vives j & 
comme Jean Baptifte qui préchoit tout uniment , à la Cour 
comme au défert , il prêche à St. Louis des François , avec 
la même {implicite qu'à la campagne : mais fon zéle^out Am- 
ple qu'il eft , embrafe tout ce qui fe rencontre, tout cède à 
la force de fa parole. Les RomaiiK unis aux François Té- 
coutent, gémiffent , tremblent, font perfuadez & neceffent 
de l'admirer & de fe convertir. Providence de mon Dieu 
que vous êtes admirable ! On ne travaille point en vain pour 
vos ouailles , écoutez peuple chrétien un des- plus beaux trais 
de la vie de notre Apôtre. 
ciéme9tt . Le Succcffeur de Benoit XII. ce Pontife fi digne d'une mé- 
Xîi. Juge moire éternelle qui avoit trouvé l'art de réunir en fa Perfbn- 
M. d*Haii' |^ç les hautes vertus de Paftcur commun avec la grandeur 
^J^;' Romaine , & la politefle Françoife , juge qu'un génie com- 
exercer la me M. de La-Baume comme l'aftrc du jour fe dcvoit aux 
fhdbie ^ nations étrangères j & que ne le montrer qu'à un coin de 
f^^^^^ la chrétienté ce feroit faire tort à tout l'Univers , mais une 
ymm- ^f^^*"^ ^^^ importante , ou les de Toumon & les Patriarches 
•Apojhli- avoient été les trilles vidlimes de l'ambition de ces faux pro- 
fueenCo' phétes , qui ne fçavent que nuire, flater &haïr, unea&ire 
êbincbine. dis- je auffi délicate, méritoit bien qu'on apellat le Ciel au 
fecours. On prie donc , on ofre la viélime fainte , on déli- 
bère, TEvéque d'Halicarnaflè eft choifi & les paroles decon- 
folation & de paix portées auflî>tôt par la voix de la renom- 
mée dans la Cochinchine y font naître déjà la joie & l'efpé- 
rance ; de forte M. C. F. que fi la France & l'Italie poflcde- 
rent aflTez M. de La-Baume pour le connoître , elles ne le 
connurent que pour mieux en reflèntir la perte. 
Peuples infortunés , juftcs & pécheurs , veuves & pupi- 
< ks, 
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ks / Dames & Rcligieufes qui vous confolera donc ? Oa irez- i^/W m 
vous pour répandre vos cœurs , & chez qui dépoferez-vous tcnt arri- 
ces fec^et^ qui acablent dès qu'on ne peut pas s'en déchar- ^^^• 
g?r? Eft-ce ainfî que vous vous écriez inutilement? Eft-ce ,^^^j']J|f/' 
ainfi que le Paftcur de Juda nVntend plus la voix de fon ion que le 
troupeau ? Eft-ce ainfî que s'élève un mur de réparation entre VicdWe de 
Sion & Jerufalcm , & que le grand Prêtre n'eft plus qu'une •[• '^- ®''' 
Divinité cachée chez des peuples infidèles : aimable Prékit , °^'^* 
Pérc des peuples , notre uni |ue reiToiirce, qu'atltz-vous de- 
venir , & pourquoi nous quiter , mais Clément XII. l'ordon- 
ne pour l'intéiét ds la Religion , pour la propagation de la 
foi , pour le bien de l'Eglife ; Clément l'a choifi , l'a defti- 
né pour avancer les vues faintes de fes Prédeceflfeirrs , Clé- 
ment a befoin de toute la prudence & de toute la capacité de 
M. de La-Baume , qui par fa fageflfe & fa douceur fçaura con- 
fondre la plus impénétrable politique de ces loups raviffants 
3ui ravagent impunément depuis plus d'un fiécle l'héritage 
e Jéfus-Chrift ; mais hélas ! que la gloire de cette Légation 
va lui coûter cher ; & c'eft ici IVI. C. F. que vous allez voir 
triompher la douceur & la charité de ce grand homme dans 
les Miffions étrangères , par Ja patience , par la conftance la 
plus héro'ique. C'cft le jfujet de mon fécond Point. 

SECOND POINT. 

Un Evêque ne doit mettre de bornes à fes travaux que 3/. W'Ha//- 
celles que Dieu veut bien lui prefcrire , il feroit indigne de ^'«^«'«//f 
fon élévation , dit St. Auguftin , s'il ne cherchoit qu'une paix ^f^i 
oifive & une Sanftification hu^jiaine dans fon Miniftère. M. J^^pe 
d'Halicarnafle perfuadé de cette vérité, entreprend par Vot-pour aller 
drede J.C. fon divin maître, fignifié par fon Vicaire, d'aller ^^owp//V 
renouveller fon Empire dans les IndeF. Ne l'admirez donc^^^^'^^^^^ 
plus M. C. F. dans les» Provinces de la France ni dans la Ca-^^^^^ /"^ 
pitaîedu monde chrétien; pour moi je l'admire & je l'aplau- 2^a^/o»j/«. 
dis de fes deffeins pour les intérêts de l'Eglife. Déjà je le y ois fidèles. 

Ll 3 corn- 
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comme Moïfe crier à tous les pavillons d'Ifrael , je veux dire 

à tous les Miniftres zèles , que ceux qui aiment & craignent 

le Seigneur fe joignent à moi & me fuivent pour aller abattre 

les ennemis de la Religion , ou pour ramener dans le Bercail 

les dirperlîons d'IfraSl. A peine ai-je le tems d'en parler qu'il 

, m'échape, mon imagination mofns vive, moins rapide que 

fon zèle , le voit déjà fur les côtes de la Bretagne. Anges 

Tutelaires , qui avez été commis pour la garde de ce nouveau 

Tobie ne l'abandonnez point dans fon voyage , fervez de 

bouclier au défenfeur de la foi » & comblés les délîrs d'un 

des meilleurs Fadeurs Evangeliques. 

// s'embar- Déjà en pleine mer fur ces Vaiffeaux ( ^ ) qui portent la 

guejur /es paJx & la charité dans tous les pays étrangers , je vois ce 

duRd^és^ vénérable viellard au milieu des Matelots livrés aux jure- 

ibrètien. " ^^^^^ , les dépouiller par des afàbles remontrances de leurs 

pcrverfes habitudes , leur imprimer le refpeft dû à la Majefté 

du fàcré nom qu'ils profanoient : malgré les vagues qui les 

yç„^„,.^. tourmentent, malgré la tempête la plus violente & malgré 

gepejidojit les abîmes qui femblent s'ouvrir à fcs pieds, je le vois par 

/il tempête, fes yeux, par fes regards , par fa voix, par fon gefte, par 

fes exhortations , par fes prières , & par tous les éforts de 

fa douceur toujours éficace , rafliirer les compagnons de fon 

voyage , encourager , ranuner le Matelot éperdu , & con- 

fterné , & trouver Part aimable d'enchainer , de confoler & de 

foutenir les peines & les fatigues des oficiers : c'étoit aînfique 

rOcean devoit l'éprouver ou qu'il devoit lui-même éprouver 

toutes les mers ^ un voyage de plus de fix mille fix cent 

M d'Haï' ^^^^^^^ » ^^ produifit rien de mieux dans le zèle de notre 

carnaj/e ^ P^'^lat, que des nouvelles forces pour entreprendre desnou« 

tâche de ra-'vdlQS COnquÔres. 

pciier^ Ma- Macao fut le premier objet que M. d'Halicamaflè décou- 
'^^J^-/^" vrit fous le Règne du Démon , il ne tarda pas long- tems d'y 
q7te'Ls f^î^c triompher la paix du Seigneur par les voyes de fa dou- 
fajtx Pro- ccur & par fes auties vertus. Qiie de marques de Chriftia- 
pf'éicî ont niûne 

Jeuuit. ( il ) Les Vaiffeaux du Roi très - chrétien. 
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nirme ne donna-t-il pas dans cette ville , prefque toute infidè- 
le, en diftribuant par tout la bonne odeur de Jéfus-Chrift, 
de modeftie , par fon infenfibilité aux plus flateufes louanges , 
de tendrefle en compatifTant à l'aveuglement des peuples in- 
dociles ou fadlieux féduits par des prophètes de Baàl ? Grand 
Dieu qui donnâtes autrefois un chef à votre peuple pour dé- 
pouiller TEoiypte & défarmer Pharaon , qui interrompîtes le 
cours du foleil pour donner le tenis à un vaillant Capitaine 
de défarmer les ennemis de votre peuple , n'arrêtez point le 
cours glorieux d'un Apôtre qui n'a quité la maifon de fes 
Pérès , que pour l'honneur & le rétabliffement de la vôtre ! 

Qui n'eut dit , qui n'eut cru M. C. F. que le Ciel com- LiViptmt 
batoit pour lui , puifqu'il ne combatoit que pour le Ciel , ^JfP^f^^^»^ 
qui l'eut penfc que les portes de l'enfer prevaluffent contre le ^IjJ^^ 
reftaurateur de la Religion contre ce Lion de la Tribut de 
Juda , cependant par des voyes rafinées à la prudence du fie- 
cle , & à la fagefle de la chair, l'arche d'alliance tombe en- 
tre les mains des philidins : parlons fans figure , l'Evéque 
d'Halicarnaffe perd fa liberté dans le tems même qu'il faifoit 
entrer les infidèles dans celle des enfans de Dieu » & voit 
fes efpèranccs prefque confondues , tandis qu'il levôit les yeux 
vers les montagnes étemelles d'où il atendoit tout fon fe- 
cours : ce n'étoit donc pas aflfez pour lui d'avoir fait éclater 
la foi d'un Abraham , la charité d'un Tobie , le courage d'un 
Phmèes, la fageflè d'un Moïfe, le zèle d'un Jofuè , la fidéli- 
té d'un Aâron , la douceur d'un David , il falloit encore qu'il 
donna le fpedhcle édifiant de foumiflion de la patience hé- 
roïque de l'homme Job , il lui eft donc acordé comme aux 
Apôtres de foufrir & d'être traité comme les premiers té- 
moins de la foi , mais dans ce terrible changement de fortu- 
ne il ne fit que changer de vertu , il me femble le voir com- 
me un autre Sédècias &it prifonnier par Nabuchodonofor ; le 
premier fut emmené avec infamie en Babilone , le fécond eft 
gardé honteufcment dans Macao , l'un fut arrêté en prenant 
la défenfe de la fainte Syon , l'autre en travaillant pour la 

nouvelle 
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* nouvelle Tun eut la doufeur de voir fes enfens égorgés , l'au- 
tre à le d^plaifir de voir les fiens dans la foi devenir les com- 
pagnons de fei> difgrace^. 
Grandeur Ne le plaignons pa^ M. C. F. d'une difgrace fi peu coiti- 
iT.vue de mune , il fçait que Dieu , eft Dieu dans l'Egypte comme 
t^jmTe^^' dans les païs de Chanaam , & que le trouvant par tout , on 
d^nsiaper- ^^ devient pas malheureux pour ceffer d'être libre , lUuftrc 
ftcution. perfécuté , aimable Vifiteur loin de n'exciter que du mépris 
& de la compalTioM , vous confervez tant de dignité que vos 
propres juges enchantés de vos vertus , deviennent vos pro- 
tedleurs , vous refpcftent en vous admirant , dépofent à vos 
pieds leur injufte fureur , & vous rendent la liberté. 
Difenfeters Qu'attendez vous pour abandonner cette ville ingrate ton- 
dePidGiâ-' jours altérée du fang de fes Prophètes, fortez-en donc, tout 
7ltifedeî^ VOUS y invite n'entendez vous pas les cris du fang d'an autre 
^fnjLuLns Abel qui vous dit bien plus haut que moi , fortez de cette 
txcitèts à Gelboé fumante âc ruiflelante encore du làng d'un fameux 
Macao Cardinal ( ^ ) qui n'eut pour tout crime qu'un mérite diftin- 
yihiihls S^^ ^ P^"^ *^"' défaut, que celui de déplaire aux défenfeurs 
dtrs!sJégc. ^^ l'idolâtrie , quittez encore un coup l'aveugle , rinjufte 
Macao , indigne de vous poffeder plus long-tems : M. de La- 
Baume en fort auflî après avoir verfé des larmes de tendrcffè 
fur l'ingratitude de fes habitans , & à l'exemple des Apôtres , 
après avoir fecoûé la pouffière de fes fouliers , nouvel Amimh 
dab il remonte d'un pas intrépide fur le perfide élément des 
eaux , le fuccès fuivit de pcès l'cntreprifc , les voiles enflés 
par les vents parurent bientôt fur les côtes de la Cochinchine 
qui devoit être le terme de fon long voyage. 
So» zèle à cham , Coriùt , Fayfô , Ketlià devinrent aulE-tôt le Théâtre 
/ cTr!!!de fon zèle & encore plutôt des conquêtes à Jéfus-Chrift ; il 

dans la Co- , . ., icr ^ ' • i ^ -i i /î s*\ o 

chindine. prcvoit , il préflent neanmoms que les tribulations qu'il a et 
fuyées dans Macao , ne font que le trifte prélude de celles 
qu'on lui deftine dans ces terres arides , hoc aiitetn initia fiau io/o- 
rum : mais il fçait auflî que Dieu atache quand il lui plait fon 

amour 
(a) Le Cardinal de Tournon mort en piifon iMaoao^ 
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amour à des bienfaits , qu'il aime fes élus , comme il a aimé 
Ion fils , & qu'il fait boire fon calice à ceux qu'il deftine à 
fon Royaume, dans cette heureufe confiance, il s'adrefle à 
fon D eu pour lui dire , Seigneur la Grandeur & la multi- 
tude des périls & des foufrances, ne feront jamais des ob- 
ftac'es à mon entreprife ; puifque vous m'ordonnez de réta- 
blir vorre héritage prefque tout en friche , je vais purifier la 
fainte Sion , ou l'arrofer s'il le &ut de tout mon fang , la 
vanger de fes ennemis , ou m'immoler avec elle. 

Mais hélas ! que l'état des chrétiens étoit déplorable dans Etatdéplo- 
ce païs infidèle , une corruption prefque générale , fe couvroit *"^^^ ^^^ 
des facrés voiles de la Religion , le culte du vrai Dieu y cMitianif' 
étoit négligé , l'Evangile prophané, la pieté profcrite , le fa- me de la 
cerdoce avili, Rome méprifée^ les Souverains Pontifes outra- CocbinM- 
gés dans leurs Miniftres , & le feu facré qui devoit brûler fur ^P^^^^^ 
l'autel étoit caché au fond de l'abîme comme autrefois à la jq^^ J!^^ 
captivité de Babilone , & par qui grand Dieu , oferai-je le vqyéspour 
dire, & vous M C. F. pourrez-vous le croire, ou l'entendre ^«'^«^•'M 
fans frémir, par qui? Par des Miniftres ii terrefles dont tou- 
te la vie fe paflTe à s'afermir dans le défir de la fortune , dac^s 
l'étude de la diflîmulation , dans la pratique de la marvaife 
foi , dans le mépris des jugemens de TEglife. Or cts Minif- 
tres ou ces Pafteurs fous dfs habits recherchés éblouiflent 
les brebis rachetées du fang du Sauveur : Ne d fons ren 
davantage de ces loups , ils ne fe font que trop conroî re 
par leur fauffe doflrine & par les erreurs dont ils irf élf-nt 
le troupeau dé J. C. Vous le (avez M. C. F. , cette Cochn- 
chine voyoit depuis long-tems autel contre autel , les chré- 
tiens féparés des chrétiens , quoique dans la même encein- 
te . avoient des chaires de peftilence , les chants de Babylone 
fe faifoient entendre aux portes de Jérufalem; & l'Eglife Romai-. 
ne comme Rachel étoit inconfolable de la perte de ta -t d'enfans 
qu'elle ne ceflbit de rapeUer par fes larmes & par fes foupirs (j). 

M m Le 

(a^ Depuis une douzaine d'iuinécs les chrétiens ctoient diminués presque de 
i^ moitié. 
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Malice des ' Le moment eft venu tendre mcre des fidèles , ce& enfanj 
Fauteurs infortunés feront reportés dans vos bras , vous les reverrez 
de W«P^- de la main d'un Pontife à qui vous avez confiés vos inté- 
deTidofL ^^^^ ' ^ ^^^ "^ conteroit pour rien que fes ennemis inquiets 
trie à N- & ja'oux fe tufT Ut devant lui , s'il ne faifoit taire leur Con- 
gard de fi:ciUs devant vous: oui fans doute politiques trop redouta- 
Af. d^Jitilû bîgj; ^ envain avez-vous furpris par des reftridions rafinées les 
^arnaiie, gip.jtq les plus éclairés, & s'il vous eut été poffible la reli- 
gion des fouverains Pontifes mêmes , envain pour en impofer 
aux foibles vous vous êtes prêtez à l'ambition des Grands 
pour mieux en venir à vos fins , en vain vous avez ofé flater 
tous les venchans corompus pour vous faire des partifans : en 
vain avez vous trouve l'art de joindre aux artifices d'une mo- 
rale lelachée Taudace de la rébellion, (i^) Vous ncfçauriez 
échaper aux yeux perçeants de notre Vifiteur, il fera pour amfi 
parler l'anatomie de Confucius votre meilleur ami , pour en 
faire fentir le ridicule ; l'Eglife Romaine s'aplaudit d'avoir 
trouvé dans ce grand Evêque un homme & un homme : moiu 
qtiid Sion dicet homo y ^ homo natiis eft in eà. Oui M. C R 
je ne dis rien de trop , un homme qui a fçu triompher des 
paffionN & toujours vidorieux des ennemis de la Religion , 
un homme foumis , humble doux , & docile , mais ferme » 
abfolu , inflexible quand il s'agit des droits de l'Eglife Romai- 
ne , & des intérêts des fouverams Pontifes , un homme qui 
tremble toujours devant Dieu , mais qui fait trembler l'impie- 
té , le libertinage & la fuperftition : homo , Èf honio natus eft in eà. 
termetidu M. de La-Baume eft donc cet homme qui va s'armer du 
^^Mu 8^^^^^ ^^ facerdoce , du zèle de la maifon de Dieu , il en 
que.^ coûtera à fon cœur , bon naturellement, & toujours bienfai- 
fent par vertu , mais le plus doux le plus Clément des Evo- 
ques devient ici le plus ferme : indulgent par inclination , 
mais i» flexible par devoir, il fait taire la compaffion &la 
pitié pour n'écouter que les juftes plaintes de Rome méprifée , 

outra- 

( « 1 'Is acufent M. d'Halîcarnafle devant le« Mandarins payens comme uift 
deltruAeur dws coutumes & dçs jioix politiques de b Cochinchine, * 
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outragée dans fes ordres , toujours attentif à la voix de Ja- 
cob , il ne fe laiflTe point éblouir aux vétemens d'E^aù ; il ne 
connoît en un mot d'autres ennemis que ceux de la Religion, 
& d'autres amis que ceux qui combatent pour J. C. : Mais 
ce zèle tout vif , tout ardent , qu'il foit , eft réglé , dans 
fes démarches , il agit avec ordre , avec jugement , avec pru- 
dence , avec difcretion ; il prévient les obftaclcs , aplanit les 
dificuttés , n'omet rien de ce qui peut contribuer à un heu- 
reux fuccès , & fur les pas des Jean Chrifoftômes & des 
Ambroifes , il cherche les rebelles au St. Siège , leur ouvre 
des entrailles paternelles , gagne le cœur des uns fe rend 
maître de l'efprit des autres, flate ceux-ci, intimide ceux-là, 
ufe d'une fainte condefcendence envers ceux qu'il n'a pu 
ébranler: pour tout dire , il foutient les intérêts de Rome 
la Sainte avec une intrépidité qui éface celle que l'ancienne 
Rome a tant vantée. 

C'eft ainfiM. C. F. vous l'avez admiré comme moi , c'eft Fruits ad- 
ainfi .(U'il força les auteurs ou les partifans de la fuperftition fiiJrabUî 
jufques dans leurs retranchemens , & qu'il démafqua les Bi- T^fï^gfi 
zarres attitudes de Confucius , que des grands crimes avoient fe^^etédi^ 
placé fur les autels du Dieu d'Ifraël : après avoir abatu l'Idole vipteztr 
de ce nouveau Baàl , après avo'r confondu l'impiété , & avoir ^poftoU- 
réduit au filence le plus fier libertinage, ce pieux Vifiteur , ^'*^' 
décora les temples , bâtit des aziles à l'innocence , des retrai- 
tes à la mandicité & à l'indigence : Ici ce grand homme pro- 
cure la majefté du culte du Seigneur , & la décence de fes 
autels ; ici la correftion des mœurs , la punition des fcanda- 
les ; là l'inftruâion de la jeunerte , & le foulagement des pau- 
vres : mais le grand ouvrage de fa charité c'ell le rétabliflfe- 
ment des Dévotes de la croix , cet ouvrage de fon cœur 
autant que de fon efprit , parlera bien mieux à la poftérité 
que je ne puis dire à mes Auditeurs ; c'eft là que fe rafiem- 
blent des tendres colombes qui n'ayant des biens de la for- 
tune que l'imocence en partage, recueillent dans une (nge 
éducation le précieux héritage d'une folide pieté , dégagées 

Mm z par 
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par fes foins & par fe«5 bienfaits des périls de Tindigence , loîrt 
du bruit , & des inquiétudes du monde , elles aprennent dans 
une pratique allîdue des talens de leur fexe , à relever leur 
raiffance par celle de leurs vertus : Dans le même azile les 
jeunes veuves font encore une chère portion de fon héritage, 
elles y aprennent à conferver & à foutcrnir leurs vertus 
par la modtftie & la fimplicité , bien mieux que par des agré- 
ments périflTables , & fouvent empruntés : c'eft-là que pour 
le borheur des pères , des mères & des enfans fe forment des 
époufes fidèles & des mères chrétiennes , c'eff de là que for- 
tent des femmes vertueufes qui n'entrent dans le monde que 
pour y porter la bénédiftion & le bon exemple : c'eft-là en- 
fin que les filles , &les femmes Ifraélites , ne fe voyent point 
confondues avec celles des Philiftins. Précieux Inftitut , puif- 
fiez^vous durer autant que la mémoire de votre Fondateur, 
remplir la droiture de fes pieufes intentions , & tranfmettre aux 
races futures fon zèle , fa douceur , & toute fa pieté. 
Saeejfe (lu Jq^|. ^f^ ^ ^gfji ^ ^out eft dans Tordre , pour les cérémonies 
^t^ihàts ^^ '^ Cochinchine & parmi le Clergé comme parmi les Dé- 
lîeg/«/?o«r votes de la croix ; mais fon zèle qui ne connoit ni bornes ni 
Pavatttage mefures fe trouve trop referré dans les neceflîtés dupréfent» 
duchrif- il ne lui faut pas moins que tout l'avenir pour fe déployer, 
êwrifnie, |j pj-^p^^ ^ ^ il laîflTe des reglemens aux Ecléfiaftiques , &àfes 
filles qui font & qui viendront , il en veut être le foutien lors 
même qu'il n'en fera plus le bienfaiteur : Combien de terres 
incultes qui avoient échapé à l'avidité de certains ouvriers , 
parce, qu'elles ne leur otroient ni or ni argent , n'a-t^il pas 
pourvu de fecours fpirituels , parce qu'elles lui prefemoient 
des aveugles à éclairer , des infidèles à convertir ? Combien 
par confé^uent de chrétiens font interreffés à pleurer la gran- 
de peite que nous avons faite: oui fans doute non feulement 
ici , mais jufqu'aux extrémités de l'Europe , fa mort trouvera 
des cœurs lerfîbles. 

Du fond de c Royarme !es paycns qu'il a înftruit for- 
meront avec la Fiance & l'Italie un concert immorte' de 

louanges. 
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louange^ . tous Tacorderont en fa faveur par Tunion de leurs Vèg^îfe en- 
vœax , de leurs larme? & de leurs regrets : ceux-ci pour lui ^^^^ f^f^^^ 
obtenir g^ace au tribuna' des vengeances, montreront les abus /"^, ^^^ 
qu'il a réformé, ceux-là les erreurs qu'il a profcrits , ceux- M.cCHcdi- 
ci pubberont qu1ls lui font redevables du Chriftjanifme flo- camajj'e. 
riflTant , ceux là du Paganifme détruit : tous enfin à l'envie 
prieront pour leur biehfalteu^ 

Mais tandis que nou^ en fommés là pour efluyer nos lar- Gloire de 
me^ , faut-il que je rapelle les épreuves auxquelles la ma'îce ^- ^Ho//- 
des hommes Tavoit livré, dirai- je , à un malheur funefb , ^^^^^^^' 
aux calomnies les plus noires ou au comble de ce que TE- conmtTfes 
pifcopat peut avoir de plus humiliant & de plus flétrifant ? Prédecef- 
Non M. C. F. , ne le difons point , les chofes parlent affez /^«'/ «'^ 
d'elle*?- mêmes ; les plaies font encore ouvertes à vos yeux, ^^'f''^5^^ 
& elles faigneront long-tems dans ces Miflîons : M. d'Halicar- ^^•'^^''^^^* 
naflTe ne devoit pas êcre mieux traité que tant d'autres Grands 
Hommes , qui ont déjà été les triftes viftimes de leur cruelle 
vengeance Beati qtù pey-fecutionem fathottur propter jujiitiam. 
Bienlieureux tft cet llluftre Prélat d'avoir foufert avec patien- 
ce les acufations qu'ils ont portées au tribunal des Manda- 
rins payens contre fa perfonne & fes aâions : Bienheureux 
d'avoir perfuadé aux Gentils de payer le tribut à Céfar , bien 
loin de vouloir détruire les Loix de ce Royaume : lis ont 
tâché de mettre le Roi dan5 îa défiance , les Mandarins dans 
des foupçons ,• s'ils ont cherché à l'aflîger continuellement , 
ils lui ont porté des coups d'autant plus fenfibles , qu'ils ont 
ouiragé tout à la fois la Religion & la Cour Romaine. 

Faux Prophètes , trop ambitieux , eft-ce ainfi aue vous Paroles- 
récompenfez fonzèle pourl'Eglife , & fes égards envers vous? ^^#'J 
Aveugles à quels excès vous livriez^vous ? Cétoit votre falut 'propbkes 
qu'il demandoit, c'étoit à la foi de vos Pérès qu'il vous ra- de la Co- 
pelloit ? Cétoit dans le lèin de l'unité , qu'il vouloit vous ra- <^brfHl)me. 
mener ; mai> p^us fidèles à Co. -fucius , qu'à Clément XII. , 
vou» ne reconnoiflez d'autre Souveram qu'Hérode ; parce 
que vous n'adorez que le Siècle , vous vous êtes foulevés 
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Paroles de 
confolêuion 
four les 
Auditeurs , 
fur la gloire 
que M. 
d'Halicar- 
najfe s'eji 
acquis par 
les ataques 
des faux 
Profbites. 



La mort 
%T^enleve 
pas M. 
d^Halicar' 
uajfe pour 
piitiir fes 
crimes : 
vuûs pour 
récompenfer 
fes vntHS^ 



contre les Loix de PEvangile , contre les Ordonnances de 
Rome , & on peut dire même contre cette pierre où les 
portes de l'Enfer doivent êtrebrifées , parce qu'elles ne'preî. 
vaudront jamais : PorU Inferi non prdsvalebtoit adverfus eam. 
Non contents de bannir de vos cœurs ce Légat Apofto'ique, 
vous avez foUicité une Cour payenne , pour le réduire à Thu- 
miJiante fondion de veiller à la garde des chiens du Roi , qui 
plus fidèles à leur maître que vous mêmes aux fouverains Pon- 
tifes , femblent vous reprocher par leur cris votre ingratitu- 
de, votre perfidie, & vos infidélités. 

Pour nous chers Auditeurs , ne plaignons pas cet Apôtre de 
l'amertume, de tant de difgraces , c'eft un rayon de plus ajou- 
té à fa gloire, à l'exemple de fon divin maître il ne dit, il 
ne fait rien pour juftifier fon innocence parceque fes enne- 
mis ne parlent n'agiflent point félon la loi de Dieu , & que 
les envoyés des Papes furent dans tous les pays un objit de 
fcandale & de rifee chez les flateurs des Puiflances de la ter- 
re : Digne Prélat vous avez bien droit de vous écrier avec Job ; 
juftice de mon Dieu mettez , je vous en conjure , mes pé- 
chés & mes difgraces dans la même balance , péfez les cri- 
mes qui vous irritent contre moi , avec les foufrances dont 
mes ennemis m'acablent , & j'ofe préfumer que je fuis bien 
moins criminel que malheureux : heati qtd perjectuionem patiwu 
tiir propter juftitiatn. Prudence humaine tailez-vous, écoutez, 
& inftruifez-vous en écoutant , M. de La-Baume qui fçait & 
qui dit que pour être digne de fcufrir , il fufit d'être moi tel , 
& que le feul titre de difciple de la croix exige qu'on foufre 
même fans le mériter , beati qtd &c. Aprenez donc de lui que 
les coups du ciel font des faveurs , & qu'il fait boire fon 
calice à ceux qu'il deftine à fon Royaume. 

Mais que s'ofre-t-il à mes yeux ? Arrête mort, cruelle, 
arrête : Pourquoi viens tu troubler le cours de fes glorieux 
fuccès & de tant de vertus , viens tu confoler les vaincu^ en 
écrafant le vainqueur ? Mais quel crime viens tu punir dans 
cet Illuftre Prélat? £ft-ce l'ardeur de fon zèle pour l'Epoufe 
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d'* J. C. fon Diwi? Ma's c'eft lui-même qui îe lui a infoi'é? 
Ell-ce la compiaifance qu'il a de fes fuccès dans les Miflîons ? 
Mais vit-on jamais un vainqueur plus modefte , plu> détaché 
de à p opre gloiie, & plus paffioné pour celle du Seigneur? 
Epa gie barbare mort , celui qui vient de fauver Ifraël, & 
qui fut le défcnfeur de l'iiérirage de Jéfus-Chrilt , & ne con- 
fond pas, l'in'ocent avec le coupable. 

Mais que dis. je ô mon Dieu , pardonnez nos raifonne- udemavde 
mens , le plus doux le plus patient de vos Miniftres les défa- pardon 
voue au pied de votre croix , & vous M. C. F. venez aprendre "^«''^. ^^ 
de ce grand Evéque a bien vivre pour aprendre à bien mou- ^^^^^^^y 
rir : ne vous attendez pas de voir à fa mort ce qui peut-être ^erjecu^ 
fera tant d'horreur à la votre, la mort eft.trop foihle pour *^«rx. ' 
immoler une fi noble vidime , la vidoire en eft réfervée à la 
divne charité, ailleurs la mort eft la dégradation des Grands, 
ici la moit eft le triomphe de TApôtre de la Cochinchine , 
parce que fes adions font dignes de rimmortalité : S'il jette 
encore quelques regards fur ce Pays , c'eft pour l'inftruire , 
& non pour le regreter ; s'il ranime fa voix mourante , c'elt 
pour bénir le Père de confolation & pour demander grâce , 
pardon & mi'eacorde pour fes perfécuteurs dimitte illis. Al- 
lez donc généreux Pontife, allez vous perdre heureufement 
dans le fein de la Divinité ; fon corps fuccombe, mais à la 
violence de la divine charité ; elle avoit animé tous fes dé- 
firs; fon dernier foupîr devoitêtre un foupir de charité, com- 
me St. Jean l'Evangelifte : Il conferva une chafteté fans tâche; 
& s'il meu t confcfleur, fa prifon& fes foufrances l'ont ho- 
noré du martire. 

C'eft ainfi que difparut cet aftre lumineux qui éclairoit les j^^^^ ^7^ 
Miflîons étrangères : Mourir ainfî , n'eft-ce pas mourir corn- rintfe de 
me Judas Machabée & s'enfevelir dans fon propre triomphe? A^ ^*^a/i- 
Mourir, & en mourant confoler fesenfans dans la foi, raffem-'^^^' 
b!és autour de lui , n'eft-ce pas mourir comme les anciens 
Patria: ches ? Mourir , & pour mourir en pénitent , expirer 
dans le dénûment de toutes chofes , u'eft-ce pas mourir com- 
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me les Solitaires , comme les Anges du défert ? Mourir & 
laifler dans ibn cher Thimotée , dans fon homme de confian- 
ce, dans ce Provifiteur rhéiitier de fon zèL^, de fes vertus 
& de fa fermeté , n'eft^:c pas mourir comme les Apôtres ? 
Mourir & faire grâce à fes détradeurs , les embrafler , & mê- 
me les judiBer aux pieds de la croix , n'eil ce pas mourir 
comme Jéfus-Chrift? 
Vœuxfor^ O agneau fans tache qui éface les péchés du monde , pour- 
^n^i de ^î^z-vous Oublier après cela ce qu'il a fait pour vous & par 
ferfinnes VOUS, écoutez , nous VOUS en conjurons, écoutez les vœux 
en faveur ardens que tant de peuples convertis , tant d'aveugles éclairés , 
itjfHf'^ tant de vierges innocentes , tant de brebis ramenées dans le 
fem de votre Eg'ife , vous ofrcnt pour le repos de fa belle 
Ame. Ouvrez vos tabernacles éternels au Reftaurateur de vo- 
tre culte , à l'Oiade de votre Vicaire, au foutien de vos 
autels , à l'azile de la veuve & de l'orphelin , au Père , an 
Confolateur de votre Peuple , à ce faint Prélat dont le cpeur 
étoit comme une place d'armes , d'où il foudroyoit le^ or- 
gueilleux Phihftms , & les Puiflànces des ténéb:es,& d'où il 
ramenoit les difperfions d'Ilrael : lavez , ô mon doux Sauveur, 
lavez dans votre fàng adorable les fragilités de ce grand Evé- 
que ! Il a fait régner votre &int Nom fur la terre , feife^ régner 
le fien dans la fainte Sion , afin qu'en prenant poffeffion de I9 
couronne immortelle il n'ait point à regreter la pourpre Ro^ 
maine qui lui étoit deftmée en recompenfe de fa douceur, do 
les vertus , & de fes travaux Apoiloliques. /i/iim. 
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Aélire. pag. 103. 

Opojition des Jéfuites contre un faint établiffemejit qîie M. d'Hn^ 
Jica)iiaJJe veut faire. pag. 104. 

Sévères reproches du Prélat au Supérieur de ces Pères : 
ceux - ci infijietit à deftwider la permiJJJon de jurer au nom 
du Diable: co^nment fe fait ce jurenieyit ? pag. lO^. 106. 

Les MiJJiomiaii'es Frmiçois ont toujours condannié hautenteut ce ju^ 
rernefit : la fille de B^gi refufe de le faire malgré la- perfniJJon des 
Jéfuites. pag. 107. 

Le B^i Idolâtre ne défaprotive pss les raifons que les 
clyrétiem alégutnt pmr 7ie puis faire le juret}ient au nom du 
Diable. pag. loR. 

Les Pronnfions manquent à M. ttHalicanuiffe i ^ les dangers 
Fenviromient de tous cotés.. pag. 109. IIO. 

De l'année 1740. . X. EEa% 

V Auteur eji conjiimé Provijttettr pour les Provbu:es du Mdi : jre. 
// part pour ?y, re)idre. pag. m. 

Un Mandarin promet qiCil fe fera chrétien , fi le Provijbenr 
guérit fon Epotife : Il rétifit p on lui ofre taie fœntfte dUarge^iù 
qu'il refufe. pag. 1 12. 1 1 3. 

Ouverture de la Viftte de ces Provinces : le Provifiteur tâche de^ 
rétablir la paix que les Jéfuites avoient troublée : éloge de M. Carbon- 
décédé en ce Pays-Jà,, pag. 1 14. 1 1 f . 

Vœu fitîgidier d!un Bojize : Le Provifiteur lui ouvre les yeux fur' 
fes égaretnens. pag. Il 6. 117. 

Vifife qu'il fait dam la Province du Hharu. . pag. iig. 

U 
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Le Provijiteto' ^ fa compa^iie foJit atipoifonnés. pag. 119.' 

// faillif de mourir. pag, 1 20. 

Décifion faite par le Provifiteinr fur une dificulté : Il fait fon 
raport de l* excommunication injufie laquée contre Monjietir de 
Flory. pag. izi. & faiv. 

ExpreJJîtms furprenantes employées dans une Lettre Pajhrale cou* 
tre ce zélé Miffionnaire : Il fait une déclaration avant fa 
mort , de laquelle les Jéfuites concluent bien à tort qu!il efi Jen* 
féni/le. pag. 124. 

La violence a pi faire pajfer à M- de Flory les bornes d'une 
jufte défenft. pag. 12^. 

Eloge de M. du Frénai. pag. I2ff. 

XI.Let. De Tannée 1740. 

TR£^ Arrivée du Frovifiiettr itupris de M. dfHalicarnaffe : ce Prélat efl 

méprift Ç^ makraité par les Jéftùtes : ces Pérès comparent leur Gé* 
fierai à toi Cardinal. pag. 127. 

AjliSHm de M. d'HaUcamaffi ^ du Provijheur à la vue de la 
fnaavaife coyiduite des Jéfuites. pag. 128. 

Ces Pères acufes de fbtfietirs fcandaies far une Catécbifie qtd letar 
étoit dévoué : M. jPHalicarnaffe ne peut rien opérer Jur leur efprii 
m^fiar kur cctur. pag. 129. 

Le Vifiteur ApofioUque ne peut arrêter ks ufures des Jéfuites , 
m les etnpêcher de faire les charlatans ,- m de dire la bonavettture 
aux femmes. pag. 130. 

ItabUffetnent piewo de Dévotes par ce Prélats qtie les Jéfuites co)u 
damnent : Il leur fait de vifs reprocher fier leur déraugemenù 
Ç^ leur mauvaife conduite. p^g. I3I« 

Couronnement du J(p/ de la Cocbinchine. pag. 133, 

Les Bonzes foBicitent le nouveau Bfii , pour la defiruSHon du 
OmJkanifme : Monfeigneur d'Halicarnafi ordonne des prières à 
ce fujet. pag. ï34- 

Deux Mandarim irrités cofttreles Jéfuites^ apuyent les Bonzes: k 
Mimftre ^Etai ^ de la pierre favorife les olorétiens contre les 
bonzes. pag. 13 c. 

Impojlures des Bonzes rçc^nmes : ti^k oa^imé da^ts 

té^lifi 
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Nglife À la ntejje Je minuit , far un jeune Mandarin. 

pag. 13(7. 

Un Jifiate fe JiJHngue de fes Conjréres par la fincérité : cetio^ 
Cl traitait M. d'HalicarnaJfe de foldat du Pape qui féfraie facile^ 
nient. pag; 137. 

Un Jifiàte porte des plaitites au Bfii^ contre Pavis de M. le Vi- 
fitewr : ces plaintes font fondées ftar des fauffetis : fuite facheufe iu^ 
ne telk malice. pag. 138* 

Un Frère Jéfuite charpentier , fait prêtre , demande les pouvons 
de confejfer. pag. 1 39. 

M. d^HalicarnaJfe les lui refufe à caufe de fon ignorafu:e grojjîé^ 
re : Le Supérieur des Jéfuites éclate en inve9ives contre le Prélat : 
Ces Pérès difent qtiUls ne dépendent pas des Evêques : le Vifiteur eyu 
voie à ^gnte la relation de ce qui fe pajfe , U rfoferoit informer de 
tout le mal. pag. 140. 

De Pannéc 1 74 1 . X I L 

M. d^HalicamaJfe meurt par les manèges des Jéfuites , il eji Lejtre. 
encm-e dans le tomheau Pobjet de leur haine &c. pag. 142. 

Ces Pérès rejettent les B^glemens de M. ^Halicama^e : Mép'is 
qiiils font des autres Mijpofmaires : Le Supérieur des Jéfuites pro^ 
met des Articles parfennefit , qu'il viole fans ceffe. pag. 143. 

Les Jéfuites envoient une meute de chiens à M. le Vifiteur , afin 
qiCil en foit le gardien. pag. 144. 

Les Grands du Pays premtent poi't à un pareil afront fait à toi 
honme fi refpeStable & retenu au lit de la mort. pag. 145'. 

Les Jéfidtes convaincus par le Vifiteur £ètre des fauffaires & des 
calomniateurs. pag. 146. 

Ils préfentent un liheBe au Prélat , e^i forme de vœu de 
la Société fur Penterrement de M. de Flory : Le Provifiteur 
acufé par les Jéfidtes* Ils ne peuvent rien prouver contre 
lui. pag. 147. 

O/ Pérès gagnent par argent le Qmurgien de M. tPHalicanuif 
fe : Ils tottent de perdre le Prélat dans Pefprit du R^i : comble des ' 
outrages qu'ils lui font. pag. 148. & 149* 

Provijmf ^ lettres de J^m à M. d'HalicamaJfe y retemiespar 

Oo fn 
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les Jéfidtet : Ce Prélat reçoit le Saint Viatique : S^onje atl vent des 
Jéfidtes contre M. de Flory. pag. I > o. 

Infidtes horribles ^l' ils font au Vijiteur : fépuUure de M. de Flory 
far [on ordre. pag. I 5 1. 

Les Jéfuites font courir un faux bruit que M. d^Halicaj-naJe 
ejl tnort : Vintpqflure efl reconnue : Le Prélat ordomte au Je- 
ftdte Mathématicien de venir le voir , // refiife plujieurs fois 
d'obéir. pag. IÇ2. 

Tous ces Pé}'es refujent mêtne de lui rendre vifite au lit de la 
mort : tendre difcours que M. d^HalicamaJfe fait ava>it de ntourb' , 
àfon Provijîteur. pag. 153. 

Difpojitions tejiantentaires du Prélat : Il fe cqnfejfe , il comnui^ 
nie 9 & répit l'Extrême'^OnBion. pag. 154. 

Les Jéftiites refuftnt de le vijiter à fiê^ntort : Ils font les Jeids 
qui paroijfent infeftfibles à cette mo>'t : Lofnentatiow d'wi Daine au^ 
près du Défmit. pag. IÇÇ. & fuiv. 

Ûjactoi }entpreffe à garder fon corps. pag. i Ç8. 

Les Jéfuites ne veulent point ajjifler aux obféques ni à t enterre* 
ment du Vifiteur ; /// refufent de dire la mejfe pour le repos 
de fm ame , infiiuunit au Peuple qiiil étoit mort exconunu^ 
nié. pag. 160. âc 16 1. 

Magnifique enteyranent de M. d'HalicamaJfe. pag. l62. 

Un Prêtre Clmois prononce une Oraifon funèbre : Epité^he écrite 
fur le tombeau du Déftott. pag. 16^3. 

XIII. De l'année ly^i. 

JLettre. ^^ Jéfuites ne vetdent pas reconnpttre le PraiAfifeur , il leur 
p'ouve qUil ejl revêtu de cette qualité. pag. 1 6^ 

Patentes du Provifiteu^' produites aux Jéftdtes. pag. ItfÇ. & filiv. 

Ces PateiUes font reconnues à la Congrégation de la Propagation 
de la foi : Le Supérieur des Jéfidtes demtVide pardon à getmx an 
Proviftteur & reconnoit fes pouvoirs. pag. 170. 

Ces Pérès continuent à refufer de remettre Us Lettres de Hpme 
au Provijîteur. pag, I7I. 

/// lui ofrent de P argent^ ^ des Pigmtéf^ fil vtat entrer dans 
leurs faux intérêts. ' p3^g. 17a. 

le 
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Le Frovifttetar leur fait à ce fiijet de vifs reproches, pag. 173. ^ 

Le Ormid ' Mandarin du B^yaimte reçoit gracienfeuma le Provi" 
fiteiar ^ fetttretient avec Itii. Les Jéftdtes méprifent le Provifi^ 
tetir Çsf le calotmiient. pag. 17 f. 

Coj)iédies Cochincbmoifes auxquelles les chrétiens ajpjlent par la per^ 
mjfim des Jéftdtes. pag 17^. & fuiv- 

Décrets du Provifteta- cofidamnant principalement les pratiques 
que les Jéfuites ohfervent ^ font ohferver ^ ^ prefcrivant celles qu'il 
faut fuivre. pag. 183. & fuiv. 

Tous aprouvent d'abord la fagejfe de ces Décrets , bientôt lés Je- 
fiâtes les rejétent : Maladie feinte du Procureur de ces Pires , gué^ 
rie par le Provifiteur , qui par après lui ordoîtne de s'éloigner de 
U MiJJflon. pag. 189. 190. 

Infultes qtionfait rni Provifiteur par V ordre du Supérieur des Jé^ 
fiâtes y apeUé PEvêque de la Société • Le Prorvifiteur fujpend ce Sio* 
périeur & ordonne qu'on en choifijfeun autre. pag. 191. 

Le Oiirurgien du Vifitetar déclare que les Jéftdtes tonû 
prejfé à fai}'e fon tejlament en leur faveur : Le Provifiteur ordon-» 
ne au P. Jerènte de fe retirer en taie autre Province ^ condamne fon 
Uvre. pag. 192. 

Provicaire Apofiolique confiitué par le Provifiteur avant fon dé" 
part pour C Europe. pag. 193. XIV. 

De Ketha 1741. Lettre. 

Le ÛJirugien domie des remèdes au Procureur des Jéfiàtes, Ç^ 
le Procureur en donne au Ojirugien qtd eyi fnettrt. pag. 194. 

B^cherche de fon tejlament : Les Jéftdtes ^irritent d'a^ 
prendre que par tut fécond, le premier efi anmdlé. pag. 19 f. 

Lettre du Grand ^ Majulari» aU Provifiteur : il lui fait quelque 
p'éfens & lui foiAaiti tai bon voyage ^ le recommande au Capi^ 
taille du Vaijfeau. pag. 1^6. 

Le Provifiteur remercie ce Seignettr par tùie de fis Let* 
très. pag. 197. 

Entretient du Provifiteur avec tôt Bowe de la SeSte des Sor^ 
de)'s. pag. 198. 

Manière ^efttefter ks um-ts. pag. 199- 

Oo % Les 
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Les Jéfiiites fermettmt à Ngard des défimts les cérémonies des 
Idolâtres. pag. aoo. 

Description de la Coclmdme , la fltis exaSe qit^on en ait don» 
m jufqn'à préfent. pag. 201. & fuiv.. 

R(}yawne de Cia^npa. pag. 204, 

Les Jéfiiites clmfijfent les meilleurs Provinces. pag. 20f. 

Ville Capitale de la Cochinclmies pag. 206. 

Le Jifidte de la Cour raconte quelle ejl la maladie la plus ordi* 

flaire des Concnbines : divertijjhnens du J^i : B^ligim domi^ 

^ nante. pag- 207. 

Portrait des O)chinchinoifes. pag. 209. 

Cara&ére des Cochinchinois. pag. 2IO. 

De la JuJHce & du Militaire. pag. 2II.. 

Jhfloire du Prince chrétiefi , infigm hieftfaitewr de M. HHaliccr^ 
najfe & du Provifiteur. pag. 212. & fuiv. 

XV. De Canton en Décembre 1741. 

Lettre. J^tour du Provifiteur en à)ine : il arrive a Can^ 

ton. pag. 21 f. 

Le I{etour du Provifiteur en Europe défi)le les Jéfiiites : Ipia-^ 

rame grojfiére des Jéfiiites en ces Pays4à : Le Provifiteur fait dewA 

comerfions. pag. 21 5. 

XVI. Du Port-Louis en Bretagne , de Juillet 1742. 

Lettre. ^P^^ ^^ Provifiteur de la 03ine en France : Il pajfe aux Is/es^ 

de France. pag. 217. 

Le Vaiffeau relâche à Plsle du PAfcenfion : on y prend beaucoup. 

de tortues i ^ on y tue des oifeaux en quantité à coup de 

bâtons. pag. 21 8* 

XV IL De Rome en Décembre 1742, 

Lettre. Voyage du Provifiteur du Port-Louis à Paris & a I{pme : fort 
féjours à Paris ^ à Avignon. pag. 21 9. 

Le Pape le reçoit avec des marqms de joie & de bonté : les Afî- 
nifires de la Congrégation de la Propagation de la foi ont étépréve^ 
9m contre lui par les Jéfiiites. pag. 220. 

Bref de Benoit XIV. à M. d'HalicamaJfe : ce Pontée hue fon 
zèle ^ Pmounrage à continuer par les récotnpenfef éternelles , 8^ 
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par les promejfes qu'il Im fait de P élever a tcne pltis énwimtte dû 
g»ité. pag. 221. & fuiv. 

De Rome en Aouft 1744. XVIII. 

Les Jéfuites ne cejjhtt de recommander le Provifitewr à la Con- Lettre. 
grégation de la Propagation de la foi. pag. 223. 

Entretien du Provifitetar avec tAffi/lant des Jéjuites à Bfime : 
Os Pérès foUicitoit les BJcolets pour demander la cajfation des Dé-- 
crets du Vijiteur. pag. 224, 

On prive le Provijiteur de fa petite Penjton de ^me , fur les fol^ 
Ucitations de fes Adverfaires : Les Mi>njhres de France ^ d*Ejpa^ 
gne s'intérejfent contradiSloirement dam Vafaire de la cajfa^ 
tion. pag. 22 f. 

FaStwn des B^colets contenant neuf Articles auxquels le Provifi^ 
teto* répond. pag. 226. & fuîv. 

Le même prouve qtiil a piflement condanmé mi Livre de ces Pérès: 
Hijioires ridicules raportées dans ce Livre. pag. 232. & fuiv» 

Sefttence de la coiidanmation de ce Livre. pag. 234. & fuiv. 

Récapitulation des Faits énormes dont les Jéfuites sont re- 
connus Auteurs dans la Vifite Apoftolique : fubornations > tra- 
hifons , âlfifications , connivences , calomnies , outrages , ido- 
lâtries , fuperflitions , ufures , commerces honteux qu'on ne 
doit pas nommer , vengeances outrées , cruautés inouies , or- 
gueil infuportable , abus des Confeflions & des autres Sacre- 
mens , vanité fcandaleufe , mépris fouverain des fiulles & 
du S. Siège , difcours injurieux contre les Tètes couron- 
nées &c. pag. 236. & fuiv. 

Un Prélat à ^gme confeffe au Pr&vifiteur que les Templiers étoieîtt 
fHoins coupables que les Jéjuites , ^ lui demande sUl ne cramt pas 
d^être ajfqffmé par ces Pérès. pag. 238. 

Le P. Norbert Capucin a confondu les Jéfuites par fon zèle^ 
fa fermeté & fes Ouvrages. pag. 239. 

De Rome 174?. XIX. 

Solution de M$me fiar la Vifite de la Cochinchine. pag. 240. T j. jth£^ 

Congrégation def Cardinauçc à cefujet: Bruit qw fe répand après 

Oo 3 la 
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la Con£régation : Déo'et du Fafe : ohjiacle qtd en empêchera texi'^ 
ciitiou, pag. 241. 

B^ponfes aux Jéfitites qu'ils tâchent par toutes fortes de voies de 
noircir le Provijiteur: p-ands nonis que les Jéfuites prennent auoc 
Indes. pag- 242. 

Le P. Norbert maltraité pour ^ivoir otevertement combattu letas 
e)reu}'s. même pag. 

Les Jéfuites difent que le Provijiteur eji un nuntvais fujet : U 
leur donne fa réponfè : Le Provijiteur cotmne le P. Norbert a con* 
damné ^ condmmie la cofididte des Jéfuites. pag, 243. 

Les exetnples du P. Norbert , de M. ^Halfcarnaffe , & de tant 
d! autres , p'ouvent qu^en doit s'atendre a être perfécuté quand ou 
condamne les Jéfuites , tout condmmiables qt{ils foient. pag. 244, 

Les Jéfuites menacefit le Provijiteur de le faire taire : ^ i^aac* 
fe)it de fie pas favoir la langue Cochiluhinoife : Il leiar ré-» 
pond. pag. 244. & fuir. 

Les Jéfuites reprochent au Provijiteur qtCil fia cmtverti perfowte : 
Il leur donne fa réponfe. pag. 24^. 

. Ils foutiermoit qu'il fait parler les Codmtchinoif : // répond à 
ces Pérès. pag* 247. 

Les Jéfuites pratiquant les Dames Oychimhintnfes Htme manière i 
ne pas ignorer de quoi elles font capables , peuvent décider Ji elles 
n'ont pas autant d'efprit que les Dames Jt Europe. même pag. 

Les faits raportés par le Provijiteur fe trouvefit dans les Let'» 
très de M. d'HalicoîiutJfe ^ dans les AStes de la Vifite : Les Ji* 
fuites fe plaignent de ce que le Provijiteur pélie ces Faits : lit 
difait que ce manquemetit dé charité lui a atiré la punition dm Ciel 
^ de la terre : B^ponfe du ProrviJitetQ\ pag. 248* 

Les Jéfuites en peifécutant ceux qui condamnent leurs Idolitriei 
& leurs Superftitiofiis , ne oviefit pas blejfer U charité, même pag. 

Le Provijiteur ne peut garder le ftlefjce à f égard deS JéJkHej^ 
fans fe reridre criyninel. pag. 249, 

Le bien connniin de la Société des Fidèles , doit Remporter fier le 
bien partiailie)- de la Société des Jéjiiites. pag. ^50. 

Le Sémimire des Mijjhns étrangères de Paris , n^a pas cajfé 

le 
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le Provîjîteur de fa charge de Procureur , cofnme le publient les Ji* 
fiâtes. pag. 251. 

VAnonime de la Société dit qiie le Provifiteur yia reçu aiiaaie 
récompejife de B^nte ^ delà il conclut qiCil va tontber dans la mifére : 
^ponfe du Provifiteiir. même pag. 

Cwnbattre les erreurs des Je fuites , âejl fe fermer la parte à tous 
les avantages temporels : Pexemple tout récent du P. Norbert le 
prouve d'une manière évidente. pag. 2^2. 

Le Provifiteur ne fe repentira jamais et avoir tout facrijié pour 
les intérêts du S. Siège & de la B^ligion , ni même if avoir cm- 
datnné les Jéfuites. méoie pag. 

// s'ojre de nouveau à retourner dans les Mijtons. pag. 253. 

Les reproches qu'Ifue fait au Peuple de Dieu dans le ^9. 
chap. s*apliquent avec juJHce aux Adverfaires de M. d'Halicar* 
najfe. pag. 254. 

Oraifon funèbre de M. d'HalicarmJfe , prononcée par un 
Prêtre Chinois dans la Cérémonie de Tenterrement à 
Hué. pag. 255. & fuiv. 

FIN DE LA TABLE. 
AD MAJOREM DEI GLOKIAM. 
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Pag. 261. iig. ))• fouillés /{/! fouiller 

P^j 3l6j. /ig. J. fcs iif CCS 
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Pag.. 268. iig. 17. Le Succeffeur de Benoit Xll. Ce iifez le SuccelTeOl 

de Benoit XIU. , Clément XII. ce 
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AVIS AU LECTEUR 

Lt Lettre Rdyante étant parvenue à rimprimeiir anflitAt Pînqireffion fi« 
nie des Lettres de M. Favre , il a cro qu'3 finoit plaifir aa Public 
en la Id préfentant avec celles -ci : La leftorc de cette Lettre plus 
édifiante encore .qu'elle n'eft curieulcy fera connoitré qu'on l'a préfumé 
a?ec beaucoup de fondement 



LETTRE 

D D 

R. P. NORBERT CAPUCIN 

Mifpomaire ApoJîoHque , Procureur ^c. 

A r Auteur des Lettres Jur la Vijtte Apojiolique de 

la Cocbiacbine» 

Monsieur wjamnir 

1746- 

JE Tiens de finir la leâure de la dernière feuille de yMikmdilm 
Lettres fur la Vifite Apoftolique que vous arez feites VtfUiJt^f^ 
avec M. de La^Baume dans la Cochînchirie : On a été fortgjj';^^ 
exade à fuivre tos ordres pour me les envoyer à mcfure-^r^J^ ' 
qu'elles fortoient de deflbus la preffe. Cette leâure m*a dmu Us 
confirmé dans les idées que j'ai conçu des Millionnaires de *^ 9^^ 
la Compagnie, depuis que pen ai vu comme vous la con- ^^^f^ 
duite aux Indes Orientale?. Celle qu'ils tiennent dans la ^^^j^- 

Fp QQÙâsi^ fiàêêt. 
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T^'ltalie , Cochinchioc & qu'ils ont tenu à Tégard de AL d'Halicar- 

iii Janv nafle, eft.. des pins csiantes , *& je ne lài fi^lauîalîcc. des 

^'^'^^^ hommes peut aller plus loin. Vous ne pouviez trop don- 

ner d'éloges au 2ëe > à la douceur , <à la patience de ce ; 

digne Vifiteur Âpoftplique , qui par TexerciGe de toutes 

les vertus, a tâché de rétablir la paix dans les Miffions de 

ces Pûys-1^. Ce que vous-même ^vez £dt pour y.réuffîr, 

ne mérite pas moins de louanges: ÎVIais un homme ^'an- 

gélique s'embarafTe peu qu'on le loue ou qu'on le défaprou- 

ve; dès lorr^ibll a tâché de ftttefiElrà au^evolf'de fon MU = 

niâère & qu'il s'efl apÙqué autant qu'il eft en fon pouvoir» 

à procuferHa comntffiottifcs ïnficWcf. ; ^- • 

UPrwJU Perfuld^ que Voits êtes ^ également comme^moi dans ce 

^.f^^ fentimebt.i je me-tcontesie de vous dird.q&'il Ikut^Vous 

nt dx^forV^^^^^ ^ ^^ tentation. Dans le commencement de cette 

unàrecfm^^xoiit je renouvellerai mes yoeu:|c pour demander au Ciel 

» h p. qu'il nous foutienne l'un & l'autre dans les combats vio- 

f^^^J lents jje nos Adyçrfairpg, Si. l'Autei^i: de tou^ les dons ue 

w'^o^ vouTéut b»ou£i d^..^u£qae rlecura tebiilè:». Ibriquïl 

lesjéfujtes./^git de la défenfe de la vérité, l'exemple que vous voyez 

ifj^fTo- en ma pcrfonne , auroit été capable de vous empêcher de 

jjAteurs de feite paroître fous votre nom , les Lettres que vous donnez 

Jl? 2'^ au Publia Ceux qui les ont aprpuyèes , feïcroienc fidt 

nifi& auffiune gloire d'y mettre* femmôms^, fi les aprobateurs de 

foêfimm^U ^es Mémoires , ne leur avoient apris cçmbien ils ont eu à 

tre pour Ibufrir de la part de la Compagnie. Lé' Public ftnliira bien 

'^^ja ^"^ ^^ Çciîfeurs n'ont pas . tort à cet égard Se que vous 

2ïffili;,^^z raifon dans ce que vous faite?. .. 

Tujkim^' y^sr^^e^de* là Relkkm , vous reiidez jufticç à Ja vé.'- 

tifiqmm^^^ ^^.yoûs'Cûnio^ la Calomnié, vous travâiBe à *^ire 

«i/?/i|?* "'triompher PiMOCenCe: Dignes objias quf vbus déterminent 

Pr^fimr à dojîfitr au Public cette Relation : Ce font' les mêmes 

J^"^^, niotifs qui m'ont auffi engagé à lui préfenter mes Ouvra- 

tiwj, ''• €P^' Je ne )puis donc , que vous favoit ,hpn grè de ce que 

y ¥ouk ;àve2r mis 'au lîtrë Ot vos LtttrB8V>^ firvù' Je eon. 
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tbttidtwn aux Mémoires Hijhriqrtes du P. Norbert. Cela COn- VUàHe^ 
Tient d'autant mieux que j'avois commencé à y parler de ^ J'^^* 
la Viiite Apoftolique de la Cochinchine: Comme vous ne ^'^^^^ 
m'aviez alors communiqué à Rome qu'one partie des ma- 
nufcrits que vous ofrites au Saint Père 9 tl ne m'étoit pas 
poffible de m'àendre beaucoup fur cette matière. £lle eft 

. maintenant dévelopée d'une manière claire , & on toit par 
tout que vous parlez avec cette fîncérité qui hit le parta« 
ge de votre Nation , & qui doit faire le principal caraâére 
d'un Miflionnaire Apoftolique. ^^,1^^: 

L'entreprife vous ètoit réfcrvée , & vous feul pouviez ^^^^^' 
conduire au point défirable. Cette Vifite s'eft commencée /^, ^«j^y 
fous vos yeux & vous l'avez finie par vous-même. Quelle omx Jiftd- 
confplation pour vous & pour moi ! Quelle Jwe pour tou- ^^^ »«*/*»* 
te l'E^^life & pour tous ces vrais Enf^ns ! Si après ce que ^^^/^/^^ 
nous avons fait , on apercevoit que les Pères de la Com- aveugles. 
pagnie ouvriflTent les yeux à la lumière qui les éclaire ; & 
û, loin de foutenir leurs Confrères dans leurs ègaremens » 
ils s'unlfloient avec nous pour les ramener à leur devQir 
par une (àlutaire confufion. Je nCy atendoi$ » jo 1« prèfu* 
œoi^ dans le tems que je travaiUois à mes Ouvrages fous les yeux 
de la Cour de Rome : Tout le monde femblôit Tefpèrcr» brfqu'a- 
près ces Ouvrages on vit paroitre la BuUe Oimmim foB^tudimm. 

Des efpètances fi bien fondées , fe font coticremcnt éva- Jtdjftuu 
nouies : Ce qui auroit du (ërvîr à convaincre la Société de ^Î^J'' 
régflremeat de fes Miffionnaires» & ce qui devoit l'engager]!^ ^^ 
à y aporter le remède convenable » ne fert qu'à la faire «trvr it?. 
raifembler toutes iès forces pour leur dèfenfe» Se qu'à met* Wtot de 
trc en mouvement tous fes icffort» pour me précipiter dims ^^^^^ 
h Région des morts. Vous iXs» inftruit de ce qu'elle a frit 
& de ce qu'elle tente de 6îre cofitre mon Ouvrage» plu» 

. eiKore contre ma Perfonne. L'IîpQUvantes'eftrépandHP jofijae! 
dans le Palais du faint Père par les cris & tes menaces des 
Agens de la Compagnie. Dès lors le Père Norbert dans 
ridée des plus UluOres Habitans de cette Upiûle • ne devoit 

Pp a 1^ 
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, lyiialie , plus pcnfer qu'à finir fa vit par la main de quelque Aflat 
en jauv. jj^ ^ ^^ g^ ^îcins dans robfcurité de quelque cachots in- 
*"* ' connus. Cette fcéne s'tft paffee fous vos yeux, & les pré- 
cautions qu'on lui a fait prendre pour écl^per à la vigilan^ 
ce de fes Ennemis, vous font connues: Il y a même pm 
de gens dans la ville de Rome , qui ne fâche un tel fait ; 
puifqu'alots on aficha dans une place publique: Pharifid Jé^ 
fiiitdi te)tfaveytaa app'tb€iiJe}'e Cafiicinwn & abfcoitdit fe ah 
tis. 
Vioîmce Qp^ij f^j^^j^ dificile d'en trouver un femblable dmis les 
u^n p' Annales de ffiglifel Cependant cette violente inouïe fert de 
yorbert triomphe à ceux qui en font les Auteurs. Bientôt ils inon- 
faricTnm" dent la Fiance , l'Italie & les autres Royaumes de l'Euro- 
'f^.'^ pe, de diférfcns libelles & de pitoyables Réponfes; & dans 
desjéjmtes. ^q^^^j ^çg Piéccs , ils ont grand foin d'annoncer ce beau 
fak : Cétoit trop peu à une vengeance qui n*a gttére de 
borne que Rome en fiit le témoin ; les Jéfuites vouloient 
que le monde entier fufpendit fon ateAtion fur les évene- 
mens de la guerre, pour admirer ks combats qu'ils livrent 
à un homme Apoftolique : Et afin que ce fcandale &(Ie plus 
d'impreffion fur les efpritt , ils affûrent que le P. Norbert 
a été (4) chaffi de I^gme par le concwrs des deux Puijfawes. 
O Ciel quel prodigieux aveuglement ! obftupefùte cœli fitper 
hoc! ^t vanter de ce qui devroit faire un fujet d'une codp 
fuiion éternelle, doria m amfufiofte. 
in crahtte Fàloit-îl donc tant de forces contre le plus fbîblc des 
ï'^o« '^^ hommes ? Etoit-il donc poffible que celui qui obéit au 
iSS/- ^^^^^^^ %»« ^^ '* volonté du Vicaire de J. C, tfabtn- 
fqipneU donneroit ion pofte qu'à la vue du Concours tlés deux 
p. Nor^^î Puîffances ? Difons le, puifqu« vous ïie ^uvtz T^oorert 
^y^^mon éloîgnement de Rome rie peut^ rie doit Vîttcîbuer 
y-;î^*qu'à la crainte qu'on a eu de voir tôt ou tard une înnocett- 
retraite, te brebis immolée à des loups, dans le lieu même qui de- 

' • vroit 

(a) Dans le t^fifiriptum de h Lettit de^ Pércs Jéfrtîtes dé Paris fa 
' k Jivre de cet Auteuc 
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yroit être fon pins fur azi!e : £11 un mot , que pour éviter i^lt^He ; 
un atentat facrilége dans la -Ville fà^nte : Confiliimi faciehara^^ J^^- 
advafus etmty qtiomodo perderau eim. '''^ 

Car enfin fi le P. Norbert eut été ttl que les Jéfiûtes fc , .^^.,^ 
repréfenteot , ëtoit - il néceOàire que là Pitairance Séculière atràcTque 
(au dire des Jéfuites.) contra^nit le Saint Père à Vé\o\gï\Qt Us jùjmus 
de Cl Cour? Sa.Saintçtén'étoit-EUe pas incapable d'y niain-Z^^^^ «« 
tenir un méchant homme ^ un faâieux , un calomniateur , ^l^"^/"'^ 
un fauflàire » un faifeur de lamelles ? Les Jéfuitas feuls , font ^^y[ 
capables de f^e une in}ure fi atroce à un auffi grand , auffi 
éclairé^ & auflî Saint Pontife que Benoit XIV. Quelle 
hardieflë de publier dans toute î'Eglife qu'un Pape fi plein 
d'équités fi zélé pour la juftice , fe foit contenté d'éloigner 
de fa Capitale le plus crimiiiel des. hommes , fans l'avoir au- 
paravant châtié , puni , & fims avoir ordonné, qu'il fit une ., 
lépaiation autçntique à ceux qui. fe pl^'gnent ^'étxe calom- 
niés » outragés, par fes Ouvrages ! Mais c'eft parce que ce 
Pontife eil le Defenfeur de la juftice & le Protefteur de l'jf- 
nocence » ^u'il n'a pas vou^u acquiefcer aux injuftes dé^ 
& aux importunes infiances des Pérès de Ig Compagnie. ^ 
qu'ils ne fouhaitoient rien tant qu'une teUe réparation» qu'or> ^ 
ne peut faire uns mériter les vengeances au. ciel & de la 
terre.' 

On pourroit bien infliger des peines à un Innocent : Il Rlennefe^ 
&at qu'un homme meurt pour le Peuple, difoit Caiphe aux ^^ ^^«W« 
Juifs , pour les porter à la condamnation du Jufte - ^^^^ u'^Nor^ 
du vobis 9 ut tams ntoriatur hoèno pro pojndo & ncm Ma gens bert àfe ri^ 
fereai. Les Cafuites de la Société en ont décidé de même pentirà'a" 
à l'^d du R Norbert ; & fans doute que s'i!s ne crai- *^^ ^"^ 
gnoient le Peuple , la décifio» ajuroit déjà eu fon éfet. Qmeri^ ^^h/Het 
tes ewtt tenere^ tinmermit turb^t^^ Mais quoiqu'on puifi^ lui idolâtries 
fiiire, en vertu d'un fi barbare principe , il ne le rétraâera & iesSu^ 
jamais des vérités qu'il a publiées dans fes Ouvrages. Sil^Pfions 
étoit fi lâche & fi aveugle pour fe prêter à force de vîo- ''''•^«'*''''' 
lence ^ à faire une pareille rétraétation , il n'y ^uroit pas de 

Fp 3 chatî* 



302 LETTRE DU P. NORBERT. 

trualie « chatimens aflez rigoureux pour le punir de ce crime. Sou* 

m janv. tenir la venté, condamner lldo^âtrie & la Superftition juf- 

*''*^* tifier les zélés Miiiiftres de la pureté de la foi & du Culte 

iaifit • & fe retracer de Tavoir fait ; ce feroitJà le crime 

qifîl commettroit: Peut-on s'en imaginer un plus énorme, 

un moins digne de pardon ? Le P. Norbert a trop de 

confiance en celui qui le conforte , pour ne pas vainae 

toutes les tentatives qu'on pourroit Ëiire dans cette vue. 

Omtia pojjum in ee qui nie amfortat. 

Lerjifidtes ^^ ^^^ Péi^^s Jéfuttes fe pcrfuadoîeiiC véritablement qu'il n'a 

jecondam- avancé dans (es Livres que des calomtries & des outiages 

nent «i< </<^ contre la Société, à quoi penfoient-ils donc de &ire con- 

'pirH!^ courir les deux Puiflknccs pour le fore éloigner de Rome? 

rn^lbiF. ^c devoient-ils pas au contraire fotticîtef ee concoiirs pmic 

Korbtr^ ' Ij garder à vue , jufqu^à te qu'il ait été examiné , jc^ , 

condamné, puni : Alais ils ne laiffenC nullement douter en 

agiflant tout au contraire, qu'ils font plus que perfuadés de 

la vérité des Faits, & que s'ils fe fuflènt mis en devoir d'en 

exiger d'autres preuves juftificatives , on en auroit jmxloit 

de plus fortes , qu'on a bien voulu omettre. 

La cmiiil^ Leurs propres démarches ne tendent donc ipÉ'à Aiie Vk- 

te des ji- pologie complette du P. Noïbert ; auffi vous voff^ qu'il 

^t^^ ne s'eft pas mis en devoir d'y travailler. Il a pirlé dans 

àut^^or-^^ tems que Dieu lui avoît ordonné , pétUm baauffim rmm^ 

ierê.* dû. Ht vL croit que feft fa votent qu'il garde «alntcmot 

un profond iilence. Et s'A ne paroit plus en public , J. 

C ne nous aprend-ilpa^ lui-même, qui! fitut quelqocftrfs le 

feire ? Quarebéotf etm apfrdmdei'w & exivif di mamhis mrmi: 

Et fe retirer fur «h mont^ne de la prière : IHin^s mrkâ , 

ûfcenMt m numtem fiUm otant. Si les yeux ifiquicts de mUle 

Argus m'y découvrent , leurs oreilles m^entendpont répéter 

plufieurs fois le jour dans ma folitude , i^lus dM ihl , les 

paroles du Sauveur fur la croix. Père éternel t pardonnez 

leur, ils ne fiivent œ qu'ils font Fatci^l dindue ilOs nefdwtt 

qidd fâcitmt. 

Dieu 
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Dieu eft jufte , mon cher Provifîteur , s'il paroît laiflèr lyUalie , 
quelque tems l'innocent fous le poids de Popreffion , tôt ^^ J^*^- 
ou tard il prend fa défenfe ; & msdgré tous les éforts de la j^^^'^i^ 
lAfilite h plus dangereufe & la plus poiflànte, il fait faire /c;/^ gf 
triomi^er l'innocence fur la calomnie , la vérité fur le men- (^oujoie 
foiigè : hkmUiafi Ç^ fiêlevat Ç^c- D'ailleurs ce Dieu jufte & ^'"' ^"^ 
plein de ttiifiîricorde qui acordoit tant de confolations za'^^^j^Jl 
gt'and ApdCré ab milieu de fes tribulations , ne manque pas j/oire. 
db faire la même grâce à ceulit qui foûfrent pour la gloire 
de fort nom : Jéprouve plus que jamais cette vérité & je 
fiiis convaincu qu^elle fe fait fenttr à votre cœur. Plus je 
me Éônfîdere fur le point d'être facrifié , immolé à la 
vengeance, {dus je goûte, pluf je reflèns de joie dans mes 
peine?. * 

* La Viâîme efl: préparée , le feu eft déjà allumé , je n'a- Le p. Nor:- 
tend plus que la* main qui voudra porter le coup. Si mon ^^y^ ^-^ 
heure étoît venue , je m'ofrirois volontiers à ceux qui ont ^-J^^-^J^^^ 
formé ce deflèin & je leur dirois comme Jéfus - Chrift : mbm m ^ 
Jidic ejt hora vtjha , ^ poteftas" tenebrénnmt. Mais la» VOix dvL faveur de 
Seigneur me crie de retarder mon facrificc. Ce retarde- /''. ^*^-, 
ment ne fenrira peut-être qu'à le faire devenir plus rigou- ^^^^ul^ 
reux 8t par coiàëquent plus agré&tde au Seigneur. Soyez /eurs et- 
perfnadé que tandis qu'il me reftera un foufle de vie , j'éle- rems que 
vmi ma voix vere le Ciel en faveur de mes Ennemis qui ^^ ^^* 
le préparent ; je leur déclarerai jufqu'au dernier foupir que 
je les aime comme mes Frères en J. C, & que jamais la 
paffiôn n'a eu aucune part au zèle qui m'a fait écrire contre 
leurs ég^rcmens- Si j'avois eu le malheur de fupofer en eux 
des erreurs & des fautes , je me ferois une gloire de me 
retrafter à la face de l'Univers : Je fuis toujours prêts de 
rendre compte de ma doftrine , & de prouver ce que j'ai* 
avancé : Si j'ai mal parlé il feut qu'on le faffe voir : maïs 
auffi fi on eft convaincu de la juftice de ma caufe, pour- 
quoi de telles violences? SvimU loctaus fim, Uftmn^iiwn par^ . . 
bih de malo, difoit le patient Jéfus , fi Mfm^btni^ ^i.nté. 

Cdedà. 
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jy Italie , ciBdis. Eft-ce donc aflez de dire que le R Norbert eftnn 

'\ •^J^''* malfaiteur ? Y a-t-U de Téquité de juger fur des dépoli* 

* tions de gens pleins d'aiiimofité ? S nm effet hic ntd^t£har . 

%mi tibi trâdidiffimus emt ^ Son aime , ett d'être Tenu à 

Rome pour rendre témoignage \ la vérité , ad hoc vem ...» 

ta teJHmniwtt perkiheant veritati : mais nous avons me loi • 

s'à:rient fes ennemis, & fclon cette loi» il &ut qu'il périil 

fe , parce qu'il a annoncé des vérités qui tendent à faire 

rendre gloire au Fils de Dieu » mais elles deshonorent la 

nôtre. Nos iegem kihemiu &l fecmdmt Ugem iAià mari ^c 

D'ailleurs n'ayant pu trouver de véritables témoins , n'en 

avons nous pas produit de faux, qui difent qu'il eft un Se- 

duâeur , un FauflTaire ? Qtuarchmt fMfum teJUmmum . ... ve* 

7ierunt duo faljt teftes. Mais qu'iniporte que ces iémoignaget 

Ibient vrais ou eux , ne fuiit<*i| pas qu'^a rendant julttce 

à l'Innocent, vous perdrez l'amitié de Cé(ar? & htme Jimiu 

tis , non es somcHs Ctftris. Parce que c'çft un homme que 

nous avons trouvé, détruifant notre Natio;i, aotre Sodeté» 

empêchant de rendre ce qui eft du à Cé|ar & qui fe ÊiC 

ce qu'il n'eft pas : Htotc invenimus fiéveitentem CaUcm mJbroM 

Ç^ prùhibeniem trihttd dore Cjefari ^ . dicenSem fc .... ^e. 

Celt ainfi qu'on a traité le Saint des Saints» le Fils do Pé« 

re éternel : Nous qui fommes deftinés à cnfeigncï ùl doc* 

trine, nous devons imiter fon exemple, plus par£uMnent que 

le commun des Chrétien?. 

Le p. Nor. Tels ont toujours été les fentimens de mon coeur » & 

bert atm- dans toutes ocafions j'ai tâché de vous en donner des mar* 

CMMM^ ques. Si je vous ai fouvent engagé à défendre la bonne 

dé au Pro. ^^^^^ > Jc n'ai jamais manqué de vous recommander de le 

vijîieur de faire avec toute la modération poffible : Lorfque vous m'a« 

fiutemr u ycz raconté les Faits énormes dont vous êtes le trille témoin , 

Ji7Je^^ j'ai pris la confiance de vous dire , qu'il n'en faloit révélée 

dir^ony qu'autant que le bien de l'^g'ife , la Juftification de IVL 

tntdeuce. d'UaltcarnalTe & la vôtre propre, pouvoient l'exiger. Plu« 

iieurs écriics publics, ternUTent la mémoire de ce z^le Vifi«^ 

teur. 
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tcur, & votre réputation , il cft plus que jufte que vous D'Italie^ 
travailliez à jultifier Tune & Tautre. Les Journaux de Hol- '» «Z^^^- 
lande , ne les ont pas mêmî épargnées. Vos adverfaires '*^^' 
auront eu foin d'y aire parvenir de feufles Relations : mais 
celles que vous donnez aujourd'hui au Public par vos Let- 
tres , ne manqueront pas de réparer tout le mal qu'on a 
voulu vous faire. Je vous fuis très obligé d'avoir bien vou- 
lu prendre en quelques endroits ma défenfe : Ne croyez 
cependant pas que tous les éforts de la plus noire malice » 
foient capables de me fa're oublier le moindre de mes de- 
voirs. Plus nos Adverfaires fe donneront de mouvemens» 
moins réufHront ils ? La Caufe que j'ai défendue , eft d'u- 
ne nature , que plus on l'agitera , plus on apercevra que j'a- 
vois de juftes raifons de la foutenir. 

Vous vous fouviendrez que les Apologiftes de la Société />, j^y,^,-, 
publient par tout, que j'ai contre&it le feing de M. de Lolliére, tes co?u 
Evêquede Juliopolis & Vicaire Apoftolique de Siam: Et dans haineux 
quelle vue? Afin de juftifier, difent4ls, le Difcoursque j'ai ^Tj'^^ / 
prononcé à la cérémonie funèbre de M. de Vifdclou Jéfui- ie p^}i^ ' 
te , Evéque de Claudiopolis : Comme il n'étoit pas facile hen de 
de convaincre le Public d'un pareil fait , contre un Miffion- f'^^JT^re. 
naire qui condamne hautement les Idolâtries & les Superf- 
titions des Miflionnaires de la Compagnie , ces Apologiftes 
ont cru abréger le chemin à toutes les dificultés , en protef- 
tant qu'ils ont à Paris fotis leurs yeux, l'Aide même de la 
main propre du P. Norbert, qui a été forcé de fe rétrafter. 

Qui pourroit en éfet refufer fa aoyance à un fait ra- 
Qonté avec des circonftances fi particulières & débuté avec 
une alfûrance fi marquée. Cependant rien n'eft moins vrai 
que cette acufation : & ce qui doit étonner , indigner le 
Public , c'eft que \k(kt même auquel on le renvoie , dit 
tout le contraire de ce qu'ofent avancer les Jéfuites. Cela 
ne vous furprendra pas , vous qui êtes acoutumé à en voir 
beaucoup d'autres de cette efpéce. Quoiqu'il en foit, ce 
feul trait ne confînne-t-il pas autentiquement » ce que 

Qq nous 
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ifnalie , nous rapoftons de leur maîice ? Si dans Paris , fi à la Cour 
ejt janv. jg Rome , fi à la face de toute l'Europe , ils inventent & 
^7-^^; publient des faufletés de cette nature , contre leurs propres 
t^^dn^^' lumières pour perdre un homme Apoftolique , que ne fc- 
vaincus Toi^t-ils pas dans les Pays étrangers , dans les Miflîonc éloignées 
éCavoW OÙ ils font les maîcres ? Et où les Légats du Sr. Siège ne 
Acufi à peuvent s'en faire rcfpêdter ? 

^^Irbl^idè J^ ^^^' ^^"* raporter maintenant les paroles des Jéfcites 

faulJaire. ^^"^ une Lettre fiir le Livre du P. Norbert , & je mettrai 

à côté celles du fameux Aûe fur lequel ils fe fondent. 

AlapagS' ^ ^' Norbo't , difent les Jéfuites, avoit prononcé à Fondicberi 

tOi-aifon funèbre Je M. de Vifdelou non telle qtCelle eft bnpii^ 

me , mais pltis injurietife encore mix Jéfiàtes , Péclat étdt fcan^ 

daléux. Il en craignit hd ^tnhne les fuites y ^ il crut iett gâ^ 

^ ratitir eft faifant ftgner par diférentes Perfofmes fin niam(fcrit , 

^ dfai que leurs noms ajoutés au fien ptiffent empkher ou partner 

le blâme public il ne douta point qu'avec cette précaution , il 

ne put fitns danger répandt'e tai Ouvrage qu'U avoit à cœur , & 

par lequel il prétendait beaucoup nmis honorer le mort que /^, 

trir les vivons. Il pria donc cinq de fes Confrères de hd, rendre 

ce fervice , mais il contrit encore que cela ne fiifr'oit pasi que 

ces Pères Capucins feroie^a plutôt regardés .comme fes Cœnplices que 

coimne fes Aprobateurs $ & que le notn de M. de LoSiére , au^ 

jourd'hui Evèqiie de Jtdiopolis ^ fei'oit d*un totit autre poids. 

La dificulté (continuent Voici l'Adlc du P- Norbert . 

tùujot4rs les Jéfuites) étoit dans toute fpn étendue, 

d'obtenir fa fignature, il la CejourcTbui le 30. de Tm 

contrefit & il diftrîbua iy/\o.j moi JiuJJiffti eertijie' 

hardiment fon libelle avec que Monfeigneur de LoUié'- 

le nom de M. de LoUié- re Eveque de JuliàpoHs y 

re Procureur Général de nommé Vipère Apojiolique 

Meffieurs des Miffions é- ^c. n^a pas aposé finfeing 

trangéres. . Un pareil Êiit fur Ja pièce .Originale de. 

n'étûit pas de nature à TO- 
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TOraifon Funèbre de Mgr. être long-tems fecret. A T^ïtc^iii: > 
ie Vifdelou Jéfuite , Ev^. peine M. de Lolliére en ^'^^;7- 
que de Claudiopolis , Êf ^^^ ï\xtÀ\ informé , que fur- 
/// y a des copies où il fe pris ^ comme on le peut 
trouve , ;/ doit être regar^ croire , il fit venir le P. 
dé mis par erreur : On ne Norbert , & l'obligea à 
pourra jamais le montrer de lui donner un Ade, par 
'fa main ni de celle de YAu^ lequel ce Père reconnoit , 
teur , qmiquHl y ait ê^au^ que M. de Lolliére Evê- 
tres Théologiens MiJJîonnai' que de Juliopolîs, nom- 
res ApoJîoHques qui aient a^ mé Vicaire Apoftolique 
pop le leur ; c'ejl la jujîice n*a pas apofé fon feing 
que je dois à la vérité pour fur la pièce Originale de 
firvir en cas de befoin. A TOxaifon Funèbre , & que 
Pondicherilejour ^ an que s'il y a des copies où il 
dejjîa. s'y trouve , il doit être 

F. Norbert Capucin Mif- regardé y être mis par 
fionnaire Apoftolique. erreur^ 

Eft écrit tout de fuite. 

J^ finU^ê^^ certifie qi4e cette copie ejl conforme a TO- 
riginal écrit de la propre main du ^ P. Norbert Capucin , 
Àïijjîottnaire Apoftolique. A Pondicberi le 4. Fev. I740* 

Jean de Lolliére nommé Evêque de Juliopolis Vi- 
caire Apoftolique de Siam. 

Obfervez s*il vous plaît , ces paroles , on re pourra ja- Lesjifui* 
.mais le montrer de fa main , c'eft-à-dire de M. de Lollié- ^^\ ^0^'- 
le , ni le manti-er de la vîïni de t Auteur de POraifon Ftmébre i ^!^^'^fj! 
x'elt-à-dire du P. Norbert. Avoir une telle Pièce fous les ^^^Jj ^ 
yeux & dire que le Père Norbert a contrefait le feing /a//.v/eP. 
de M de Lolliére: bien plus fe fervir de cette Pièce mê- yorivrtde 
me &. y renvoyer le PubLc pour l'en convaincre ; n'elt-çe f^^iû^^'^'- 

Q.q 2 pas- 
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jyitaHe , pas-là fc mocquer éfrontément du Public ? N*eft-ce pas-fi 
e» janv. y^e méchanceté , dont les plus mal-honnétes gens ne font 
u^itrûitis P^^ capables ? N'eft-ce pas-là un crime qu'on puniroit dans 
ioinwZtis tout autre que dans ceux qui le commettent fi hautement ? 
teavoira-''' N'eft-cc pas-là enfin pécher contre le St. Efprît? Vtfimwt 
ettflàfaiix Juofalfi tejles. Ccs Péres fourniflent eux-mêmes des armes 

/wt de""'' P'"^ ^"'^^ "'^^ *^"' P^"^ ^^ téraflcr : Ils préparent des 

i\wjflirc. abîmes à ceux qui ofent condamner leurs erreurs, & ils 

s'y précipitent eux-mêmes : htcidit in foveain quain fecit. Le 

même^glaive qu'ils veulent enfoncer dans le fein de Pinno- 

cent , ne fert qu'à les perdre & qu'à les détruire. 

Il eft à propos de vous raconter ce qui a donné lieu à 
ce &meux Afte dont les Jéfuites ne fe font prévalus , qu'ea 
y retranchant ce qui fert aujourd'hui à prouver leur impofto- 
re & leur malice. M de Lol|iére avoit entendu prononcer 
l'Eloge Funèbre en qualité de célébrant. A'peine Pofibe 
fut-il fini, qu'il témoigna publiquement la fatiséidîon quil 
avoit reçue de la juitice que j'avois rendue à l'Illuftre Dé* 
funt & aux Péres de la Compagnie. Sa fatisfaâion ne 
parut pas moins dans la Ville que dans la Conmiimauté 
des^^apucins : il la marqua même par fes Lettres à ceux qui 
font à Madraft. Les Jéfuites feuls fe plaignoient & nepoU^ 
Voient retenir leurs menaces. On^rut dès>lors qu'ils ne 
manqueroient pas d'écrire à leur manière en France. Sot 
cela on perfuada à l'Orateur qu'il feloit y envoyer la pie- 
ce , & pour qu'on y ajouta foi , on penfk qu'il convenoit 
d'y apofer le feing des Miffionnaires : Ils s'y portèrent avec 
plaifjr. Perfonne ne doutoit que M. de Lolliére refuferoit 
le fien. Dans cette perfuaiion le Copifle l'écrivit de fou 
chef, fàn& aucune afeâation de le contrefdre, & fans s'i* 
maginer qu'il le trouveioit mauvais : parce qu'alors on n^ 
tendoit que le moment Ëivorable de prier ce Monfieur de vou- 
loir bien l'apofer fur l'Original. On voit en éfet que 
le Copille n'a pas déguifé fon caraâère , & que la main 
qui a ^ic la Pièce » c'eft la même qui a écrit le feing 

dç 
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de M. de LoUiére. Inftruit du fait , il témoigna que quoi- ifltiUe ; 
qu'il eut été bien content de la pièce du R Norbert , & ^» J«w, 
qu'il l'eut louée , il ne devoit pas fournir une ôcafîon aux i^llj^'. 
Jéfuites de fe plaindre de lui : ce qui ne manqneroit pas. /^ddinHâ 
d'arriver, s'ils voyoient fon feing au bas de cetE^oge Fu- d'avoir a^ 
nébre dont ils fcplaignoient à tort: Que Meilleurs fes Con- cujiàfatvt 
frères de Paris ne lui recommandoient rien tant, que d'évi- a..^'^"^" 
ter les conteftatiçns avec le? Pérès Jéfuites de Pondicheri où faufairc. 
il n'avoit aucune jurifdiftion. 

Les Lettres qu'il reçut de leur part à ce fujet depuis le 
Difcours Funèbre , l'engagea à me demander de lui donner 
une déclaration , pour qu'il confia que fon feing avoic été 
mis fur quelques copies par l'erreur de l'écrivain. 

Vous trouverez l'original même de la Lettre qu'il m'écti- 
vit à ce fujet, & fur la même vous verrez l'Aâe de ma 
propre main que j'éaivis alors & dont je lui envoyai le 
double : vous apercevrez dans une féconde Lettre qu'il m'a<- 
dre(Ëi après l'avoir reçu , qu'il fut bien content de cet AAe. 

Lettre de M. de LoUiére au P. Norbert 

jpar laquelle il lui demande une déclaration au fujet de fon 

feing, qui fe trouve au bas de la Copie de l'Oraifon 

Funèbre de AL de Vifdelou. 

Mon trh Révérend Père 

Î^At rhomteur de vous écrire cette-^i pour vous pier de me dotu- 
ittr par écrit votre déclaration claire & fans éqwmque ^ corn- 
me je fiai jitnuiis foufcrit au certificat qui fe trouve à la fin de 
tOraifon Funèbre de feu M* de Olaudiopolis y que vous ave;^ compo^ 
fée ^ prononcée, fai t honneur d'être avec refpeSl ! 

Mon très R- Père. 
A Pondicheri ce ao. Janv. Votre très-humble & très- 

1740. obéiflSint ferviteur. 

Jean de LoUiére Pritrê 
Mijpomaire ApojioUque. . 



iîo LETTRE DU P. NORBERT _ 

jyfu'jv , En réponfe je lui envoyai fur le champ , l'Ade que je* 
c« javv, YQyg ai raporté, & dont- la Copie eft à Paris, conçue dans 
LL^jÉthes ^^^ mêmes termes: c'eil-là où les Jéfuites renvoient le 

convaincus I^UbllC/ 

d\lVOÎT (^ 

cujéàfaax Lettre de j\/. de LoîUére au P. Narèert 

^bm^dl' P^^ laquelle il le remercie de la déclaration qu'il lui 
L^JfJre. a envoyée. 

J'Ai reçu tlmmmr de la vàti^e& la déclioration mcltife , dont 
jç fuis ti'ès fiittsfait & vous en renierde. Je fuis fâché de 
vous avoir caufé de Petnbaras , fefpére que votu aurez compris 
que Us termes dont je vie fuis fervis ^ ne vefioient que de la re- 
fùufe que vous aviez fait ait B^ F. Dominique ^ que vous ifacC' 
riez, mon 7tom du certificat. Or. vous avez trop éfejprit pour «e 
pas voir.qne la clxfe eft .hnpqlfiUê fur les dh/erfes copies t qtd s^en 
fofit, répandues & qui font peut être déjà imprin^es. Vous devez 
être affih'é que je ff ai reçu ajicune Lettre pmtr vous , '^ que fi 
fen avois reçu , je n'aurois pas manqué de vous les remettre. Mes 
Confré>'es en ont l^ijfé une grondé quantité dans le Vaijfeau qii 
s*ejt perdu àyBengaJ. Je'f^en ai point reçu Jfour le ,11^ P. Th^ 
7}iaSy Tij,pour pltifteurs autres^ poîO' qui il en vernit,^. J^^î Pbffn-> 
neur d'être avec bien du f'eJpeSf - 

Mon très R. Pérç ' / 

A Fondicheri ce 20. Janv. .Votre tfès-humblc & très- 

1740. obéiflànt fervittur. 

Jean delMiérePritre 
Mijponnaire A^ojîoliqiee. ^ 

Le] vengeance aveugle les hommes les plus éclairés , & 
ceux' qui fe livrent à cette paifion^fe fourvoient étrange- 
menf. LOraifon Funèbre imprimée ne raportç.pas iefeing 
de M. de. Lolliérè ^ & on voit à la fuite une Lettre qui 
prQuvej^^ >(épl|q}iç 9,que ce Monfieur fut des p!us fatts- 

; '^ ' ''::.> feitS 
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faits de cette Pièce, Les Jéfuites néanmoins peu contenta Ip^taîfer 
de m'acufer contre l'évidence même , du crime de Fauflai- ^'^ J^^^^- 
re, ils ne craignent pas de prêcher du même ton ^ qu'il .*]ff'- 
en fut fcandaUfé. Répétons ce qui eft déjà imprimé en pîu- cZ'jJt^^^ 
fieurs endroit*. La Connoijfajice tjtie vinis me dœnie:^ ( dit le d^acujW à 
Père (il) René en réponfe à M. de Lolliére) de ce qui fe f^^^x plu- 
paUa le jour de POraifon Fwiébre de Défunt M. de Vifdelm, ^'^ ^^J^ ^JJ^"' 
ftùt comprendre fort clair etnent que faurois eu beaucoup de f^-^ f^JlabJerr 
tisfaSion Savoir été un de fes. Auditeur s. La kSure de la Fié^ cnefujet de 
■ce fne le fait encore comioitxe d!une manière fenfible. V Orateur ^OrAtfoH 
cependant a été aujjî circonfpeSf , que vous paroijfez zélé . pouv ^*^^^^^' 
,proaa'er A fon Elùff Funèbre Phoi^tneur ^i^i mérite.' Agiffezdom 
filon votre zélé. 

A Madraft ce ao. Décemb. 17^9.' 

- N'eft-ce donc pas-là encore ujle fois fe refufer à l'évî^ 
dence de dire que M^ de Lolliére fut fcandalifé de rOrai<« 
jibn Eunébre ? U n'y; à perfonne qui à la leâure d'une te!-* 
k réponfe , ne fente que M. de Lolliére avoit exalté ce Dit 
cours par fes Lettres aux Capucins de Madraft , & qu'il 
étôit dans la difpofîtion de s^cmployer à lui faire honneur, 
Monfieur (*) Dumas dont les Jéfuites veulent tant & fort 
mal à propos , s'autorifer dans leurs feuATes acufations » ne 
8'èft pas moins déclaré que Moniieur de Lolliére en faveur 
de la Pièce. Quelque ménagement qu'il eut pour ces Pé- 
rès , il ne crut pas devoir lui refufer fon aprobation. A 
peine fut-il fortîs de i'églife qu'on l'entendit aflTez ouverte- 
. ment: il ne me convient. pas de vous en raporter les riches 
cxpreffions,fouvcnt même réitérées: Je me borne à vous 
.dire que [e fuis m. état de prouver par témoins & par 
. écrits j ce fait cormu à toute Ville de PondicherL Je fuis 

trop- 

(a) Ceft l€5ucceffeur au P. Thomas. Vt^e2lapag. 171 Part. lî. de 
me? /Vlémoircs Hiftoriques. Tom. IL On voit en cet endroit pliifieurs autres 
Lettres qui donnent beauccflip d'îlôges à la Pièce & à TOrateur. 

( ô ) WL Dumas ci devant Gouverneur de Pondichcri , & aujourd'liui Direc- 
teur géno^ dans la Compagnit^ks Indes à B»risr •' 
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MyitaFte , la pi US legérc corredion au fujct de l'Eloge Funèbre, ni ml* 
m^ Janv. jj^e à regard des autres Ouvrages qu'il a donné à l'EgUfiB 
*''^ pour en foutenir les intérêts. Loin delà les Principaux 
de fon Corps ont loué Ton zèl«, fà fermeté & fon courage; 
Une foule de Particuliers a fuivi leurs exemples. Plus de 
cent témoignages écrits le certifient , plus de mille vbîx 
les ont confirmés : difons plutôt que la voix à cet égard 
étoit unanime. Vous fréquentez trop nos maifons & nos 
Pérès pour l'ignorer. Il faut convenir qu*ils ufent de mé- 
nagement & de prudence : la crainte de Gens qui fe font 
rendus fi formidables à ceux qui les défaprouveRt en la 
moindre chofe , les contraint à garder le filence fur l'inju^ 
te perfécution qu'ils font à un Miflionnoire ApoftoUque 
leur Confrère , qui a mieux aimé fervir à J. C , que de 
plaire aux hommes* Si bmubùbiA placsntn^ fimm ÇbriJH wn 
ejfhu. 
La, cattfe Mais je fuis convaincu & tous devtx Pètre .que cette 
f«<? fou- crainte ne fera jamais capable de forcer l'Ordre à blâmer » 
T^orùnt^e'fl ^^ ^ défavouer un de fes membres qui n'eft crimtoel , que 
iaCc^fedt P^" fl^'^ * juflifié fes Confrères, du jufle refus quils ont 
. Bien gf dei^ît dans tes Indes , d'admettre à leur communion les Jéfoti- 
fon Egiife , tes excommuniés ; que parce qu'il a follicité l'Eglifc à co»- 
''fa'cHfi^oi ^^^^^^ ^ idolâtries: & les Superflitions que ces Religieux » 
'^utp^urfaP ^ ^^ PaysJà , '& que le S. Siège vient «i 

défeafg. éfet de condamner, L'Ordre des Capucins eft trop ataché 
à, la pureté. de la foi r aux intérêts du Saint Siège , & a 
trop d'horreur de l'injuflice & du fcandale pour avoir b 
.' modndre ftmpçon , qutme vaine crainte foit capable .de lui 
faire abandoiiner. une Caufe qui n'a d'autres objets, que ceuK 
qu'il fe propofe dans fes. travaux Apoflodiques. Il n'eft pas 
même à douter que fes Membres fe feroient une gloire de 
Ibufrir perfécution, la mort s'il étoit nèceflàire, pour la dé^ 
&n[û de cette Caufe, qm eft viiiblemeiit ia Caufe de Dieu & 
' " de fon ,E^ife. -. 

'. Ilrm.'a pacn.qne vous ne fbuhaitîez ziea plua que :d'avoir 

•< queU 
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quelques pièces qui vous miflent en état dans l'ocalion de jyiiaîie^ 
convaincre vos Amis de ce que je viens de vous aflùrer , ^u jcotv. 
qui n'eft qu'une répétition des entretiens que nous avons eu *"^^* 
affez fouvent dans la Capitale du monde chrétien. Je vais 
tâcher de vous fatisfaire" Ne craignez rien à l'égard de ces 
pièces , je ferai toujours prêts à vous les envoyer ou au- 
tontiquées ou en Original. Le paquet feroit trop gros , fi 
je les inferois toutes pour cette fois. 

N/>us foujpgnés certifions a tous a qui befoin fira , Âtefiathn 
que le Révérend Père Norbert de la Province de Lor- ^ '^^^ ^^^ 
raine , Capucin , Mi^onnaire Apeftolique , Supérieur nodYt^'en 
mmmé du nouvel Etablijjement des Religieujes JJrJulines f^'^et^r du 
de Pondicheri dans les Indes Orientales , ne retourne ^^^^^'^^^ 
en Europe que pour des raijons qui ont été jugées JuJ^ 
tes ^ légitimes. En outre nous déclarons que le dit 
Révérend Père a toujours donné en cette Ville des mar^ 
ques d^une digne conduite ^ du iùle d^un vrai JMij^ 
Jionnaire Apojiolique. 

Donné en notre Hofpice de Pondicheri ce i6. Février 
1739. 

F. Dominique de Valence Capucîn, Miflîonnaîre 
Apoftolique, Supérieur. F. Louis de la Province de 
Touraine Capucin Miffionnaire Apoftolique* F. 
Chrifoftôme de. Caftelfarazin Capucin , Miflîonnaîre 
Apoftolique. F. Maxîmin de ThionvUle Miflion- 
naire Apoftolique. F. Hipollitte de Villard Prédic* 
Capucin, Miffionnaire Apoftolique. F. Olivier Ger- 
baud de Pondicheri, Tierceire. F. Pierre 'Gerbaud 
de Pondidieri , Tierceire. 

Nota Pierre Be:poit Dumas Ecuyer ^ Chevalier ^^f^îSî^ 
V Ordre de St. JMiçbel ^ Gojdverneur pour fa ^ajejli new. 
Très'Chrétffffne des FîUe Êf Fort de Pondicheri y Com^ 

Rr a »^»r 
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iritalie , }nandant Général de tous les Etablifjemem Françoà dans 

''\-^' /^J Inàes Orientales , Préfident des Confiils Supérieurs y 

établis , certifions gf atejîons que foi doit itre ajoutée 

aux Jtgnatures qui font au bas du certificat ci - àejfm^ 

En foi de quoi fai fgné la Préfinte Légalifation fef 

fait contrepgner par notre Secrétaire ^f ^ i^^^ ^fi 

le cachet de nos armes. 

Fait au Fort-Louis à Pondichéri le i6. Février 1739. 

DUMAS 

Tar tnoH dit Sieur^ Bîamond 

Lieu ] à\x Sceau. 

M^on Révérend Père 

lettre du \TOhs Mtes que les Jéfidtes vous fott venus voir avec heaucotf 
p. Thomas \ ^ civilité , timeo Danaos & dona fcrentcs ; qt^Us vous 
^"rt dT" ^^ detnaîidé voti'e Oraifon Fwiébre , & vous oitt fait etttendre 
Matiraft V^^^^ fout^aitûiejit tcne ejpéce de fatisfa&ion ^ m Pun ni Poutre m 
17. Aouft font point de mon go£tt: je ne fçai fi je me trompe. Prenez bien 
Ï739- garde à ce que vous ferez , & qtCen voida>tt éviter Carybdbn y 
l^Çontnar '^^^ ^^ tontbiez en SyUa. Mon fentiment ferait d'éluder pitr 
le dif cours d'honêtes réponfes leurs detnaïides : vous avez ajez d*efprit pour ce^ 
Funèbre la y car à coup fl& , fi vous cofifentiez à ces deux, chofes , Cf 
qieil « JQ^f ^f Qe^j q^ ^ pardonnefit point. Ils fe fervhront de votre 
prononce. Q^^yj^ FUnéhre & de votre rétraSation pour vous détruire s^ils 
mSlèTjl ^ P^^^^* Lf ailleurs fi vom avez dit la vérité ( quoiqu'elle m 
fuites ne fi>i^ f^ toujours bonne à dire ) pourquoi vom retracer ? Croyez 
f ordonnent moi , éludez conmte fai dit tant que vous pourrez tous les difcoios 
îa)nm» qi^o^ yQf^g tiendra fur cette matière par des réponfes douces S? 
honètes. Refponfîo mollis frangit iram : maà ne vous avi^ 
fez point de leur comnnaiiquer aucun écrit , m de rien dire , ni 
four ni contre en Chaire ni en Public ; $ar vous yom feriez M^ 

lii 
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m France ^ ici , ^ à coup fàr vous tfm feriez pas meuX' L'Italie , 
Car ces gejis - là m fe renJeïît poitU : Fanni eux qui in uno ^ J**»»- 
peccat, feftus eft omnium rew. *'*^- 

Je leur rends fervice e}t tout ce qiCils me Jeman/le)tf ^ fy fuis 
très difpcfé : maà je fius fkr que s^ils pouvoient me mordre , il y 
paroitroit. Voilà la plupart des Vaijfeaux arrivés , s^il n'y a rien 
contre vom , comptez qu'ils ne Pont pi obtenir & ne Pobtietidront 
pas dans la fuite : car on dit qiCil y a déjà quelques morceaux de 
vot7'e Oraifon Fttnébre qui ont ccncm à Farts : mais tranquilifez 
'VOUS pour la fuite. 

A la fin de (a Lettre , il ajoute cette phrafe. 

Frenez garde oicore une fois à ce que vota fn'ez en cofnmuni^ 
qtunt à ces bo7is Féres voti'e Oraifon Funèbre , ^ ne vous mêlez 
point de rétra&ation , m de prêcher chez eux , exmfez vous en 
ho}iiteme>it. fai Phonneur d'être avec bien du refpeS 

Mon R. P. 

Votre très- humble & très- 
obéiffant ferviteur. 

JP. Thomas Capucin MiJJtonnaire 
Apojîolique. 

Dans un poflfcriptum de la même Lettre , il me donne 
un autre avis en ces termes. 

// n'ej point parlé de vous dans la Lettre du Général : elle ejl m^infomu 
contmune pour tous les Capucins , contre qui les Jéfuites fe font que les Je- 
plaints à B^me y difant que nom fommes contentiofi & que ^'^^-^J ^^ 
les perfécutons toujours, fy répœtdrai comme il faut. metiegrie- 

Cette Lettre fut en conféqucnce d'un bruit qui fe rcpafl. ves plaintes 
doit dans la Ville , que je paroifTois être difpofé à faire une cmttre tes 
efpécc de réparation aux Jéfuites. Ce qui donna lieu à ct^^f^*""^' 
bruit , furent les vilites & les politeffes que ces Pérès afec* 
toient de me rendre depuis un certain tems 3 & auxquelles 
Je répondois avec beaucoup d'atention & de leconuoifTan- 

Rr 3 ce; 
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• ly^Uaîîe , ce : mais je n'ai jamais penfé à la réparation dont me parle 

en jaiiv. . le P. Thomas. Il eft vrai que je voulois leur commun!- 

«746. quer mes manufcrits où j'avois raporté au bas de chaque 

page , les Pièces fur lefquelles j'avois fondé ce que j'avançois 

dans mon Difcours. Je déclarai enccure aux Pérès Jéfuites 

que fi j'euflTe prévu qu'un tel Difcours fut capable de les 

afliger jufqu'au point qu'ils me difoient l'être, je me ferois 

volontiers difpenfé de le faire. Huit jours après la Lettre du 

P. Thomas que vous venez de voir , il m'en adreflà une 

autre qui nous fit comprendre , que les avis qu'il me don« 

noit étoient bien fondés. 

Mon Révérend Père. 

Lettre du ^ï E viois de recevoir des Lettres de ^ne , je voys les e^woie l 
P. ThotfhK J mais renvoyez - les moi s'il vous plait , afin que fy réponde. 
Hè^^' I^/ Jéfuites fe remuent terriblenwit dans ce .?jiys4à contre voti'e 
Madraftie Oraifon Funèbre. Ils ont fait' la nihne chofe en France. Vous 
5. Sept, trouverez aiifjî une Lettre de (^Z^ M. Le ^ Noir qui m^en domre 
ï7?9- (ivis : fftais on peut facillentent y répondre^ d^autajtt que leurs aa^ 

///a/rfo«- jf^^^Q^^ Cqj^ faujfes P^ outrées. Toi flmtneto' d!étre avec bien du 
ne avis des r a, 
mouventens **vr^^j 

que fe Aon- n/r x^ « • 

nentlesji^ MOIl R, P. 

fuites en ^ ,,,-»> " 

France^ Votre très -humble & très- 

à Rome obéiflànt ferviteur. 

O^fom Thomas Capucin JUif/tomaire 

Fmibrt. < Apojlolique. 

Je pafle à la' dernière qu'il m'écrivit peu de jours avant 
mon embarquement , pour l'Europe où ma préîence deve- 
noit néceflfaire pour faire face à la calomnie & rendre té- 
moignage à la vérité. 

ta ] C'^ celle qui eô taportéc à la pig. 311, 
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j\fon Révérend Père 

J^Ai reçus Phonnei^ de la votre , tris --fenjîhle aux fouhaits que ^'^^^'^ » 
vofis avez la bonté de vie faire four Pépmée nouvelle, J'ai \^^'^' 
atijjl l'honneur de vous la fouhaiter Çsf des plus heureufes , Çcf ^out Demiért 
davantage que vom pouvez dejirer dans vos p'ojets , qui fejpè'e , LeUre du 
feront toujours pour la gloire de^ Dieu ç^ Pédif cation du\Prod)ain. ^* ^ ^"^"-^ 
f*ai Phonneur détre avec bien du reJpeSt ^^^ * ^j^^' 

Maclraft le 
Mon R. F* 9-Janv. 

Votre très-humble & très- vœiJcquHt 
I obéilTant ferviteur. forme eu fa 

F. Thomas Capucin MiJJtonnaire^ 
ApoJ}aUque. 



faveur. 



Ce R. Père éloigné de Pondicheri & pas trop înftmit de ce ^e p. Tbo» 
qu'il s'y paflbrt journellement , laiflà au Supérieur & aux mas a tou^ 
IVliilîonnaires du lieu , le foin de me donner les Témoignages /^".^"^ f^*^ 
& les ( ^ ) Pièces dont ;e pourrois avoir befoin en France ^%!^y^.f 
& à Rome. Tous s'y portèrent avec zèle : le Supérieur * ^ /^ 
fur tout écrivît au Préfet de la Miflîon de Pondicheri & „-^ ^^ 
des Indes Orientales , qui eft toujours le R. P. Provindal Tourrawe^ 
des Capucins de Tourraine : c'eft ce Préfet qui feul a le ç/* ^^ P^'^f^^ 
droit d'envoyer & de rapeHer les Aliflionnaires en vertu des ^'^^^'JP^^ 
pouvoirs que Rome lui acorde. Vous verrez ci - après la ^p^cins aux 

Let- UtOes. 

[«] On voit dans mes Mémoires de 1742., que j'ctoîs charge d*iu 
ne Lettre fignée de tous nos Milfionnaires ; & que je dcvoîs la remets 
tre à la S. Congrégftion de la Pn)pagation de la foi Elle confifte à fup 
plier leurs Emincnces d« vouloir bien conclure un procès que nos Pé- 
rès avoient intenté aux Jcfuites depuis prés de 40. ans. Le Saint Père 
avoit ordonné qu'on mit Tafaire en état d'ttre juge : Dans le tems mê- 
me que j'obafTois à Tes- Ordres ; le? Jéfntes on trouvé le fecrct de me 
faire éloigner , afin de dire tout ce qu'ils voudront» Ainil gagnenc-ilf 
Jeucs procès. Qiaelle m&nière de pkider & de gagner (à Caufe [ 
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Ti'itaUe , Lettre qui lui fut adreflëe au fujet de mon retour : En 
m janmer atendatit raprochez s'il vous plait , ces Lettres du P. Tho- 
^'*^* mas & comparez-les avec celles que les Jéfuites produifeot; 
alors ne fentirez-vous pas que la Viâpire n'elt pas telle 
qu'iU ls| chantent dans le Public ? Remarquez d'abord que 
^J^i^' 'o^t^s ^** d^'^s ^^ ^^ Lettres n'annoncent pas trois mois 
fui9. de diftance. La première date, eft du 4. & f . Novembre , & 
la dernière du 22. Janv. 1740. Il y en a deux que les 
Jéfuites citent à coup fur fauflfement, Tune du 4. Nov. 
1740; & l'autre du 9. du même mois & de la même an- 
née, J'étois alors en France , puifque j'arrivai à l'Orient en 
Bretagne dans le mois de Septembre 1740. Comment 
donc le P. Thomas auroit - il pu écrire à Monfieur Dumas 
au fujet du P. Norbert téfident à Pondicheri ? L'erreur étdic 
trop groQiére » il a * falut que les Jéfuites s'en prilleat à 
l'Imprimeur de leur Libelle : mais étoit-il donc poffible que 
. les Jéfuites fi clairvoyans qui en faifoient la oorreâion & la 
révifîon , euITent laiflfé paflfer une erreur répétée dans le mê- 
me Libelle jufqu'à 4. & f . jfois. 
2^^QhrT ^'"^ *"*^^ ^'^ • ^^"^^ vraifemblable qu'un Gouvernear 
qut^Us^ji- comme M. Dumas également prudent dans les aËdres,que 
fiàtts 9i<M fidèle à l'égard du fecret , ait voulu livrer aux Jéfuites des 
pox les Let^ Lctttes d'un Ami , pour fervir à perdre le Con&ére de cet 
nonL^oH ^^^ ^ ^ ^^^'^ psroit d'autant moins croyable que ce Mon- 
quêTusu! ^^^^ ^ è^^ ^^^^ ^^^ témoins des tentatives injures & crian« 
ont^ c^efl tes, que ces Pérès ont &it contre tous les Capucins de cet- 
far une tc Miffion & en particulier contre le P. Thomas : Auroit-il 
JP'f.*''* donc voulu abufer de la confiance qu'avoit en lui un de 
igi me. ^^ meilleurs amis ? Remettre fes Lettres à gens qui font 
fes ennemis irréconciliables & desquelles ils pouvoient &t- 
w ufage au préjudice de fa Réputation &> du Corps dont 
il eft membre & même au déikvantage de la Cade commu- 
ne del'Eglife Indienne; ce feroit là fois doute abufer d'une 
telle confiance? Monfieur Dumas encore une {bis eft inca- 
pable d'une pareille action : Tout m'en éloigne la moindre 

idée. 
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idée , & principalement les Lettres obligeantes qu'il m'a fait JyDalîe , 
l'honneur de m'écrire depuis fon retour des Indes à Pari?. ^ J^'^* 
Des ofres de fervices ne pourroient s'acorder avec un trait '^^*' 
de cette efpéce. Ainfi fi les Lettres raportées dans les Li- 
belles des Jéfuites , font réellement entre leurs mains , 
comme ils raffùrent , on ne peut guère croire qu'elles y 
foient parvenues , par des voies légitimes. Eft-ce Vol? 
Eft-ce adrefle ? Eft-ce argent ? Eft-ce promefle ? 

Qu'importe , diront-ils , il n'eft pas moins vrai que noui 
les avons. Je leur acorde , fi vous le voulez : mais il ne 
feroit pas raifonnable & ce feroit aller contre les Pdncîpes 
mêmes des Jéfuites, d'admettre les conféquences qu'ils infè- 
rent de ces Lettres ; Il ne faut pas être fort expérimsnté 
dans l'art de la Logique pour s'en apercevoir. Les Jé- 
fuites ( ^ ) de Paris difent à la page 8. de leur Libelle : Un 
Supérieur qui dtpuis une trentaine damnées eji fnr les lieux y ne 
feut qu^étre d'un grand poids : & on ne peut guère fc refufer 
à fon témoignage & \ fon raport Je conviens de ce Prin- 
cipe avec les Jéfuites ; maïs voici comme il faut continuer 
'pour raifonner en bonne forme , ce que les Jéfuites ne font 
pas ici. Or ell-il que depuis trente ans le P. Thomas voit 
la conduite des Jéfuites dans les Miffions des Indes Orien- 
tales , donc on ne peut fe refufer aux raports qu'il en 
donne. Dans Tefpace de ces trente années , il a prefque Tableau 
écrit tous les ans en France & à Rome , que les Mijjîowiai^ ^^ i^ ?• 
jes de la Compagnie de Jéfns , obfervent Çv fojit obferver des T^^j^ 
pratiques idolâtres & fuperjfitieufes ,• que ce [ont des Gem qui ne jiruius. 
■pardonnent jamais , p^ts même aux cendres de ceux qui ont tofit 
jbit peu condamné leurs erreurs ,• que ce font des hommes qui ;i'^ 
béifjent aux Bulles , aux Décrets du S. Siège ^ ^ aux Souvei'uim 
Pontifes y que dans les chofes qui font de leur goût & qui rcpon^ 

S s dent 

(a) Il y cil a bciucoiip cVaiitrcs qui viennent d'ailleurs : les Jcfuitcs 
iimcnt tant ces belles produd:ons , qu'ils les répandent par tou*> les 
Pay$, dans ceuK-mcmes où on ne connoit ni le P. Norbsrt ni fes Ouvia* 
jges : Ils veulent aparcnunent qu'ils ibiem connus. 
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jyttaJie y jjg^^f' ^ i^uy^ fentmens : quelquefois le Père Ttontas ajoute^ qtCik m' 
^ *'^^' hnfofent à la B^Ugion des plus Grands Monarques , & qtCils abu- 
Jent de la frote8ion^ qiCon leur acorde i qtCils ont laie Morale dia^ 
bolique &c.. La feule Lettre que ce Si^jerieur adreflk à Met 
lîeurs de 1» Compagnie des Indes à rSris en 1733. qui 
ocupe prefque cent (/1) pages dans mes Mémoires, repre- 
fçnte ks^ Jéibites fous ces diférentes couleurs. U me feroit 
fecile de montrer plus de cent Lettres du même Auteur, 
qui répètent à pea près la même chofe au fujet de ces Pè- 
re?. Ce ne feroit pas être raifonnable , félon les Apologif- 
tes de la Société r de ne pas en. croire au témoignage d'un 
Homme Apoftolique tel que le P. Thomas ^ qui depuis /»•«;- 
te ans ejl titmin octdaii'e de la conduite des Jéfuites i fur tOUt fi 
on ajoute qu'il a confirmé cent & cent fois , & même ju£* 
qu'k la mort le témoignage ou'il en a rendu. 

Si vous avez lu tous mes Mémoires de 1742. & de 1744^' 
vous y aurez remarqué ce que je vous avance du P. Tho- 
.nias , par fes propres Lettres que j!ai raportées d'année à au- 
tre : vous me demandez d'en* voir d'autres qu'il m'ait adret 
fé à moi-même depuis que j!ai été en^ relation avec lui. Je 
me rens à vos défirs : mais ne vous ennuyez pas fi je fuis 
un peu long : ne croyez pas au furplus que je puiflè 
¥ous envoyer toutes celles qu'il m'a écrites. Je n'en ai. ici 
avec moi que la. moindre partie. 
Lettre duP. Mon Révérend Père.. . . . Nous Ca) formnes dmts m D. .Z 
Tbonuu atL de Pays où on interprète en^ mal les meilleurs inte)itions : Notu 
ri^mÎT^ù^^^^^^ , fans nous expofer beaucoup , mettre du nœnbre de ces 
17. Juillet ^^^^ " '^ » ^^^^ ^^"-^ ^^^ ^^^ ^^^ Jpfi^^s , qui m laijfcnt rien 
1737. ^ick^î^' 

Mon 

r^] Dans le Tant TJ. P. IL L. IL : Cette Lettre quelque longue 
quelle foit n'a pas même été donnée dans fon entier , j'ai omis quelques 
endroits par ménagement pour les Pércs de la Société. 

C^] C'eft la féconde Lettre que j'ai rcque du P. TKomas, depuis que je 
jnc trouvois dans les Miffions où il ctoit : la première cft du mois do 
juin de la même année X7}7. 
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Mon Révérend Père. . . . Je comxols il y a long-tems ceux D'Italie^ 
Mvec qîii vous avez en afiùre : il y a ajfez lG}ig^*ei;:s que je Jim ^^ J^f^» 
dans ces Pays-^ci , pour favoir ce que c'eji que toutes ces Colonies , tZ i- 
& de quels gem elles font compofées , four ne p.ts én-e furpris ^u p. Nor- 
des cojîtradiSlions qtd y arrivent tttix MiJJiowuiires : il faut fe met" bert. De 
tre fiti dejfm de tout cela ^ faifvit fon devoir , on eji en état de ^^^tlraft , 
fe viocque}* de tous ceux qui nous ataçiuent ^ S? ^^^ ce qu'ils ^ ^^- J"*^^' 
Jcnt de nous , tombe de fii-ménie. 

M .R. P. J'ai reçu t honneur de votre Lettre avec d'autant ^^^^ ^ 
plus de plaifir qiCeUe m'ajfùre que vous n'avez poitit pris e:i mau» p. Thimuu 
vaife part ce que je votis difois dans ma précedoUe : Il y a plaijtr au P, Nor-- 
ttiwoir afaire n gens d'efprit : ils ne fe formalifcnt point de ce qu'on ^fr ^* . 
lem- dit. i^uind vous trouvei'ez aujfi quelque chofe dam mes Let-- Odtob. 
tt:es , ou auti-es écrits , qui ne vous pLw'a pai , vous me ferez ^«* 1737. 
grâce d'en ttfei' avec la même liberté. 

M. R. P. J'ai reçu vot^'e Lett)'e où fai vu le plan que vom Lettre dn 
mkz dreffé pour mie Ormfon Ftoiébre de M. de Claudiopolis : ^' Thoifut 
votre idée fji tris jujie ^ mais diJicHe à rei)tplir : vom me deman- ^^ * j^^*"* 
dez qttelqiies matériaux ^ par la lo/figue connoijfance que vous yî^o- jMadraft 
fez que fai eu de ce Seigneur Evéque '^c. ( a ) 1 8 Nor. 

M. R. P. J'ai reçus avec thowieur de votre Lettre le fuplé" *7)7* 
me}it à votre Oraifœi Funèbre , que fai au/JItôt remis félon vos ^1!^ ** 
intentions au i(. P. Severin qui Pa fait copier & vous U r#;/- ^^ p^ ^^^ 
voit. Si vous voulez envoyer votre Oraifon Fimébre , envoye:^à ^^^^^ gg 
à M. Le-Noir DireSleur Général de U Compagnie à qui fen écris, ^ Madraft 
Çsf lui dis que peut-^tre vous la lui enverrez. Il eji po' quil en '7 J^"^^- 
fe^-a un bon ufige y & ne vvus commettra point. Si les Jéfuites *'^^* 
font à cette Conipagnie quelques plaintes , il aura de ,quoi y répoftr 
d}'e , ^ nom recuira fervice : mais d'envoyer ceU a d^ autres jP«*^ 
jonues , vous pourriez y être trompé , à moins que ce >ie fut -k 
M. tAbé de Montigni , qui potoroit auJJî prendre Pafaire en 
main , fupofé quelle ft quelque bruit. D'éaire à I{gme , c'ejl la 

S S z nier 

[a] Cette Lettre cft reportée en entier cbns ie Totu. IT. P. II. L. îlî; 
de mes Mémoires. On voit quds font les Di;itcTiaui que le P, Thomas 
xne foumiiToit pour ce JDifcours. 
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. jy*TtaIie , mcr à boire } vota nm auriez jamais de réponfe , ^ ms Péres 
en Janv. q^i fin^ là , ne s'en mêleroieut point : Ils ne vom répondraient pa$ 
'7'*^* feuleme^ity comme il tfieji arrivé phijteurs fois. 

Le B^ P. Gargan ( a ) m'a écrit & tne touchait quelque chofe 

de] votre Oraifon Funèbre : fai envoyé à M. le Gouverneur copie 

de fa Lettre & copie de la ( a ) J^épofife que fy ai faite , il aura 

pu vom la nwntrer. 

Lettredu M. R. P. . . . Vous dites , efl-^ce que Mgr. de Vifdelou a 

P, l^bomas été chaffé de quelque endroit^ a4'il été exilé? Bt douteZrVom'M. 

au. P. Hfor- 1^. f . , y7 vous Paviez pratiqué cotimte moi pefiâant cinq ans que 

^' P^ /^' ^^^ f^^ (compagnon , vous n'en douteriez pat un fnoment. }ion 

sAluillet fi^l^^^^^ '' ^ ^^^ ^'^'î^' ^^ y^' Société y mais rniffî de fa Mijknt de 

J738. Ch^^e ois il n'a jamais pu retourner , ^ iil lieut eu le Sttpé^ 

rieur de Cantott pour nitnne ami , // étoit perdu pour jamais* 

Voici les Lettres que letars Pérès de Pékpt éo'ivoient à ce Stférieut. 

qui les lui montra. 

„ M. R. Père nous fommes tous furpris de la manière 
i, dont vous agiflèz avec le Père Vifdelou , c'eft un hom- 
,, me qu'il faut chaflèr de la Société , citH le plus grand 
„ ennemi qu'elle ait eu : Avec ces fortes de gens , il faut 
3, agir avec le fer & le feu. 
Lettre du ^^^^^ ^^ V^^ lui-^iéme m'a compté plufietars fois* Le Cardinéd 
P. Thomas de Tourrmt étant informé de ce qui fe paffoit , Itd envoya fitr 
au P. Nor-- phettre , de Macao une dialoupe , ^ pa^a toute la nuit à le 
^* confacrer 9 & le matin il le fit etnbarquer fur wt Vaijfeau An» 

glois qui venait à la Cote , avec ordre de rejler chez les Capucins 
à Pondicheri , jufqiCà ce que B^me lui orvoya des ordres de paffer, 
en Eio'ope : ces ordres ne font jamais venus. Les Jéfiates ont en 
gy-and foin d^eyi empècf)er : Il a donc reflé par force véritahlement à 
Pondicheri tanquam ejeâus & exuL 

Vous 

C rt 1 La Lettre de ce Supérieur des Jéfuîtes de Pondicheri, eft raportcc dans 
fon entier au T. //. P. IL L. ///. p:îg. i S4. 

Ib2 La RéponfcduP. Thoma'îà cette Lettre eft au même endroit : elle 
fait connoitre la joie qu'il a de ce qu'on a tâché d'honorer la mémoire de M. 
de Vifilelou, ... 
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Vous vie demandez atcore de quel emieini ^ il a triomphé^ hoC- t^^ltafre^ 
te trioniphato ? Je répmis , des Jéfuites qid vouloieut le perdre , ^'^ «/^"'^' 
iils Peujfeïtt atfapi , comme je Pai fçti de lid-vième : Il en a t)'mu ^'^ " 
phé , pidfqiCils ont été condamné à B^pme , à quoi il n^a prts peu 
contribué par fes Faits , ^ Paveu fincére qifil a fait du vrai 
fem des cérémœiies C^jinoifes 5 qid étoieitt en quejlion. 

Sa Majefté avoit promis deux mille écris de penjîon où premier' 
Jéjidte Miffiommire de Chine qui feroit Evêque , ^ il étoit le 
premier : Les Jéfuites ont empêché qiCil eut cette psnfton , aufjî 
bieii que de retmoiter à B^me. Ainfi le pauvre bon hmmue a 
refié à Pondicheri, tamquam ejeftiis & exuî. 

M. R. P. fai reçu il y a deux jours Phowteur de votre Let^ Lettre in 
txe du 18. du courant ^ avec les incbfes que fai lues avec d'au- p, Tbonua 
taîtt plus de plaijhr que je vois que vos amis de Provijice fe fou- au P. T^or^ 
n)ienmnt de vous : ce qid eji affez rare , qiumd on efi abfe)it. Non* ^^' ^^ 
obflant toutes les broidÛey-ies que les Jéfuites ont fiifcitées dans no^ ^ !^^^^ 
tre Province 9 dont on me domte les preteves ^ je a-oyois que nous 1718. 
recevrions cette année deux B^ligieux, . . . Ils en aaifejit d^ètre 
JanféniJîeSj âejl le O'ime ordinaire qiCils hnpofent à tous ceux qid 
ne foyit pas de leur parti. Ils ont aujjï tenté du tenis jadis de 
me payer de la même momtoye : mais n'ayant pi y réuftr , ;// 
we fireîtt vetiir Ufte Lettre de petit cachtt , qui ne put venir juj^ 
qu'a Madraft où fétois déjà. Comme me'difoit un jour Monftciir 
Le-Noir , ces gens4à , font des méditantes gem , ^ capables de tout 
entreprendre per fes & ncfas pom- venir à bout d'un oinemi. 
S'ils ne fo)tt pas Janfènfles , ils vallent encore moins : Ils ont tme 
morale ^ une politique diaboliques ^c. fai Fhonneur de vous 
étJJârer qt^on ne petit être avec plus de refpeB ^c, 

M R. P. fai reçus avec Phonneur de votre Lettre les ï(e^ p^^^,,*' 
glemens que vous avez drefjes pour ks B^ligieufes qu'on afeiul ... ^^j p 'f!"'^ 
Si les Jéfuites les dirigejtt dans ce Pays4à ( en Bretagne , ) comme oh le ^,^^ * pg 
dit : comptez qiCelles viennent bien inflrtdtes. Pour ce qtd eJi de Madraft 
kur Adminijlrer les Sacreynens ^ fi elles font foumifes à P Evêque, de '• Sept. 
quoi fans doute , elles aporte^'OtU les ordres avec elles , il faudra '73 8* 
qiieUeS' loi écrivent pour' -lui dowm- avis de- fon arrivée , & pom- 

Ss 3 favoir 
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P'Itatie f /avoir de lîii .qui Us dirigei'a. Si favoù qrielque cbqfe à payJe}\ 
eu Janv. jg parhvis qu'auJfitùt qu'elles feront arrivées , elles enverront 
*"*'^* chercher les Jéfiùtes. Comptez çomine je vous P ai 'Ait ci-dejjiif , 
,,j^u'elles font bien iitfirnites ^ ont leur kç(»i bien faits. Mi foi 
vous n'y ète$ peu , vous avez afaire à fç^'tes parties j vem avez afai^ 
re à des Gens qtii fondent plus loin que les Capucins , & dont 
Je gouvej'nevient efi fi unifonue qu!e}i qi^elq^e Pays du monde 
qnils foient , ils p'etmpit garde à tout , .^ ont grand Jbin de 
?iujlritire les tots ^ les auprès d^ tout ce qui s'y paffe ^ de U 
'conduite qtH ils doivent tem\ Un peu de patistu^e vous nous eu 
direz votre feïttiment dam quelque tems. 

J'^Tbcmls ^^ ^' ^' ^'^ ^^^* ^^^^ ^'^^' ^' ^^^^^ Phnn^tr Je votre 

Ait P. Nor- L^^^y^ 4 où vous me faites la gi'ace de vte fouhaiter une bonne 

Jbert. Dp année: je vous rem , s'il vous fiait , le réciproqtie ex intimo 

"iladraft corde. Si je n'avoà péts^ pou)' votre ^(re}u:e PeJHnte & U 

3. Janv. çofjftdéi'ation que foi , je ne m'intérefferw pas fi fort en ce qui 

■ Li regarde. Je la laijferois expofer m daitger qui lui ifipréfentj 

jelle ne fait pas à qui elle a afaire , à des Gens qui fiotnettent 

rien four Je venger de ceux qui leur jbnt opofés & ils facrifont 

font pour cela. Si wtre Père Efprit fut exconpnumi de PEvêqae 

pour avoir feulement publié les. Décrets de-^gniè donnés en notre 

faveur & cela encore apte la permifflon vocalfi du dit Evique 9 

qui Pavoit donnée dçtîx fois i fi lesjéfuitesluipeffitadereftt que 

cette ferniijfion , ne devoit pas rttnbarrajfer « ffayayt point été 

dojmêe par écrit y s'ils engagèrent cet Evéqué à procéder qonti'e 

ce i(. P. comme Perturbateur, de la jtirifdiSio^i ^ s'ils le firent ex* 

coinmwtier dmis les fatnes , s'ils çmrîtrent enfuite 4e ntaifms en 

maifons ^ jufqtià Ssiençoupamy pottr avertir tout le monde de ne 

point aprocher de. ce !(. /. , non pas même lui domfer .de fem^ 

s'il en snjoit befoin : de forte que tout PondicJjeri e)t fut fcmdot 

Jifé i s^ils on fait tout cela ? Crqyez^vous qïCils vous épargnermeat 

ptoins qtie le B^ P, Efprit ? Ma foi vous auriez beau à chanter 

& nous aujfi : tous les Canom que vous citez ne fe trouveroient 

remplis que de poudre éventée , Êf id ^ pi Eui'Ope : D'où vêus 

:ne j^wriez avçir jtiflice qu'après bit» éfp am^ef. Ces bofts Péret 

Q}lt 
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êni par tout des gens qtii les foutieytnettt ^ qui prennent leurs D'Ttûfie »• 
4if dires a coaar ^ ^ de Parge)U poiir fotirmr aux frais \ Et ttons ^^" J''''-^'- 
nom/i^avoiis rien de toiiP cela. ^'H^* 

Qiioiqiie les B^lemem qiu M. le Gouverneur nùa efw&yé pout 
être préfentés à Mgr. de St.- Tbomé . foie^tt bien chiitiés\ cepejîdant 
certains Articles le révoltent encore bien fort : mnîs totit cela ne 
pourra fe régler qtCoi France.- Ainfi 7te foyez pas fkhé, car pour 
vtoi je ne lui fuis pas : mais niiez doucement , ^ fouvenezrvous 
à qui vous avez afùre , à des Gois , qui ne vous laijferont pas 
pajfer un iota. 

Voilà , mon cher Provifiteur , des Lettres qui font tour Lesjifniter 
tes du P. Thomas , à mon adrefle : vous en fouhaitiez avec fe font fort 
tant d'empreffement , peut-être ferez - vous à préfent fatis- f»aiàpro^ 
fait? Vous pouvez fans aucune crainte en remettre Its ^j^^ iZZ\ 

T 'r «^ 1 • • j % "^J Lettres 

copies aux Jefuites , vous en aurez les ongmaux Q^^ dnF.Tho- 

que vous jne les demanderez: Ces Pérès pourront les réu» was contre ^ 

niir avec celles dont ils fe font prévalus fort mal à pro* i^ ^- ^'^'* 

pos- J'aurois pu vous en raporter de la même main : mais ^^^* 

c'en e(l affez » ce me femble , pour vous faire fentir que fi 

le P. Thomas a écrit les Lettres citées dans les Libelles 

des Jéfuites , il ne l'aura fait que fur quelques faux raportç 

qui tout à coup Tont indifpofé. Il eut été facile de le. .. 

éire revenir de ces idées » qui fclon la^ date des Lettres mé^ 

mes, ne s'itoient emparées de fon efprit que dans l'efpace 

de deux à trois mois : On peut le préfumer avec d'autant 

£lus de raifon , que dans le tems même qu'il écrivoit ces 
,ettr;es, je me difoofois à venir en France & à- Rome pour 
les motifs aujourd'hui connus de tout le monde : Ainfi la 
chofe ne m'étoit pas poflible. D'ailleurs le Souverain Juge 
à qui nous devons tous rendre compte , n'a pas tardé 
d'apellèr à lui ce dîgne Religieux , cet Homme vraiment 
Apoftolique , cette Colonne de la Miflîon des Indes : A pei- 
ne fus-je arrivé en Europe que des Lettres de ces Pays-là 
m'annoncèrent fa mort. J'ai regretté cette perte tous les 
jDur^ ; je ne ccfferai de la regretten Sa réputation étoifc fi 

bien 
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ly Italie , bien établie , que rien ne fera jamais capable de faire tort à 
en janv. f^ mémoire. Les combats & les viétoires qu'il a remporté 
'7*^- fur ridolâtrie & la Supcrftition & fur les Miffionnaires de 
la Société qui en étoient les Fauteurt & les Défenfeurs , 
rendront fon nom refpedteble à toute la Poftérité & le fe- 
ront exalter jufqu'à la fin des Siècles par tous ceux qui ai- 
nieront la pureté du culte. Des combats & des travaux 
qui ont duré plus de 30. ans, dans un climat fi opofé à 
celui de la France , n'avoient pas manqué de le faire viellir; 
& vous favez que dans le dernier âge les plus grands Hom- 
mes ont donné dans des préventions, dont il n'eft pas tou- 
jours facile de les guérir , & ordinairement fi on n^ réufit, 
ce n'eft qu'avec le tems , qui affez fouvent rfeft pas acordd 
Chaque jour , chaque Pays nous en fournit des exemple?. 
i -, Celui que nous en donne le P. Thomas , ne peut donc fer- 
. ..w ^»ir à tirer aucune mauvaife conféqnence contre qui que 
■ '^ '"'■■ : ce foit. • ' 

Vatiiorhé ReVenons maintenant au Principe établi par les Jéfuîtcs. 
du r. Tbo- JJn Supmeto' qui deptas une trentaine d'' année , efi fiar les Lieux 
nias relevée ne pent^tre que dun grand poids: On ne doit par COnféqueUt 
%tes[ doîù g^'^^^ ^® refufer à fon témoignage & à fon raport : H s'en- 
les engager fuit auffi delà quc fi Ce Supérieur n'a connu un particulier 
à croire Ce que par dcs Relations de nouvelles dates & ne Pa vu que 
^/'// du comme en paflànt pendant deux ou trois mois : le témoï- 
^^^' gnage qu'il en donne ne doit pas être d'un grand poids , 
étant fondé fur une connoîflànce fi imparfaite Or le P. 
Thomas efl: dans le cas à l'égard du P, .Norbtrt: cèhu-d 
n'en a été connu que depuis l'année 1737. Encore n¥- 
toit-ce que par relations. Il n'a demeure enfuite ^vcc lui 
que deux ou trois mois , encore n'étoit-ce que comme ('O 
en paATant. Donc on ne peut pas fe fervir de cette régie 
établies par les Jéfuites contre le P. Norbert : Un Supérieur 

(a) Je (ïiîs allc deux fois à Sîadraft ; maïs c*ctoit dans toute autre fin que 
d*y reftcr. 
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'epudepus trente années efl fur ks lietix , efl £wi grand poids » X^ltcdk , 
& il ne ferait pas raifonnable de fe reftifer à fon témoignage * en jauv. 
Cette Régie au contraire elt en fk feveur : c'eftà-dire que le P. * 74^- 
Norbert ayant eu le malheur de n'avoir demeuré que quelques 
jours avec le P. Thomas, il ne pouvoit en obtenir un témoignage 
qui fut d'un grand poids dans le fentiment des Jéfuites ; 
mais ce témoignage félon eux étant fondé fur une connoif- 
fance acquife pendant une trentaine d'années , on doit rai- 
fonnablement y déférer : tel efl: celui du P. Thomas quand 
il parle des Jéfuites , & non du P. Norbert. Aîniî il feroit 
déraifonnable que les Pérès de la Société ne cruflent point 
à tout ce que dit d'eux le R. P. Thomas , & il feroit en 
même tems peu conforme à la raifon & à l'équité de ne 
pas croire aux témoignages s^utentiques que tous les Mif-* 
fîonnaires de Pondicheri portent de la conduite du Père 
Norbert; puifqu'ils l'ont connu par&itement, étant témoins 
oculaires de œ qu'il feifoit chaque jour. Vous avez vu 
ciicdeifus leur Ateftation : je viens à la Lettre que le Supé- 
rieur écrivit au Préfet de la Miffîon des Indes : lime fouvient 
de Vous l'avoir promife. 

M. R. P. Vous fere^ peut-être fiirpris du voyage ^^^^.^ ^^ 
que le R. P Norbert entreprend pour V Europe ; maii Siqmettr 
fefpére que vom ce{\ere^ de titre , quand vous aure:^ ^^ ^' ^y^: 
apru de lui-même les puijjans motifs qui Font engagé a fg^ ^^ /^ 
former cette réfolution. Cejl un très bon Mijjîonnaire MiJJïon , 
êf dont le ûle n'efi pas commun ; il nous en a donné ?£^^^^ 
des preuves admirables pendant tout le tems que nous DePondi. 
avons eu le bonheur de le pojféder. Nous ne nous fom^ ^^^\^^ 
mes déterminés a cette afligeante féparation qt^avec un ,^'jp^ ^" 
^and regret : J\faà ce qui nous confole , c^eji tefpéran^ 
ce que nous avons de le revoir dans peu de tems. Je me 
perjuade que votre Révérence louera fon pieux defjein 
Êf QU^^Ue fera bien aife de s^ entretenir avec ce R» P. 
•^ ' Tt ;«r 
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H^Ualie , fur bien des particularités , tp^il uleji pas poffible teoc^ 
^Ji^T P^^^^^^ fi^ '^ papier, fai déjà eu ? honneur décrire à 
votre Révérence , je la prie de me croire avec un pro^ 
fond reJpeB gf r. 
Sehn la Ne perdez jamais de vue ce que difent les Jéfuites de 
JéfuHestm Parîs : Le titnoiptage d'un Supérieur qid eji depuis longeons fur 
fce 7hnd- ^^^ ^^^ * doit^tre d'un grand poids ê? on ne peut guère s'y re- 
gnage, plus M^' Ce témoignage eft du Supérieur du P. Norbert , & 
qy^àttmt d'un Supérieur avec lequel il a toujours demeuré depuis 
^um. fon arrivée aux Indes , ( excepté quelques mois : ) donc fé- 
lon les Jéfuites , on feroit déraifonnable de ne pas y ajou- 
ter foi. Qu'on philofophe tant qu'on voudra , une pardt 
le preuve n'a point de réplique. En voulez - voui encore 
une, qui n'eft pas moins décifîve à l'égard de tout le tems que j'ai 
demeuré à Madraft avec le P. Thomas? Elle eft tirée d'u- 
ne Lettre du P. René aujourd'hui Cuftode , qui depuis qu'il 
eft aux Indes » a toujours refté dans la Miffion de cette 
Ville. 
J.ethe du M. R. P. Qtioiqiûl fait tard de faire réponfe à votre der^ 
T.Kéni aur méi'e Lettre ^ il vaut meux tard que jamais. Je méfias toujours 
^CimÎ^\h P'^f^^^ ^ '^^ '^ /^^ & ^ ^^^^ (wn;«^ , pretiant certainement 
P.}^orbert. '^^ inth'éts entre tnes mains comme les mie>ts propres. Me va 
De Madraft roider !<>. fw le Difcours que vom fltes le jour de Ldt^TouJfabtt. 
j.Déccmb. 2©. Sur la Suplique que vom nom avez adreffie. 3^. Sur votre 
^7J9« retour eji Europe. En envifagea>tt votre Difcours du jour de La. 
Touffaint fuivant PAnalyfe que plufietars perfomtes de Fœulicberi 
nom eft mit faite ^ je Ms que vom tonéâtes dans des fautes tris 
préjudiciables à votre Ixnmeur ^ au fiàtre^ parce qiu vom fites 
en quelque forte une hajfe rétra9ation de votre (huùfon Funèbre , 
qui vom devoit toujours faire hojmeur : fi vom Pavez ritra3ée at 
la tnamére qu'on nom Pa nuarquie , penfez-vom bien au tort que 
"90115 faites à la vérité & à votre houneitr?^c. 

La B^ifon pourquoi je liai pas voulu foufcrire à la Suplique J 
efl qu'elle ne préfente aucun fait certain : ces fortes de pièces doi- 

vent 
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vetttj contenir Patejiation de quelque cbofe qtd confie. S'il iagijfoit I^Ualie , 

de roidre témoignage de votre vie ^ de vos nmars félon la coju- ^ /««©w 

noijfance que fen ai par les deux diférentes fois que vous avez ^'* ' 

deiïieuré avec nom à Madraji $ fatejierois très volontiers fans en 

iPi'e requis , que je tfai connu rien «/ votre conduite , qui ne 

foit d*un très fage ^ligieux. Pardonnez - ntoi donc s*il vom plait 

pour ce qui regarde le contom de la Suplique. Vom êtes déter^ 

miné À pajfer en Europe ^ atendez-vom à vous voir ataqué du 

cité de la Fuiffance EcUfiaftique y & mettez vom en défeiife de 

€e cètéM: âeft ainfi que nom paifom tous ici Voilà les tennes 

dofis les opiels fm cru que je pouvois vous pécrler lih'etpienty Jitu 

céret}tent , cordialement , étant avec refpeSl & amitié tout eju* 

fe^nble&c. 

Cette Lettre fans doute vous caufe d'un côté un fecret Tous ies 
déplaifir : de l'autre il vous raffûre fur ce qu'on pcnfoit de Miffion- 
la conduite du P. Norbert pour le tems qu'il avoit demeu- ^^^^^^ 
ré à Madraft. A l'égard de ce dernier Article , le Père Ré- ygn^iHnitH 
né s'exprime clairement , & il déclare qu'il n'avance rien thmignan^^i 
qui ne foit conforme aux lëntîmens de toute la Commu- favombu 
nauté : Le Père Thomas en étoit le Chef: on date cepen. ^|^^^'- ^^'^ 
dani; fes Lettres du tems précifement que le P- René par- 
le au nom on &lon le fentiment de tous les Pérès de 
MadrafL 

Quant à l'article qui vous aura d'abord fait de la peine , 
c'eft la prétendue rétradation de mon Difcours Funèbre : 
Rien ne fut jamais moins vrai , je demanderois encore au- 
jourd'hui pardon à Dieu , fi j'en avois eu la moindre pen- 
îée. Vous voyez par là qu'on travailloit à me détrtiire 
dans l'efprit de nos Pères de Madraft. Ainfi il n'elt pas 
étonnant fi dans ce tems-là même , le P. Thomas paroit 
prévenu par fes Lettres , fiipofé qu'elles foient telles qu'on 
les donne : ce qui ne m'inquiète pas beaucoup : Je ne fe- 
rai pas un procès aux P. P. Jéfuites pour les obliger à les pro- 
duire, je veux bien les en croire , à condition qu'ils ajou- 
teix)nt pareillement foi aux Lettres du Pérc Thomas pour 

Tt « ce 
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jyitaiie , ce qui les regarde. Il eft cependant vrai que je me (eroîg 
m joftv. bien donné de garde, de dénoncer fi ouvertement au S* 
*746- Siège les Idolâtries & les Superftitions des Jéfmtes , fi je 
n'avois eu que le P. Thomas pour en rendre témoignage : 
Mais vous avez vu que je ne parle que d'après^ les Légats 
du S. Siège , les Vicaires Apoftoliques , les Evéques réfi*. 
dents tur les Lieux ,- les Mimonnaires de tous les Corps ^ 
les Gouverneurs des Colonies , & de beaucoup d'autres 
Perfonses refpedables. En un mot f ofe le dire , j'ai établis 
mes Mémoires Hiftoriques fur les Bulles , les Décrets & les 
Décifîons du S. Siège & du Vicaire de J. C. l Compares 
tous ces témoignages à ceux dont lefi Jéfiiites fe fervent 
dans leurs niiférables Libelles : Jamais diférence ne vous au^ 
ra paru plus marquée^ 

Il y a un troifiéme Article dans la Lettre du Pi René» 

que ^ félon toute aparence , vous ne comprenez pas : II d^ 

que je dois m'atendre à me voir ataqué du côté de ta Puî& 

fànce Ecléfîaftique. Ceft de M. PEvêque de St Thomé à 

deux lieues de Madraft , dont parle cô R. Père : Il favoit 

que ce Prélat avoit écrit à fon Eminence le Cardinal de 

Fleuri contre moi i au fujet du Contrat de Fondation du 

nouvel EtabliiTement des Religieufes : Comme j'en étais le 

Supérieur , munis généralement de tous les Pouvoirs tn con^ 

féquence de la demande faite par M. le Gouverneur & le 

Confeil Souverain de la Ville , on me chargea de drefïèt 

Le P. yfoY' un plan pour le Contraft de cette Fondation, Ces Melî» 

^'^IrUCm- ^^^^ ^^ recommandèrent de n'y rien flipuler qui ne fut 

]hisoiiwh ^^^^ conforme aux Loix Ecléfîaftiques du Royaume de 

rain de France j aux Privilèges de Sa Majelté y & aux Droits de h 

yoî/dicberi Compagnie des Indes & des Fondateurs. La demande étoit 

fesLoi^ des plus équitables : mon devoir m'obligeoit d'y répondre; 

Fraitce J® ^^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ Q^^ ^™ ^ttc ocafion , j'af 

cantre un tnontré le 2èle que j'avow pour faire rendre à Dieu ce qui 

Evêquede tîft du à Dieu'& à Céfar ce qui eft du à Céfar : c'eft^-^i- 

Foriiig,a/. yç q^ç j^^^j ç^ ^^ ^ coura^ pour m'opofer aux prêtent 

; j '. tiouft 
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tîons d*lin Evéquc Portugais , qui alloîent dîtedement con- mtalïe , 
trt de fi fages Loix & des Privilèges fi rerpeâables , corn- ^» J^^- ' 
me le font let Loix de France & les Privilèges de fes Rois. '74^» 
Je fis à ce fujet un Mémoire fort (^ ) long où je démon- 
trai que le Contraft de Fondation préfenté à rOrdinafre Por- 
tugais, par M. le Gouverneur & le Conreil Souverain de 
Pondicherî , ne contepoit aucun Article qui n'y fat confor- 
me dans tous fes points. Ce Mémoire fat envoyé à l'Evè- 
que par ces Meffieur^. Une copie fat enfuite adreflTée à 
un Diredeur Général de la Compagnie des Indes à Paris. 
On lui recommandoit de le préfenter à Sa Majefté , dès 
lors que le Prélat avôit évoqué Pafiiîre à fon Augufte Tri- 
bunal. Il parut convenable d'en écrire auflî à ion Emi- 
nence le Cardinal de Fleuri : je le fis en ces termes. 

Monseigneur ^ 

SOufrez que de cette B^gion Indietme , fofe nfadrejfer à Votre ^^^^ ^^^f 
Bnhmîce^ te motif qui ^)iy engage^ nom a paru digne de to- c-i'^^^l 
cuper mî montent. ... ^^ fleur}. 

Il s^agit de rep'éfenter très ' htmtbletnefit à votre Bnintnce , De Pondi- 
^le les l{eligieufes Vrfidbtes nouvelleynent an-ivées ici , pour y for^ ^^^^^ *°* 
vier un Etabliffement dam la feule vite de damier à la Jeuneffe .-.g ^' 
une éducation chrétienne dont elle à un vrai befoiru M. Dtonas 
Gouverneur Gé>téral de ces Pays -ci dépendatits de Sa Majefié , 
hCayant préfenté de concert avec les B^ligieufes , à Mgr. tEvèqite , 
pOfiar en étie le Supérieur Majeur : Il a agréé la p'éfentation : mais 
ùonpne fon Evécbé efi du Royaiotte de Portugal y Portugais lui^nê-^ 
me , // veut favoir qiuls font les Privilèges & les Coutumes de la 
ïrame , il nia écrit de les lui envoyer. M. notre Goicvenieta' 
viy d engagé ^ nia mêtne injia»mne}ît prié de ne pas dijfî^ 

Tt 3 nmler y 

(a) Il contcnoit au moins loo. pages m quarto: II y avoit à In tête 
une Epître au Rbi. Ce fut à M. de Saintard qu'U fut d*abord adreffé k 
Paris par M. Duiuas. 
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I^IUiHe , mider , mais de foiUata* avec fmneU les Droits du S^MU 
en Jauv* ^^^ 

1746- fadrejfe a votre Emuience la copie de ma Héponfe : Elle âfer* 

P^N^rb^t ^^^^ ^^ ^^ ^^ -^ propofé de faire cowioitre a fa Grandeur , 

àfonEim-q^c /ej Evêqties Foraifu , fo}tt obl^és d'acorder leurs Pouvoirs à 

nence le un Vicaire ou Supérieur Françoà , pour qu^il puijfe prendre con- 

Cardinal fiolffance des Affres Ecléftajtiques du Rgyawne , Ç^ Us ternmwr 

de Fleuri. ^^^^^ ^^ ^^^^^ ^ Coutwnes qui y font fagemefU établies. Cela 

paroît d' autant plus néceffaire ici que par tout sdUeurs : les raifom 

font I ^. Qiie M. notre Evêqide efi mm feulement Portugais , mais 

fon Evéché eji encore de la dépendance du M^yaume de Portugal : 

2^. // n'eft p*u peu dijicile de recourir à fon^ Tribwud » quand 

on le voudroit : La diftance rie^ pat moins que de 30. lieues : 

Ç^ dans certains tetns de P année , on ne peut faire ce voyage : Ùmu 

ment donc pourvoir aux af aires qui ne, foufrent point de délai ? 

Et commoit y pourvoir avec une juftice éclairée par un Eviqsie , 

qui de fon propre aveu , ^lore les Loix , les Privilèges Ç^ les 

Coutwttes du J^gyaimte , ^ qui peut^itre quand il les fawroit , 

trouveroit fon avantage etafeSer de ne les pas comioitre ? En fu* 

pofant }nime qu'il en eut une parfaite connoijfa^ue & qtfU voulut 

exaStetnent s'y conformer , il feroit contrimU de s* expliquer aveu 

des François eti langue Portugaife. AuJJî , Monfeigneur^ de cet 

mconvement , il en efi furvenu beatccoup Vautres , qiii ne tendent 

qui à fiifrimer Pordre prefcrit dam ce I^gyaume. 

Un fait préfent , le confirme. M. le Procureur du tiQt en Cet^ 
te Ville nous a fignijié depuis environ quinze joto*s de dreffer un 
Monitoire pour un Caufe légititne. Il faloit que cette Caufe fut 
icLiircie avant le départ des Vaiffeaux de la Compagnie des /;x- 
desy qui étoient pourtant fur le point de mettre à la voile, foi 
répofidu au Procweur du J^i , que mus n'avions p(Û9it ce Pou^ 
voir , qu'il faloit Pobtefur de tOrdhuùre ; w/mt avons fait le recours 
avec toute diligeme , la BJponfe eft encore à venir ^ les VaiJJiaftx 
fie peuveJtt diférer leur départ. 

Votre Rninaue pémtre mieux que je ne puijfe Pexprimer , les 
dangei'eufes co)tléquences de ce défaut d'AïUorité. Il y a long^tetw 

qulon 
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qtCon Np'oitve en cette ViUe , ^ qu'on a voulu Pe}t w former. I^It^ei 

Veinbarras augmente de jour à atiti'e i farce que cette Colonie eft ^^^^.^^* 

devenue ti'ès nombreufe ejt fujets de Sa Majeflé , ^ que voici «/- 

core un nouvel itahlijfement de S^eligieufes Françoifes ^ qui ne fo)it 

venues que pour enfeigner la Jeunejfe en François & non en Por^ 

tugais. . ConJHtui leur Supérieur Majeur ^ comment pourtaUje agir^^ 

fi on ne me permettoit pas d'ufer des pouvoirs félon les Loix t^ 

les Privilèges du B^atane pour les af aires pure^nent Eçléfiaftiques ? 

fai répondu avec, quelque fermeté à M. notre Evêque fur la pré^ 

fente quejlion : mais je ne fai fait que pour m'acquiter de tnc^i 

Jevoir è? répondre au zèle que fai pour fouteyiir ces Loix ^ ces 

privilèges , fur tout e)t ayant été chargé par M. 7Wtre Gouverneur^ 

qui eft tui^néme très atentif à les maintenir. Tons nos Miffionnai" 

res mêmes qui font en cette Ville les fondions de Curé , m'o}tt eitgagé 

À }ie rien négliger à cet égard. . . . 

// 7ie me rejie plus , Monfeigneur , que de fuplier votre Enti^ 
neytce , de m^arvoyer fes ordres , je m'y confœ-merai toujours 
avec toute l*$xa9itude pqffihle , étaftt dans cette extrétnité du mon-^ 
de , comme dmis le centre de la France , avec le refpeSt le plus pro^ 
fond Ç§ lafounùfflon la pliu parfaite &c. 

Cette Puiflànte Ecléfiaftique . comme vous voyez , que le Motifs qui 
R Norbert dcvoit craindre en Europe . c'étoit l'Evéque de ^w»^ 
Saint Thomé : PuiflTance toujours à aprehender lorfqu'elle fe jéfj^yor. 
trouve fur tout entre les mains d'un Jéfuite Portugais : com- tugais à 
me rétoit en éfet ce Prélat , qui d'ailleurs n'agiflbit que par ^f^rire con^ 
une efpéce de promotion phifique de ces anciens Confré- ^^* ^^^^' 
res. L'Oraifon Funèbre dont ils lui avoient feit un raport des ^ 
plus odieux , avoit commencé à l'indifpofer. Le zèle avec 
lequel je défendis enfuite une Caufe par l'ordre d'une Per- 
fonne qui repréfentoit Sa Majefté , & du Confeil Souverain 
de la Ville , contre les prétentions peu équitables du Pré- 
lat» acheva de le perfuader que j'étois le plus grand Enne- 
mi de la Société de Jéfus. Un chetif Capucin comme le 
P. Norbert, ofer défendre les Loix Eçléfiaftiques de France, 
les Privilèges de Sa Majefté Très - Chrétienne , contre un 

Evéquc 
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;DV/a//> , Evêqiie Jéfuitc Portugais , qui veut les anéantir ou les Otf 

^^^'T' ^^^^ • ^^^^^ ^^^ ^^^^^ capital aux yeux des Jéfuites de 

•^ "* * Paris : Qu'un Prélat du Royaume de Portugal m'en fefle un 

crime , je m'en fais gloire : mais que les Jéfuites de France 

me le reprochent » dans Paris même , comme un outrage 

/ait à la Dignité Epifcopale , n'eft-ce pas porter la témérité 

au delà de ce qu'on puiflfe dire? Si tout autre la portoit à 

dl'rmncl^ ?^ point dans la Capitale de la France, que n'auroit-U pas 

biàtwnt^ à craindre ? Cependant les Jéfuites s'arrogent le Privi%ç 

buutementytKçXxi^ij d'y imprimer des Libelles où ils condamnent ui) 

u p. i^W' Capucin, pour avoir voulu foutenir les ftgesLoix du Royan» 

bertpour^j^^ & les Droits de Sa Majefté contre un Prélat étranger: 

»!?ÎJ S E' ^^^ taxent ce zèle d'un manquement de refpeft à un Eve- 

du Royaur que. Croient - ils donc en impofer au Public ? La France 

me gf les fur tout qui eft un Royaume fi éclairé , ne prendra pas 

Privilèges jiinfi le change , & Elle fait trop bien, découvrir les rufes 

du Roi. . jç ^çg p^j,^ p^^j. ç^ ^^ j^ j^p^ jj^j^^ j q^,jj jj^j^^jj. I 

fouhaiter qu'ils fuflènt auffi dociles à l'Autorité Edéfîaftique 
que le font les Capucins & que comme eux ils hiflfaflënt à 
l'Autorité Séculière à difpofer des biens dont jouiflfent les 
Particuliers dans chaque état, & qu'à leur exemple au lieu 
de s'étudier à la furprendre par de Ëiux raports , ils ne 
penfaflfent qu'à en demander au Ciel la confervation par de 
ferventes prières. Vos ( /i ) Lettres & mes Ouvrages nous 
obligent de former de pareils Vœux ? Mais peut-être défet 
pérez vous encore plus que moi , d'en voir l'acomplifTement. 
Supléons à ce dé&ut, atachons nous toujours à cette Pier- 
re contre laquelle l'Enfer ne prévaudra jamais , foutenons 
les Intérêts du S; Siège & de l'Eglife. Ne manquons en 
aucune ocafion de nous rendre utiles à l'Etat & de défendre 
les Droits de nos Augufles Souverains. Prions fans cefft 
pour la confervation de leurs Auguftes Perfonnes, & fouve- 
:nons-nous que Dieu gouverne les Peuples par les Roii Fer 
me B^ges régnant , fer me Principes iwperéM. 

Ott 

' ( ') Voyez la pag, a] 6. & fuivantct. 



AU EROVISITEUR DE LA COCHINCHINE. 337 

Où pcfîfez-Toûs que jç? vais vous conduire àpréfcnt, mon lyitaiie^ 
cher Provilîteur ? 11 feul, i'fl vous plait, vous tranfporter un ^* «Z^'^- 
moment à Tlsle de France , où voiis avez paffé comme ''^^^' 
moi. Les Jéfuites qui ont par tout le monde , des Emiflki- 
res, y onf f^it fonder mes voies & aprofondir mes démar- 
ches N'èd-ce pas avec raifon que. le. P. Thomas m'aver- 
tiflToit fi louvent, que j'avois afaire à des gens qui ne me 
pafferoiem pas un iota & qui mettroient touf en ufage 
pour me perdre ? Ces f ères après m'avoir reprefenté com- 
me un MiRionnaire aux- Indes coupables A^^ plus g? ands cri* 
mes , ilfaloit enrichir le tableau par denôuveaux trait!) d'impof^ 
tures inventées dans les autres. Pays où j'ai paru. Scanda!eux 
deprofefl5bn,'& d'habitodç, pou vois- je me démentir? Deux 
témoins vont Paffùrer, mais deux témoins qui font pour le 
moins auffi dignes de foi que le P. Thomas: Vous preffentez que 
j|é veux parler de M. Igou & d'un autre Prêtre de la mé- • 

me Congrégation dont s'autorifçnt .les Jéfiiites de Pariç, J'*i 
rfis^ que je hé vous aruétcroîs pas long-tems en: cette Isle : ^^'^^}^ 
Aîiifi ayez la bonté d'écouter 'ie raport de ces deux témoins uleUe. 
irréprochables, au rapport -defqucls on doit croire & à 
qui les Jéfuites m'ont fait la grâce de me renvoyer : ce 
font deux dignes Miflîonnaires que je refpcfte ififij^ent : 
vousenconnoijTezwnwnemQiyle mérite: Voici leurs Lettres 
dont j*ai les odginaux ay^ç moi par un heureux hazard.^ 

M AL T S. P. JeTiii^façhé (a)dç votre incomftiodité , lettre de. 
,, & cela , poà Venir de volre4:rop grande aplication : menagt z ^/-[^^^ '''' 

Vv vous ^^^^''^'^'*' 

' t'tf ) r^etté^ tiWd **ftit adtcffce^ au Pf^Norbert ëàns lé têtns qii'a . ' 
fcffoît h rtiffiôn aille Eful?^» qui font aux. Habiratipns éloigûçcs desljaroilles,. 
A!0ifsil.ca»vutt dcia.fjftvdfijx ,aijx 44U^ Parcûnes de.çettje sle: Tune / ' 

auFort Lquîç, Pautre au Port-Bourbon. A n'y'àyoîtaiprs qiie deux MiT- 
ijanirjres \le la Congrcgjtîon de hMîflîon : Ec' premîOt' cft M. 'gou de 
là' Province de No^-maudie ;* le fécond cft M. Dipuifi de h. Province de 
Borrame : -ceUii-d ac}raitîî(îaa les . demfcrt Sccrtyjiens . au. P. Norbert, qui ^ • ; 

taDmbu;«d4n6çixufvut;icgfi.-.iiuil^dô, 4u;n^^' de U- miflîoa .^u'il failbU ilans , *.' 

liJ^îUOïjre, 
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x^luJk , ,, VOUS un peu. Je fuis bien aife quo les Noirs & N^e£. 

en jéotv ^ {^^ qgç ^Q^ initiuifez profitent : c'efl; on grand bien que 

'^^^* 9, vous ferez de continuer , parce t)u'ils n'aiuront pas l'ocaiîon 

,, de pouvoir atoir une perfonnè qui ait cette diarité pous 

9y eux. Ne les abandonnez pas je vous en fvplie pour l'a- 

,5 mour de Dieu« Je me recommande à vos fiiintes prié- 

„ res &c. 

Lettre de M. R. p. yçUi enfin li ^ P. Narhert que vm éUnJez de* 

sùtMeKf^ f^ ibwf-^«« gai s^emkûrque aujowr^bui fwr le Vailfeâu U Cbâi^ 

de laMif' '^^- J^ fouhmte qu'il arrivB m suffi bcmte fofUi qfiU s^embatm 

fondeVon- qm : umtme il eft un bên effrUy fema^ & pieux MfisgiiuXy /^ 

f ^^"i"^ t^^ 9^^ f^^ f éonwftf^ de votre Mmfm , & fpCU réfsreréi U 

^wbert. f^^ 9^ ^^^^^ ^'**^ f été dans U teffome iu K P. Animm ^beU' 

De risle de y^^i/^ fnémoire. Touf le regret qm fai ^ ^eft ék tfavêir fu lui 

France 1 7. faire autant de bien qtiU k mérite : mais fi feu q^ je lui ai fak^ 

'^^ nn-je foi fait au tnoins fekm wes facultét 81 film toute féteudua dtt 

. . nmm caasr i car je me fais un flaifit JPbtmanr tous hs hms Mj/^ 

frmnaires , tMt des vitres que de rvNM des attires ÙmtnmnautéSm 

Je nte recommande a vus Sis. Sacr^ass & je vous frie da m^ 

sroire tout dévoué à vofu tom dans Panumr da N. & 

M. R- P- 

f%)tre très-bund>ie 6t très- 
Siffté ob^â^nt ferriteijr. 

J(giUK I huiig^Prêtre de la Cangrigatim 

lenre de de U MifffW. 

M. Vufuii 

thimeCon- M. R. P. 1er VaiffeauM de Trance» aproçbant de cett^ Iski 
gr^atiùn, cwm^ nous tamtonce ceku qui vient da mmiBer j^ qui doit fuot 
au F. Nar^ céder À ce q^on dit au Jupiter ? Nous ff avons plus guère e^ 
|rtt. Du jcance de vom poj^der en ce Port & en cette Paroij^: Cçf? ce qui 
bon \sledt ^ ^ ^^ ^^ ^o«w N)OHneur de vom écrire pour vous marquer 
France, 6. de nouveau la recomiciffance que je vous dois , pour les, bons ofices 
AvjU 17 j7. de Médecm Jpirituel ; de D'nreBeUr ^ dc^ Pafiewr que vom smz eu 
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la charité d'exercer envers ntoi en particulier Ç^ à Pigétrd de mon Tf Italie ^ 
petit troupeau^ qm a dimintié deptàs la ACtffhn ^ diminue tous^^ J'*^' 
les jours , foit far la mort ^ par de fâcheux acddens , foit par ^^ 
la défertion & abandon que quelqtfuns ont fait de ce Port potar 
aller à Poutre. Il vient encore de tomber m mer tm ouvrier ftom* 
mé ChalonnoiSi qui avoit trop chargé fa ptroque de feiàlks ^ de ^- 
Hers , ce qui lui a fait faire capot. 

Je vom ajfire , M. ^ P. que dès que vous avez commencé m 
ouvrir la bouche en Ptddic Ç$ dans la Chmre de vérité , fai eJH^ 
mé Ç^ honoré en votre perfoytne tes dons de Dieu y ^ que f y ta 
recomtu pendant tout le tems de votre fljour en cette Paroiffe des 
btnttéres particulières , un grand difcemement ^ une adreffe fin-^ 
guhére pour connoltre les âmes , & pour leur donner des avk fa^ 
Intaires , & fai été bien atrifté quand fai aprà qtCon ne prof-» 
toit pat dans Poutre Paroijfi , cofnme Pon devoit de vos faintes inf 
truSHom ; Ç^ que Patention qtfon paroijfoit d* abord vous donner » 
7fétoit point aeompagnée de la pratique ^ de Pexécution & même 
de la docilité que votre zéle Ç^ charité mérite. Je fotdyaite de 
tout mon cœur que votre Révérence ait plus de confolation à Poiu 
Scheri oà je voudrois pouvoir vous acompagner , fi âétoit la volan^ 
té de Dieu ^ y demeurer quelque tems pour être témoin des 
grands biens que vom ferez avec Pmde & le fecours de la grâce. 

Probablentei^ je ne ferai plus au monde quand vous repjjferez 
pour retourner en France , oh il nia parut que vom défiriez finir 
votre vie , plutdt qtCen ce Pays^. Ainfi c'efi le dernier adieu , 
qub fai Phomeur de vom faire , me recommandant à vos famtes 
prières È? f^s facrifices , pour obtenir la grâce de me préparer â 
la mort , f?i vom fupliant dêtre perfuadé de la reconnoiffance , de 
la confiance ^ du reffeB a-oec kfquels je fuis en Pamour de no* 
tre Seigneur. 

M. R. P. Votre très-humble & très-' 7 

Signé. obéiflànt ferviteur. 

Dupuà^ Indig. Prêtre de la Congrégation 
de la ÀfiJJton. 
Vv 2 Je 
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lyualie • Je rougis , mon cher Pr ovifiteur , de vous communiquer 
efi jatw. de femblables (4) Pièces : niais les Jéfuites de Paris & 
*7^ d'ailleurs dites- vous ,. me préfentant au Tribunal du Public 
r intérêt de conuiie le plus fcandaleux &'Je. plus niechanit homme d^ 
PEgiifeà monde » c'eft le moins que ]ç puiflç faire ;dans]^ £tuation 
^ç^'5^'/f P. où je me trouve , que de remettre ai mes apiis des Piéces.qui 
remetZt à ^étruifent auprès d'eux une pareille acùfation. Vous êtes le feul à 
fes Amis^ qui je Taie fait jufqu'à préfent &. je yoys avoue que je. ne 
Les Vif ces m'y lèrois jamais déter^iinér & V^ niàliçe qui Qi'atbqife^ ne 
^i ^e rifii' i^in^pit qu^à ma feute. pejtp i je m'eflimerds alojfs iq-plus 
^^ heureux des Miniflres de l'Evangile ^àns la^ retraite oji. elle 
m'a conduit y & Je me réjouirois au Seigneur fous lepoid& ' 
des calomnies les plus outrageantes dont elle m'oprime; 
ma;s ceux qui en, viennent à » pette vioknce , penfent 
njoins à me perdre , à me dptruicB , qu'à afoibjir les té* 
moignages que j^'iv rendu à la vérit^;^ qu'à infijirer aux cn^ 
fans du Chriftiànifine , que le S.. Siège, & le Vicaire de jé- 
fus Chrift les a ^condamnés à tort & , fur de faulTa dépo» 
fitions. ....,, 

Lesjèfuiter j^gjà je compreHs également comm^ vous i. qu'il feroit 
Tf^eTde ^« ^'^^^érèt de l'Eglife de m'éçouter fur les çhcfi d^acufatioa, 
mettre le p. qu'on porte Contre moi : mais Helasl j'aiaffUre à des acu- 
Norbert fateurs peu mifericordieux , qui trouvent le fecret d'empêcher 
hors d^état nia juftification. C'étoit à Rome où. il feloit me citer ^ 
fier àt leurs n^'^i^tendre , & ils m'en arrachent dans le deflfein de me jet* 
acufations. ter dans la fauffe aux Lions, & de me mettre. hors d'état 
de parler aux Humains. N'eÛ-ce pas-là fuivxe le* confeil 
injufte que donnoit à PHne fécond , Gouverheur.de l'Afîe,. 
le cruel Empereur Trajan? U ne faut point rechercher, lui 
difoit-il 5 ces fortes àq Gens , parlant des Chrétiens , mais, 
on doit les punir » lorfqu'on nous les a préièntés. 

Hoc 

( éi) J'ai plufieurs autres Lettres de ces deiix Meflieurs, qui m*ont 
écrit dans les années Clivantes- Toutes font à peu près fur le même 
ton. Is y relèvent en particulier TOraifon Funèbre de M. de VHdelou : 
▼oyez comme die & fon ^teur ont çaufé du fcandale en ces Pays-là. 
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Hoc ( a ) gemis hiquireudos quidem non ejji , oNafos vero piciiri jyjtah-i 
ofprtere. Ecrions-iious donc avec Tertulïen. . O Jugement^ v i? j^;/:;.. ' 
qui de néceffité renferme l'horreur &.la contraiidio'i ! o *746t 
SoUeiftiam iiecejjitate coufiifam ! D'où vient êtes- VOUS aînfi con^ 
traires à vous-méines , & que votre propre conduite , por-* 
te le témoignage de votre injuftice ? Qtdd tei}iet4pfum cenfu- 
râ circMuvems? Si VOUS jugiez que j'euffe mérité d'être pu-^ 
«i , pourquoi vous ê:es-vous opofes à ce qu'on lecher- 
chat ma. vie au Tribunal du Juge compétant? Et s'il vous 
a parq qu'il ne oonvenoit pas que' je fuUe examiné , pour-î 
quoi aujourdluii ,me condamnez- vous datts un tems où vou-s' 
m'empêchez de parler ? Si damuts , aïr mn inqiiiris? Si non 
mqmrist cw.mn & abfolvis? 

. Mc«. acufateurs fentoient trop qu'un pareil examen leur 
ierpit préjudiciable : il falolt qu'ils TuivifTent toute autre rou*. 
te pour s'éparghcr eux-mêmes ; fe faire juftice par la vi'o^ 
lence, pourfuivre l'Innocent > lui infpirer de la terreur , le 
traduire au monde comme un Perturbateur d'e repos pu- 
blic, inventer des témoignages capables de faire impreflion 
fiir les elprits : en un mot Toprimer fous nos coups , c'é- 
toit le feul moyen de nous en rendre vidbrieux, Faifons 
donc comparoître deux témoins irréprochables , deux hom- 
mes Apoftoliques de la plus liaute vertu : foutenons qu'ils 
ont dit , ce que nous avançons du P. Norbert > on ne pourra 
plus en douter. 

Vous les connoifTez ces deux Saints Prêtres dont s'auto-^^^^^^^^^^ 
rifbnt les Jéfuites : & dont vous venez de voir les Lettres: très que /es 
je doi^ encore mieux les connoître que vous. Ils m'ont Jéjuûes 
fait la grâce de me recevoir avec bonté dans leurs Logis : ^^^^'onorent 
Its m'ont invité aVec beaucoup d'iriftance à faire Miffion^^'^/^^^^^^ 
dans leurs ParoiflTes. J'y ai prêché pendant ^à <>. femaînes ^o«/r//e p; 
dans l'une & l'autre jufqu'à deux & trois fois par jours ; ^sorben 
j'ai eu la confolatio:i de recevoir au Sacrement de péniten- ^^^^^^^ c/?^ 

Vv 3 ce"'^"^ 

( a) Apologétique de Tertul Chap. %^ 
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If Italie y ce la plupart des Grands & prcfaue tout le Peuple: fax en 
en jauv. le bonheur de mettre en état plulîpurs gentils éfclares » de 
*74*- recevoir le faint Batème : Et pour fe fouvenir des deux Mî£ 
lions , j'y ai planté deux croix à la fuite d'un Peuple qui 
la portoit & i'adoroit avec moi. Ces travaux m'ont mis 
deux (tf) fois à Pextrémité , (ans efpérance de retour. 
Dieu n'a pas agrée alors mon iacrifice , il m'en ptépïïroit 
un autre plus éclatant Je fouhaite que fi mon fiuDg arro- 
fe la terre, qu'il ne aie pas vengeance versledel : jeFofre 
par avance à ceux qui le demandent : Le Seigneur daigne 
l'accepter pour me pardonner mes Êiutes 8c les fcandales 
dont ils m'acufent : fi du moins ils m'ktribuent fiiuflêment 
ces crimes , je reconnois avoir trop ofenff mon Dieu, pour 
croire qu'il ne me feroit pas enoore grâce» en me par« 
donnant par le (àcrifice de tout le fkag de mes vtu 
fies. 

C'eft donc au milieu de ces exercices du S. Miniftére 
que j'ai connu M. Igou & M. Dupuis. Ils m'ont ixms les 
deux fi édifié que je ne faurois aHez exalter leurs mériter. 
Ils fe font rendus infiniment plus dignes des éloges » qu'Us 
* prodiguent dans leurs Lettres en ma &veur , que je ne 
poprrai jamais en mériter. Lettres qui marquent doutant 
plus leur bon cœur 8c leur générofîté , qu'Us les ont écri- 
tes » fans que j'y ai aucune part. Qpei déshonneur les 
Jéfuites ne font-ils pas à de (i Saints Prêtres » de vouloir 
les mettre ainfi en contradléion avec eux-mêmes? Difons 

plutôt 

( « ) Dans k Vaificau Dauphin fur lequel le P. Norbert a paffé en 
cetre Islc > il reçu les derniers Sacremens , & on lui fie la recommanda^ 
tîon de Tame juCqu^ prqficifcere anima Cbriftiana : M repétoit alors, ^ 
fum neceffaritis , non recufo iaborem , fia voiantas tua. Sa mabdfC 
provint d'un échauffcmcnt fi extraorditxûre qu^il fintplus de iç. jours ians 
que Ton Corps fit aucune fi3n<ftion nat. Les exercices de la miffion dans ce 
Vaiffeau où il prêchoit %. k %. fois par jour pendant le Carême , joint 
au Jeune qu'il fi^iifoit en maigre y tandis que tout le monde ufoit du 
gras, le rcduifirent à cette extrémité. C'eft encore un fcandde aux Jcfuites. 
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plutôt que la contradiction fe trouve uniquement dans ceux D'Italie i 
qui les font paroitre fur une fcéne qui dételleront rôt ou ^ J^^* 
tard» N'étoit-cc pa$ affez d'outrager le P. Norbert? Faloit- ^^^' 
il que les outrages qu'on lui Eût , réjailiilfent fur tant de 
Peribnnes refptâables ? Veulent - ils donc rendre com- 
plices de leurs atentatt des Hommes ennemis de la ven- 
geance ? Veulent-ils forcer d'honétes gens à rendre de faux 
témoignages , pour fatisfaire au deffein qu'ils ont formé con- 
tre rinnocent ? Comme il ne leur efl pas poflible d'y réufîr s 
ils leur mettent dans la bouche des paroles & des difcours 
qu'ils ne font pas capables de prononcer. Achevons le j^^j^r^^^, 
tableau du P. Norbert» de ce Miflionnaire, le fcandale àt^oxtrifoiu 
Nations , & ou plutôt laiflbns le finir aux Jéfuites fi adroits dans ^' f^^ du 
cet art Acufer un Miffionnaire de crimes & de fcandales^*?^^*^ 
commis dans un Pays éloigna & où il n'eft pas facile d'al-/J^/^'^^ 
1er pour s'édairdr de la vérité : ce n'efl Êiire qu'un tableau riblt qm " 
en perfpeâif : Le Senhédrin avoit réfolu de le réprefenter/^/^v^^^* 
au naturel : il fafit donc raprocher les couleurs : mais où 
en trouver de prc^rs & d'affez vives pour réufir dans 
une entreprife qui intéreflè d'autant plus » que fi on venoit 
à ne pas réufir , ce feroit fe deshonorer foi-méme dans le 
Public Bientôt les Emifiàires de la Société courrent la 
Toorraine > où le P. Norbert devoit être connu ^ puifqu'il 
eft du corps de la Miflion qui dépend de cette Prorince : 
Delà ils fe tranfportent dans celle de la Lorraine » lieu de 
fa naiflance & où il s'eft &it Qipucin : Et enfin ils ne le 
quitent pas de vue dupuis fon retour en Europe. Par tout 
ils apenjoivent tant de traits d'une conduite fi fcandaleufe » 
que ce feroit trop changer le tabiesHi d'en exprimer la moin^ 
dre partie. 

Il n'en fera pas dsois ces Pays-ci , comme de ces Ré- 
gions éloignées dont nous venons de parler : on pourra 
fedlement vérifier s'il efl vrai , que le P. Norbert placé dans 
ces dilérens Endroits de l'Europe t a été tel que les Jéfui- ^ 

fts l'ofrent aux yeux du Public. Si ces Pérès le prouvent 

p» 
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jj'Ttali'e , par des tf-moignages capables de dé:ruire ceux que je dois 

cji jauv. ^^y^g >^ l'iiçute VOUS citer , on auia a'ors tout fujet de croî* 
^^^^* re ce qu'ils en raportent jdes Indes, malgré l'évidence- deis 
preuves qui annoncer t le contiaire. Vou^ avez lu leurs 
Libelles , aujourd'hui fi mult-pliés ; tantôt ils affùrent que mes 
Confrères & mes Supérieurs de la Province de Toucaine 
m'ont toujours regardé avec beaucoup de mépris ; quelque- 
tois ils avancent qu'ils déûprouvoient hautement mes entre* 
prifes «1 la Cour de Rome. Tantôt que je ne ûiis fo:tis de 
la Province des Capucins de Lorraine pour aller aux MiC 
lions des Indes .» que parce que j'étoismal dans refprit de^ 
mes Supérieurs & qu'en dernier lieu j'ai été traité è Rome, 
comme un audacieux & chôflé avec infamie. Jamais fit-on 
une inquifition il générale : jamais' la Société honora-t>eIle* 
un Capucin de fi beaux éloges? 

LcT Nor- ^^ ^® ^^^ ^^ d'obligation de m'avoîr encore épargné? 

btrfrenct I^ fiiplîe même tous mes Confrères, de s'unir avec moi* 

Mixjéjïtù pour Ja leur témoigner. Soyez je.vou*^ prie , pevfiladé ,. 

tes le bien q^jç pj^j ijj nie chargeront de maladiâions, piàs je demar?-» 

^ml ^dcs ^^^^^ P^^^ ^^ ^^ ^^^ ' ^^ benedidions : Maledidnntr ^ 
héjiédic' heiîcdkimns : plus ils cxcitetonti contre moi la perfécution , 
thmf,our pi US je m'apiiquerai à leur .marquer, ma reconÉboiflTance ;'... 
leurs malé' Ëirfeaitio)ie)n patimtar ^ fuftinams x -plus. ils''m!out?:ageroat > 
i/u/o,/j. pj^^ jç ^^ louviendrai d'eux dans infes prières : jB//JÎ*ff»/«i- 
nm- gs? obfco\wnis. Admis iàns aucun mérito.dc ma part, 
dans le ]\lini(lère Apofiolique , Jie fiiis-je pas obligé xie - 
ûiivre l'exemple que les Apôtres nous ont donné ?.;£t fi je 
foupçonnois que vous eufixez la. mdndre idée , que /m vou- . 
luflè ici oublier ces béUes paroles de S. Paul.» jjexenpnce- 
rois dans le moment k la réfolution que vous m'avez . fait j 
prendre, de vous commùniouer les pièces pnoprét à réfuter 
1a calomnie qui m'ataque. Encore une fois , je né me fuis 
déterminé à le faire , que parce qu'un grand nombre de : 
P«fonnes relpeiSables auffi bien que vous ., m'ont ■afliiœj 
fort fouvent , .qu'il étott de/l'intéiêt :de:ia. Vérité ft ifc lar 

Reli. 
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IReligion , qu'on me connut dmr l'Eglife tel que je fuis & DRàta , 
tel que j'ai toujours été , & non comme l'annoncent le. ^'' J^'^ » 
Pérès de la Compagnie. Peut-être s'ils avoient vu les të- ''^*^* 
moignages que vous trouvez ici , & ceux qui vont fuf- 
vre, peut-être m'auroîent - ils fait moins d'înjuftices & ce 
feroient^ils &it plus de juftice à «ux-mêmes ? N^y a*t*il pas l*eu 
de ^l'efpérer , fi un jour ils viennent à connaître la Vérité ? 
Car enfin il y a de grands Hommes dans la Société > il y 
a de zélés Mini(tres de la parole Evangélique^ de dignes 
Confeflèurs , de iaints Prêtres : Il n'efl: pas à croire ciue ceuxr 
là foient capables d'aproûver leurs Confrères dans la calom- 
nie & dans la vengeance , dans l'ido'âtrie & dans la foperC 
tition , dans la défobéiflknce au S. Siège & dans larâifùnce 
à fcs Décrets. - * 

M. R: P. Vous avez de qiwi i eocercer voti'e grand zèle à Lettre dit 
Fondicberi^ je fuk ntème déjà infimit de vos fuccis. Von m'avoii Provincûil 
fait entendre dans um Lettre .tpie yofés JffeirVi^ez copie de tOirahf ^^^^'f^ 
fon- Ftimbre de M. de Clatidiopolis. qiie, vota, avez . compqfée 1^'^^^ 
prononcée avec beaucoup ^ éclat 9 je -tiai cependant rioi reçu des Indes ^ 
de votre B^iretice par les dehtiers Vaijfeaux\ je fuis mortifié deauP Nor^ 
cette privation. Les Mijjîowiaires de la Société rfaxtnent pas gettt ^f^^.^®^* 
de votre forte , qui les éclairent de trop pris : je finù comme voJ jy^^Rtn 
ma Lettre , e}i priant le Seigneur qiCil les éclaire de la vérké 6^ aç. Sept. 
leur fajfe àjanger une conduite fi bizarre. J'ai thonneur de me 17? 8 
4ire avec wt très grand reJpeS. M. ^ P. &c. : ^ , Vtr^'^ 

M. R. P. . . . Nos Mijfions des Indes ne pouvoient itvoir m S /£' 
Procureur plus tn état que vom de leur reytdre fervice. Pour mon au P Nor^ 
particulier fen ai une véritable joie. En atendant que U S^^ f. bertàRo*- 
Chérubin fe défifie de la Proatre de nos Miffions qUil a par ^^ ^ . , 
wi Bref du Pape , je vous prie M. i^. P. ^ de vorJoir bien nom 1^^ */• 
fervir attff! de Srocui'eur pour les Misions des EcheSes du Le^ *'''*'* 
vont. ^c. ^ 
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DYtoAV , R, p, Ncrberto h Bârrod$tco Ordinis Gtpucinoum f 
**i746^ Concinonatori f nec «on Mijjtonario ApoJioHco^ 
Témoigna- F. Pocificus Tamurfmjts S, Tbeoïogîa Frofèffhr Eme- 
^\^J*^ritm ^ Pro-vinciée Turonenju Capttcmorum Provincial» ^ 
de Tour- & Mtfftomtm ApoJloUcarum eju0em Provincùe i» Pkr. 
rabuenfâroi MdabiormR Jutbcritote JipofloUcâ PnefèBm 

veurduP.^ '' • n . 

jîorbert. àalutem m Dommo, 

Cum Reverendiffimus P. Jofephus ab fntenininâ 
totius Ordjnis Noftri Generalis , Aufthoritate a Suni- 
mo Poiitifice )P. P. N. Benediâo XIV. fibî Gommit 
là , Paternitatem.Vçftnpi Reverendam in Procunu 
toretn fupra - diétarum Miflionum in Romaiiâ Curiâ 
inftituérit: Nospariter earamdem Miiïïonum Curam 
Patemitati Veftras Révérends , de cujus probitate , 

V,' prudentiâ , atdétitiifimo zelo , oriinimodâque idoi 
neitate , plurimiltm in Domino coniidÈniuâ , per 
praBfentés Litteras committimus. Datumin Conven- 
tu nofbro Juliodunenii fub fîgno noflro , fîgilloque 
Oflicii noftn majori, die lo, Jan. 1744. 

F, Paeykus quifitprà^ 

!»« tMbtu M. K V. ... Il fujti pour votre pkhu ^ aUiére juiificai 
Trift$ au tion ,. que vom travmSiez fous les yeux du Souvenait Fautif e , 

f ^nu"*^'"^ ■^" "^^ ^ '^"^ ^^ "P'^"^^' ^ ^ Jéfuites me parlent 

DcFon^ ^ '^T* ^A*"* » je fuû tn état maintenant de leur faire 

Ytaud s. . voir 3 que ce rfeft ni à vous, m à nom qiâ ils doivent s'en pren- 

lÀmi^M.dre: mais À leurs féres de la Chine ^ des Indes: Lfatoant pbu 

qiêun Miffiomiaire que f envoyai à Pondichtri il y a trou ans , y 

pajfa avec un Jéftàte François : lequel vtyant ce qut fes Confrères 

toléraient , dit en confiance au Capiuin , que iil avoit été iufiriùt 

de cela en France , il n' aurait pat pajfé aux Indes, Il faut efpé- 

ter que tous obéiront am Déartts du S. Siège, JHotre ^ P. 
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Trovincial m'a conammiqué U dermer , qui condamne ee qtie ces &Italu , 
Milfiomiaires permettaient augù Malabar es. Les trois chqfes q$^iù ^ Jonv. 
demandaient au St. Père & qui leur ont été déniées fi autenti^ *'^^ 
quementy font une preuve bien marquée du refus opiniâtre qnûik 
4>nt fait jufqiiid de fe faumettre. On ne peut que liyver votre 
J^^vérence fi elk a. contribué à fére condamner ce qui ejt fi 
Wndanmable. . • . foi Phomeur iipre xvec un pmfmd refpeSt 

Mon lU p. && 

A Fontevraudr où je proche le! C^éme. > 



' Lettre éPwt 



M. R. P. Le mérité l dit-on, fait des emietoc ^ ^^ ^^^,^,, 
hwOy cela eJt de tom les tems. Vous êtes dans le cas M. H. W- Xcim 
re. faprem par des bruits vagues que des certaines Gens veulent préfet de la 
vous tracajfer ^ vous décrier : piptàre en ^i & ce pMf^qiéi. MiOion des 
S'il iagît du procès que vom paurfuèvez , quefmaiy Or^t-^'H' en ^^^l^^' 
cela ? La juftice tieJl^Ue pas pour tom ? Il y 4! plus de 46. ans j^^^^ jy^ 
que notre Province pourfuit ce même procès : Nos Anciens fe^.Déctmb. 
font dans tons les tetns récriés fur les Bjts que les H. B^ P. P. i74î. 
Jéfuites pratiquent pamù les Malabares: Plufteurs fois \ Us en oM 
porté leurs plaintes à tsgme : Ils en om obtenu des Bêtifions q^ 
^devaient foianettre leurs Adverfahres. Nos Pères anciens tf ont point 
miffi foufert tranquiUefnent Psifurpation que les mêmes Pérès Jéfitl» 
tes ont fait fur eux de la Cure de PonMcberi , ois Us étaient étom 
hlis avant que les Jéftdtes Juffent dans le Pays. Vafaire a été 
portée plfss d*une fou au Tribunal de Louis XiV\ di -ghrieufe' Mi^ 
tnoire ^ ce Grand ^ ne Ta jamoA décidée , ti s^tft conèenté-dù 
dire qt^il chériffoit également les Jéfuites & les Capums ^ qiiitile 
pouloit pas favorifir les uns au préjudice des autres. Eu égérd 
à Pindécifion , Pafaire a été portée à B^me pour y être jugée en 
demie)* r effort. Qiiel tort avezi-vout en Ma ? Vom tfagiffez, cpiau 
U(mt de notre Province. ' ' 

Une autre idée , me vient da^is le moment p¥èfent : Si Pan ^ 

tfjfeT^'témêréùrç de fatw vôtie conduite , ;c n'y vbis point 4e pm^ 

• . Xx a fe: 
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. ITUeâii ,fe: Lm'ftpie mm vous avom adopté pour travélkr dans nos Mif^ 
9n Jam\ ^^^ ^ flnde: çà été fur Us tétmignagiS tes plus autetitiques que hs 
*'*^' f^ \ f. E. Supérieurs Je votre Provhsce nom out domsé de U 
Témoigna- '^'^guL^rité^ de vos metû's , de votre grand ^le pour U pureté du 
ges de la ^Cuke de Dieu , de votre faine doSbine , d^ voire parfaite fowmf* 
Touraiiic ^(yn MX Décrets des Smcverains Pœtt^ , de votre, fagejfe , de vd^ 
S« RAor. frt jTudencet t^ un mot. de tom vos autres talens propres à fir^ 
knt, mer un bon ^ excellent Mijjhmuûre. 

Dans le peu de tems que vous avez- refii foPml mus dans m^ 

tre P7'0vince , nom avons aperçu en vous ces grandes qualités ^ 

ces vertus y ^ nouT in avOn^ béni U'SeignèU^ > Vkpuii voire or-- 

rivée à PonMcheri , je n'ai point reçu de Lettre de ce Fays4à 

. qid, ne vom fut favorable. . Vm nùa, parlé des fndts iânnsdanSS 

que ton recueillis dans une Mijpon que vous fitès dans une IsUe 

.\ 0M VOUS aviez reUché à. raifim de maladie -.: Isle ois il y a des 

MiÛumnaires Lazfiarifies. . Von nia-parli de, vos fbim dtariSaUes 

'' auprpLde feu Mgr^^ de. 1[ifdehu » des confolaSians que vous lia 

dannaies tn raffîfiémt à 4f mçrt : Vm m'a parlé enfin de votre 

\^ vigilance , -de votre foUicitude pour r^ler les meurs des nouveau^ 

• Catholiques , de votre vigilante a&ivité pour gagner à J. C. ki 

mues des Infidèles^ En ws tnot je ffâi rien vu ^ lu qui m voui 

fus favorite £^ qui ne tendit à Pacroijfement de la Hftigsou;, 

Aiitfi je ne\C0mprens pas y par quel moyen ton pourroit obfcurcof 

AfOtre réputations fi bien afermie. Jignore à la vérité Us rufes 

^& les artifices de vos Adverfaires. Pour moi qui marche dans 

la fitnpUdté: fatefie avec confiance toits ce que deffus & fuis prH 

^de^f^efier par tous oit ton aura befoin de mon témoignage. De 

^ace m., vous laiffe:^ point décourager par ces Sraverfes : Phomme 

^^fttnemi pe^^vife qiià en^diïer tfsuvre de Dieu, fat l honneur de 

y^fOMS dire avec bien de PatacfyemotS & du reJpeSl, que je 

fuis ^c. ' \ 

\ Le P. Nprbert , mon cher Provifiteur , pourroit roui 

confier d'autres témoignages des R. R, E P. Provinciaux • 

<iui jufqu'aujoiurd'liiui fe font fuccédés depuis que je Cuis 

.^é çn Tourriinf« Tous coufvment à peu près, dans leg 

rnèmea 
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tnémes termes , ce que vous venez de lire. Les Principaux de D7/a//> i 
cette Pioviiice des Capucins, riche en Religieux de vertus^ Janv. 
& de mérites , en Prédicateurs favans & zèl«3 , ne me cru- *74^' 
rent jamais moins indigne d'être du nombre de leurs Mii^ 
fîonnaires , que dans ces jours ou ils voient que la caIom« 
nie & la violence m'outragent & me perfécutent. Celui qui 
à préfent en eft le digne ( ^ ) Chef, a'a pas atendu cette nou- 
velle année pour m*en affûrer. 

Peut-être ferez -vous content de nos P(?res de Tourraîne; 
fans vous en dire davantage ? Si mes Ennemis les avoient 
entendus tenir un femblable langage » ne fe feroientils pa» 
mis en courroux contre eux? Auffi de grâce ne les nom- 
mez pas en leur préfcnce. Que n'auroient-ils pas à crain- 
dre ? Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'ils ont reconnu , combien 
il en coûte de s'opofer à leurs delFeiriS,, quelques peu con- 
formes qu'ils foient à la vérité & à la juftice. Je ne fou- 
haite rien plus que d'être l'unique vi(flime de mon Ordre , 
& de me voir facrifié pour les intérêts du Vicaire de J. C. 
& de fon Eglife. 

Ainfi je vous prie de ne pas manifefter les noms de ceux 
qui preiment mon parti & fur tout ceux de mes Confrères. 
Pîufieurs ont déjà éprouvé que de reconnoître le P. Nor- 
bert & de défendre fa même Caufe , c'eft s'expofer au dan- 
ger , c'eft tendre à fa perte. II faut pour l'éviter que fes 
meilleurs amis ^ même les plus Puiflans , afeâent d'igno- 
rer qui il eft , no7i nervi bominetn : Si on vient à parler de ce 
gu'il a fait pour la défenfe de la pureté du Culte & des in- 
térêts du St. Siège , ne feroit-ce qu'en préfence d'une fer- 
yante de fes Ennemis , il faut qu'on dillimule, qu'on aifûre 

Xx 3 mé- 

( a) H m'a connu à Orléans , avant mon voyage des îndes: 11 fait 

Sue dans le tems que je me difporois à préther le < arêmc en cette ^illc- 
i , nous reçûmes contre toute atente , la permiflîon de nous embarquer 
k nçtre volonté. Sur le champ j'abandonn. » ce Carême, aoyaht ne pou- 
voir arriver trop tôt pour prêcher aux Gentils fat doctrine de J. C. liai»' 
L pureté. 
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jynaiie , même , je ne &i ce que vous Toulez dire : Nefch quîM 

en Janv. ^^is. 

*7^^- Il rfeft plus poffible d'être ami , je ne dis pas de C^ 
iar » mais de la Société , fi on eft afTez imprudent que de 
louer ou d'aprouver tant foit peu la conduite de ce Mif^ 
fionnaire Apoftolique : la grande grâce qu'on puiÛTe lui acor« 
der : c'eft de l'abandonner à la dUfpofition defes Ennemis , 
comme Pilate abandonna Jéfus aux Juift. En lavant fes 
mains en préfence du Peuple , il leur dit ^ je fuis au moins 
innocent du iàng de ce Julie ; Voyez-vous autres , fi vous 
voulez vous en charger : Accepta aquâ , lavit manus coiram 
fopulo: dicms^ Immem ego fwn à fmtgtùne Jufti hujus^ vos vh 
gUrifis. 

Ce feroît encore une grâce qu'on feroît au P. Norbert ; 
fi tous tenoient à fon égard le même langage. Ce lâche & 
criminel Juge , cherche à délivrer le Jufte, mais il n'ofe- 
roit trop s'opofer à fa condamnation par une vvne crainte. 
Le P. Norbert eft condamné de ceux-mêmes qui en recon- 
noiflènt l'innocence , on ne veut pas s'atirer l'inimitié de 
Gens Puiflans. On ofe dire hautement coram Populo , je ne 
vois rien en cet homme qui mérite un pareil traitement i 
nous n'avons donc garde de vouloir y coopérer : c'eft i 
vous autres , de voir fi vous voulez prendre fur vous-m6- 
tnes h mort d'un Homme qui foutient les intérêts de Dieu & de 
fon Eglife : Vas videritk Je vous parle toujours de la 
mort : C9 n'eft pas fans raifon. Depuis ma fortie de Ro« 
me , j'ai déjà manqué une fois d'être furtivement enlevé : & 
le peu de Lettres que je reçois dans ma retraite , m^n* 
noncent prefque toutes , que le Sacrificateur a le couteaa 
à la main , & qu'il ne penlè plus qu'à égorger la Vidime 
où il la trouvera : Ne vous éfrayez pas , mon cher Provxfî- 
ïeur, ne vous éfrayez pas, fi je vois le bourreau , j'imiterai 
l'exemple de mon aimable Jéfus , à l'égard de fon perfide 
Apàtre : je courrai au devant de lui , je rembrafferai 
^veç «endreflè i & je le recevrai entre mca bras aYec amour 
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te atendant cet heurenx moment, ce jour fortuné , priez ' lyMiè; 
làns cefle le Seigneur qu*il ne le dilere pas & qu'il fe fou- ''^ J^**^' 
Vienne de fes ancieniie« miféricordes , envers fon Serviteur. ' '^*^* 
J*aimc mieux le fecours de vos prières , que votre zèle pour 
tna juftiBcation : vous m'obligerez plus en priant pour mes 
Ennemis , qu'en lifant le^ Lettres de mes Amis. Je vous 
en ai promis de cet'x qui font en Lorraine. Comme il 
fera facile de s*inftruire dans cette Province, renvoyez 
là ceux qui aimeroient de la connoître à fond , & difpen« 
fez-moi de citer des Lettres chargées d'éloges que je ne 
croi pas avoir mérita. En voici feulement quelqu'unes 
âe mes Supérieurs Majeurs : Encore ne vous les acordois* 
Je que pour ne pas manquer à ma promcflè. Il y a toute 
aparence que ces Supérieurs font tous encore pleins de vie : 
je puis au moins affùrfer qu'ils ont toujours été reconnu W faut 
dans le Cloître & hors du Cloître, pour des Religieux de ^':^' ««^ 
fciencc & de vertu , de probité & de mérite. Pas un ^^7S^ 
d'eux n'eft capable d'oublier ce qu'il doit à la Vérité & ^ férieurs ^ui 
la Juftice: tous m^ont connu, non feulement dè^ mon en- o;/^co;/;/« 
trée en Religion , mais même avant ce tcms-là. Qii^lque JJ'J' ^jj* 
témoignage qu'ils puiffent rendre, on ne peut légitimement ^^^.^' 
& raifonnablement s'y refufer. St nies Ennemis fondoient ce / 
qu'ils diferit de moi fur le raport de feniblables tétaioîns , je vous 
avoue qu'il ne faudroit plus gué^e penfcr à ma juftification. 
Us difent eh général qu'on étoit peu content de moi dans 
ina Province & que je n'avois pas lieu d'y être moi-même 
content , & qu'ainfi mes Supérieurs ont été charmé de fel 
voir délivrés d'un mauvais fujet : Tandis que je baiferai la 
main qui me porte de nouveaux coups, écoutez, s'il vous 
plait, ceux qui vont vous parler.' 

M. R. P. Dés qui f aurai reçti PorJre de ^Ofne , je ite tar-' Lettre du 
derai pas à vota efrvoyer P obédience poitr vota reyidre dans notre Préfet de la 
Irovime , ^ y atendre le tents des et^ibarquemefjs. Il w faut ^Jj^'^^ 
fas que vont craigfjiez, d'y ari'iver^ trop tôt. Nous avons ^^^' i^ert avMtt 
^emprejfevjoa d'y avoir des terfomies de votre ntérite ^ de votre, fa fortie de 

' .: . piHé-èLorrqine. 
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.tPItaîîe ^ pieté : . Il ejt far tout nécejfaire. que vota aportiez avec vous voi 
en Ja?tvier Serntom : pour ce qui eji de vos Sermonahres , ce feroit un trop 
»74^- grand embaras. Si vota êtes da>is notre Provhue dans les tems 
dUAvent & de Carême , je me ferai un plaifir de vous y employer. 
Dowiezrmoi je vous prie incejfamment ' des nouvelles de la réiiffite 
dans, votre entreprife , fat toujours à craindre^ ^u . les ajfauts 
qiCon vous livrer^ , ne Li faffnit échouer ^c. 
lettre du M. R. P. Jefuà biat content que vom iryez furmonté tom les 
^N T ^kfi^^^^^ ^ V^ ^^^ ^ ^ ^- ^- Supérieurs de Lorraine aienê en^ 
^ ^ ' fin confenti a vos pieux défirs. Je fouhaiterois fort favoir celui 
qui doit vom être uni • foJts doute c'e^ un Q^^lmmne de votre gokê^ 
& qui comtne vous a beaucoup de^ zék ': âeji fur tout ce qui efi 
nécejfaire dam nos Mijfions. Dès que vom amyz reçu PobéMaicé 
du B^érendijfmie Père Général^ vous aurez la bonté de m^en don^, 
ner avis , afin que je vom en envoie une de ma part ^c. Je fuk 
avec bien du refpe& &c. 

Les Supérieurs <lont vous allez voir les Lettres après cel- 
les-ci , pourroient rendre témoignage , fur lea dificultés que 
j'ai eu pour obtenir ma fortie de Province. . lU fàvent que 
la feule crainte de fe rendre refponfables de ma vocation au 
Miniflére Apolïolique , fut le motif qui les engagea à ac- 
quiefcer à mai demande réitérée pendant plufieurs années. 
Les inftances les plus vives qu'ils me firent 4c borner moa 
i^le dans la Province , les propoûtions les plus propres à ga- 
gner un Religieux qui aime de s'avancer , ne purent ja- 
mais me faire balancer un moment dans ma vocation : U me 
f($mbloit toujours que le Ciel me deftinoit à annoncer la paro- 
le; Ëvangéiique aux Peuples Infidèles , & que je me ren« 
4rois coupable aux yeux du Grande Père de &mille , fi 
je refufois d'aller a la culture de la vigne aban- 
donnée. 

D^ns 

(«) Ce Religieux avoît en êfct beaucoup de lèle : 11 eft décède à' 
Ppndîcheri au commencernent de fa noble carrière: Il étoit de Longuîon 
& s'apelloit £hrirok^:uc^iIeureux. fi le Seif^eur'' m'avoit acocdc la ^taqe 
.de. raçonipagttcr dans le voyage de rétcrnité. 
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Dans ce tems - là j'étois en étroite union avec un ancien B'Ttaliè; 
(il) "MifEonnaire de la Compagnie de Jéfus : Ses difcours ^ J^' 
ne^ m'encouragèrent pas peu à répondre à mon deflein. Ce *'^ ' 
n'eft pas le feul Jéfuite qui m'ait favorifé de fon amitié : ^^'Jj^ 
Beaucoup d'autres fembloient ne pas me refufer la ltur.:fo„ départ 
Ces R. R. Pérès m'ont invité plufîeursfois d'argumenter à deLorrai- 



. leurs Théfes publiques, & affez fouvent de prêcher des Ser- »^» ^^^ 

' ' - -^ ^ '^ itroHemc 

-uni avic 



mons d'honneur dans leurs Eglifes/ On ne peut rien ajou- /^'^^'^''''^^^ 



ter aux éioges & aux politeflcs , dont ils daignoient alors usjéfuUes. 
me fevorifer. Combien de fois ne m'ont-ils pas fiut la gra-^ ^ 
ce de me régaler à leurs tables £^,de in'admettre dans Jeun ^ 
récréations? J'en ^fuis encore tout pénétré de recomioiffan^. ' 

ce & de gratitude; ^A-mon arrivée aux Indes, leurs Con*v 
frères , comprirent bientôt que î'étois un vrai ami de la 
Compagnie, Ils nefe trompoient pas, m<iis ils font aujour- 
diuidans l'erreur de penfcr le contraire : On ne peut mieux . ^ 
aimer, qu'en tâchant de rapellcir nos .Fr^rçs à kurs. de- 
voirs. 

Les Jéfuite» de Pondicherî^ avant l'époque de l'O^aifon 
Funèbre, me rendoient auffi de fréquentes vifites & paroif- 
foient ine donner la préférence fur les autres. A peine eu- 
rpnt-ils entendu l'élogci. F»nébrp Ûe M. de Vifdelou , que 
tout à coup on les vit changer de Face. Dès lors ils m'ont 
regardé comme.les plus indigne de tous les.Miffiorinaires,'& 
conpne le plus coupable des Mortels. Ils comprirent da is cet-, 
te ocafion que je n'étois ami que uf(piè ad^ m-ds , & que je 
donnois par cette pièce , une preuve autentique de ma fer-, 
meté & de mon 5:èle pour la pureté du Culte & pour la, 
défenfe des Décrets du S. Siège. . Les Pères Jèfuites de la. 
Lorraine ne peuvent ignorer qu'avant d'être ^ux Indes ^ 
jlai donné des marques de ce même zèle. Us lavent que. 

Y y dans 

. . * . . . j . - ■* ■ ' ^ 

(« > 11 avoît refté pendant bien des aflriceàrVdwif- les Miflions 6t la 
Perle &. .de. la Turquie, il a ^nné nncYoimnc.âftÛ/A&o if^ fes-iîwii^ 
Içs i\pottoliques. 
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jyitaUe , dans quelques Miflbns que j'y ai faites , on a reconnu par 

i?t jm^j nieg Prédications & mes Conférences, publiques , la par été 

'^^ de ma foi & de ma doârine fur la Morale chrétienne. Trois 

à quatre croix de Miffions que j'aî plantées à la gloire du 

Dieu Crucifié , peuvent leur en rapeller la mémoire : La 

mienne eft plus fixée que jamais à ce grand objet; fa feule 

vue me conlole dans mes peines , elle me fortifie dans la 

perfécutioii. Venons auk Lettres de h Lorraine qui en prou* 

vent encore Finjuftice. 

LeUfi du M R. p. Je vem adr^ PohéiJptHce du ^^vArendiffbfte Cené» 

Trotdnciul rai , depui fi long-tims défirée. Je vom fermets de farHr quand 

de Urr^' ^ ,^^^^^ flaira. Le témoigna^ qfé foi dœmi de votre conAâte 

J^orberi ' ^ f"^ ^îvérendiffime FaÉtrmté , éfmtt raferté dans cette cbëffame , 

avant fin U eji hmtile que fen ajoute un ficond. Marquez moi k tems de 

départ de votre départ , four avertir votre Compagnon à qui je remettrai un 

faProvin- fajfefort. Je vom fouhaite un heureux voyage. Je continuerai iféU 

tre avec un^ Jmcére & entier dévouement ^c. 

Votre très- humble & très- 
obéiflknt ferviteur. 

Jerâme de Mateewrt Provinchd» 

jxttfi tu M. R- P. J^ai reçu fhomteur de la vbtre du Tort - lomt 

même au ble de ^raa/ice. J^ai fris toute la fart à la maladie qui vom y « 

À^^^^^ ivré/^. Je cmnfte (pi ayant fayé le tribut dans cette Isle, vom ne 

ebni. *" '^''^^ P^^ P^ ^ Fondicheri. Je vous croi arrivé. Je frie le 

Seigneur ^^il hémjfe vos travaux. Je n'en doute f as ^ ferjuadé 

que je fità , de votre fagejfe Ç^ de la droiture de vos intentions. 

U faut une vertu à t épreuve four fouvoir fe foutenir au nàlieu 

des dangers auxquels votre Minijlére ^vous exfofe : Je fuis dédusT'^ 

gé de celui que fexerçois à votre départ. Le B^ F. VBor afru 

ma place ^c. 

M. R, p. Jai reçu vos deux frécieufes Lettres datées de 
^décembre ^ de Mars. Mes ont calmé mes oMarmesfur votre deJH^ 
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fiée. Je craignois qu'ayant été obligé de relâcher dans tlsle de B'ttaïiè ; 
France pour caufe de maladie , vous ne fiifftez au rang des morts. ^ Janv. 
Je bénu le Seigneur qui vous a rendu la fanté four continuer vos r'^*^*. 
nobles courfes. Les dures épreuves par oh la providence vous a R^p^yj^Q^ 
fait pajfer^ font des plm fi&s garants de la bonté de votre voca^ Provincial 
tion au Miniftére ApofioUque > qtCune continuité de fanté ^ d'aifan-^ de Lorraine 
ces & de profperités. Quelle folidité de vertus ne faut ^ il pas , ^ ^\ ^^^' « 
vous le favez par expérience , pour dévorer tontes les difiadtés , ^cbni. °^^ 
les travaux & les dangers fémés fous les pas d!un Mijfumnaire ? 
B^en riefl phis capable de vous t acquérir que PaftiSlion ^ tadver-^ 
Jité. Ces conjidérations ont fait fuccéder la joie ^ les a9iom de 
grâces à Dieu > aux mouvemens de douleur ^ de compaffht aux* 
quels je niétois d^ abord livré &c. 
A Nanci 7- Sept. 1737. 
M. R. P. Un peu débarajjè des ocupations qui fuivott wt • 
0iapitre , je m^acquite avec plaifir du devoir de vous écrire. ^^^^^ py^ 
V emploi qui vous ejl confié , vous donnera lieu ^exercer le zèle vincial au 
bruyant du falut des Ames qui vous a toujours dévoré : La fatisfac- {*• Norbert 
tion avec laquelle vous vous apliqué à remplir la carrière dans ^P^^^'^be^ 
laquelle vous êtes entré , me confole de la perte qtie la 
Province a fait de vous : Voia nous avez p)'ivé d'wt grand fe^ 
cours , pour costrir oU vOta avez vu que le St. Efprit vous i^el* 
loit , fans écouter la voix du fang Ç^ de Potnitié. B^ez dofià 
avec le mérite continué de la fainte Obéijfance : Mais fi dofts la 
fuite , vous vous croyez moins utile , que vous ne Pavez efpéré , 
revenez ^ que P amour prop-e , ne vous retieime pas : Vous ferez tou* 
jours reçu avec autant deplaifir, qu'on vous O'iaijfé partir avec peine &c. 

A Nanci 7- Oftobr. 1738. Lettredn 

M. K. P. Cefi avec (a) me finguliére fatisfa&ion que fai j^^ p^ ^^* 
reçu la vôtre du ^ de ce mois: Les muvelles que vous my- an-* toine an- 
noncé me font un fenfible plaifir & en feroftt au J(. P. ViSor^ ««^ P^o- 

YV2 ^vincial des 

* ^ "^ Capucins 

(a) Ce R. Pcre a été pluficurs fois Provjncîal , U n'cft jamais forti ,^^^,^p 
des premiers Kmpbis de h Province : Son mérite , fa fdence & fa vertu j^^^^/ ^ 
iî connus à la tour, de Lorraine, engagèrent S. A. R. Mada^bc, Mère de/^^,;,,^ ^ 
TEmpcrcur d'aujourd'hui, à le choifir pour fon Confcfteur. ^ 
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mtalie , à qui je les envoie par cet ordifiiûre. Sa Révérence qtii vihonb-* 
m Janv. Yt de fou amitié^ a été ici peiidant les Fites de Pefttecète. Nom 
^'^^' avons plufieurs fois parlé de vous: Ses feittiviens à votre égard ^ 
les miens , s'aconlott parfaitenwit. Et vofts pouvez fkreinenû 
cmnpter fur notre amitié , dont nom vous dowierons des preuves 
tris toiwahrcantes , dis que vous ferez de retour dam la Province^ 
où nous voudrions déjà vous voir &c. 
Conimerci 2K Mai i745- 
M. R. P. • . . Les fmguliéres atejitatlons qu'a pour vous Kofi'e 
^f^'k /r^y St. fére^ jointes i celles de nos Supérieurs Généraux , nte cati'^ 
PéreauP.'fefit un tris-fmfible plaifir : Mon atuchement pour vous y doit vous 
yurbert à en être toi garant' bien fbr y & fi le Ciel exauce mes vœttx faits 
Roine. j>j^^ yiçy^ ^^^ ^ç^y ^ f^^^ tournera à la gloire de Dieu , à Phon-- 
neur de la Religion , ^5* ^ yotre propre fatisfaBian. feti aurai 
fans complhnent wte t}^s groftde de vous fentir dmts la Province : 
Mais la vraie amitié , qui a Dieu pour principe , la vertu, pour fin , 
non quaerit quae fua fuiit &c. 
A Commerci 30. Aoufi 1742: 

Lettre dn ^ ^* ^* J'^^ ^'^' ^^P^ ^^ feuille toucfwit voti'e ( a } Diur^ 
R. P. Ni' nal ; mais je vous ai marqué ^que Paprobation du B^érendiJJhtte 
colas Pro' pé}'e Procureur fufifant , la mienne devenoit fuperfiue.. Je ne vous 
vincial de jj^^ p^ nwins obligé de votre atentioti. Je vous foubaite îtne cofs^ 
au P Nor- tiftiiation de bomte fanté avec ime parfaite réujfite dam vos travaux 
bertàRsh Apofioliques. Je fuis toujours très difpofé à vous 7'e}ubre feroice ^ 
me. étant avec toute PafeSiott pojfîble. 

Nanci Z6. Fév. 1742. 

. («) C'eft un llrre que j'ai compofé en faveur des Marins & dont M: 
de Maurepas Miniihre d'Etat & de la Marine, a bien voulu recevoir 
la Dédicace , Se que (a Sainteté a vu avec plaifu:. Ce Diurnal impnmé à 
Marfeilic avec Privilège du Roi , contient ce qui eft nécefTaire pour for- 
mer un bon chrétien & . Tcntretenir dans la vie chrétienne. 11 e/l parti- 
culièrement pour les Marins , en ce que j'ai raporté tous les exercices de ' 
, ,; Religion qui fe pratiquent en mer fur les vaiflcaux de fa Majeftc & de la 
. Cwnpagnie des' Indes. Nouvccu fcandale aux Jcfùîtcs; 
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Jt reçois avec fatisfaSion av^c la vbtrt , là fréffice ( a ) ^^* . i>' Julit ; 
TO/ Mémoires : Von^ aurez de Ptiijfans AdDerfaires à combattre • fn Janv. 
mais ce qui doit votés confoler , ^ vohs amner , c*efira jtifiice l*^"^^' . 
de la'Caufe que vom entrepremz four la gloire de Dieu gf fin-' même ?r^ 
térêt de fin Eglifi. Je vous fiidmte toutes les lumières & lès fii'^ viitcial au 
ces qui vôfts fint nicèffairet dans vos louables eytfreprifes. - ^' Norbert 
: r. Mài&c; '- ■ \ ^^'^'• 

Je ne fuis pîrr furpis que certains ejpits peu contois tkhejtt 
de vom tndifpàjerÀ mon éga7'd. Le /(. P. ViStor peut me ^^>'dre ^^^^ 
jujtice Jes fintifnésffs avantageux qtte fat toujours eu pour vous. ... p. Norbert 
Le poids de la Siipérioriti ejl un jmg bièt pénible & je ne ref-àRs^nu 
fire â[ti aptes le tHomènf d*en être déchargé. Je vais cotitinuer ma 
dtnuére Vifite : Je ferai par tout avec wte parfaite eftiim ^ un 
mitiei' dévouemem ^c. 

A Nanci 1^7. Avril 1743: 
Ceft ainfi y mon cher Provifîtéùf ,' qtie totis les Supé- To'us ter 
tkwxs Provinciaux die Lorraine le font expliqués ùxx h'Siqfkieùr^ 
compte du P. Norbeirt placé aux Indes Orientales , & à la ^?^j^-, 
Cour Romaine :' Ceft ainfi qu'ils s'expliqueroicnt encore fans p^ j^^j^^ 
doute , fi on les obligeoit de rendi?e juftice à la vérité. Oh bnt louent 
ne peut fe méprendre en s'adrefiant à ces Supérieurs; il n'^Jacwtduiu. 
ea a point d'autre aduellemeiit qui ait gouverné cette Piro- 
vince des Capucins en qualité de Provincial, Rapellez ^Lesjèfmtes 
préfcnt ce que dîfeht les Jéfuitcs de Paris dans leur Libel- ''', "^f 
le. Oui ce feront les Supérieurs mimes de cet Ordre qui mê fouT" ^J^(^contr9 
niront des Mémoii'es fitr notre aaifateur. Ce fera fur tout le Cuf- cent^ 
tode des Mijhftnairés Capucins à Madrafl ^c. Voilà comme 
les Jéfuitcs débutant : Qui ne crdiroît qtfoff va voir une 
hii\9 de témoignages fournis par les Supérieurs* contre le JP. 

Y y 3- ' Nor^ 

la^ n me ftroît licile de produire des centaines de Lettres tant dé 
le France quèdcritalie qui m'ont été adreiTéc-s On verroit dans toutes ces 
Lettres que les Religieux particuliers auiTi 'biet> que les Supérieurs Ma^ 
jeurs , paroidfent tous avoir^ le' même zèle pour la bonne Caufe qnc je 
défèns. Il n'y en a point qui ne m*encourage à foutenic le$ intérêts de 
TEglife & du Siège Apoftoliqj^e dans rafuire e« quéfttos; 
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iy///i//? , Norbert ? Cependant ils ne citent toujours que le P. ThoJ 

^ Jfokf. Y^^^ q^i jç (;Q^5 £^3 Supérieurs, eft celai qu'il a le moins 

'^^ ' connu & avec lequel il a le moins demeuré: Par conféquent 

la R^le rapprtée d'après moi par ces Pères , ne peut dans 

cette a&ice , que fervir contre eux. Ls niciê des faUs âteJHs 

par un SispJriçtir , qtâ depuis une trtniasne tannées eft fur Us 

. Lieux , ne peut qiiêtre £vn grand poids. B n'y a p^fonne 

i)aur peu de raifoa qu'elle ait» qui ne fente auffi bien que 
es Jéfuices , l'équité d'un pareil jugement Or je produis 
non wrx Supérieur , mais dix & vingt , qui x>nt vu toute 
là vie le P. Norbert, dans les diférentes pofitiOQsdu Ck)t- 
tre & du Mmiftèfe: donc il faudroit renoncer à la raifoa; 
au bon feiis , à l'équité pour ne pas en croire aux raports 
& aux témoignages qu'ils donnent de P. Norbert 
^'^^ Vous ofrirai-je d'autres témoins? Mail ne vous en ai -je 
^^^rni P^ ^QH^ ^^^^^ contre uns cité à £eiux ou mal à pro(kis par 

EitsÇoM^ Jéfuites ? Vous avez connu à Rome, à ce que je croi; 
lix, ç/iih i^ptre T. R. P. Juftin de Béziert ce Religieux fi tefpeâable 
vLiLf ' * ^^^^ ^^^ P*^ ^^^ vertus , & qui dans notre dernier 
amen, chapitre Général a été fur le point d'être élu pour gouver- 
ner tout 1 Ordre : M. l'Amba&deur C ^n ) de France ne le 
fouhaitoit pas avec moins d'eqtpreflèment»^ que tous nos Vo- 
caux des Provinces du Royaimie. U me ieroit aîfé de vous 
convaincre que ce Siq)érieur Général» n'a jamais ajouté au* 
cune foi aux plaintes que les Jéfuites loi ont Bât du P. 
Norbert Au contraire il Pençourrageoit toujoors dans fon 
zèle , plus encore par fes difcquES que par ftf illettrés. Tous 
les autres. S^upérieurs Générwx réddents à Rome n'en 
faifpictnt pa^ moiqs. Vous (avez que j'aime à parler fur les 
Pièces ; je vous en rapottewi: donc deux ou trois avant de 
finir ma longue Lettre , & j'en ometterai par de jultes mo- 
(16 plufipiirsr autres , qui Certainement font plus déciiives. 

Al R, P^ Vmis m^aviez dit que ^vom étiez dans h deffebi Je 
dédier votre Diurnal à M. de Hmrepof^ vous Pavez fait & vous 
' ' "'•* < taaz 

î«) M,' de St Agaaai. 
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aVez him fait. Je vous vois ififittigahle , oaipi £tmt impreffion , JDC Italie , 
votis vous êtes engagé à donner (a) des Sermmu ; votre fanté^ J^^* 
fmnra-t-eUe féconder votre zile f Je prie le Seigneur de vous la, j^]^^^ ^„ 
6onferver. Ce que vom avez entreprU efl four fa gloire ^Ç^ ainfi r^ p. j^f. 
fefféi'e qtCil vom aidera. Je Jkis tmjmtts Ofoèc la tninte é^hne g^r. tin l>éfmi' . 

A Rome 15. Févr. 174a. ^^d?POr. 

^L R. P. Vn trop grand travail tfa pu que vom caiifèr dêS ^^^ J^^ q^ 
indifpojitiom : vous deviez vous y atendre Ç§ vous devez a Vave^ pndns au 
ràr vous niémger. Suivez mon ctmfeih Vn zile trop ardmt nuit P. lHwhen 
à la fanté. trenant part à ce qui vous regardé y vom m'aoez fait ^ ^^ff^^ 
plaiftr de n/aprendre les bontés que M. k Vieé^Ligài a pùw^ vous: Lettre du 
Il n'en refiera pas là , il pourra vont être tOile ici & mileurs. y^J^^*^ 
Je le répète , nténagezrvom , & confervez uhe fanté cj^ ntéfi j^ngam. 
ibàre. Je fm tris parfaitemeta ^c. 

A Rome 29. Mars 1740* 
Au furplus, mon cher Provificettr ^ fouyeness-VoiB dfe li iipnm- 
LAtrie de notre T. R. P. Procartùr Général, raportée itMi«îrniriff^ 
jnei Mémoires ( * > Hîftorîqués & renvoyez y les Pèrfoné» rai disC^l 
qui ne feront pas fatttfkîÉes de toutes celles que vous al*z ^"^* 
vues jufqu-id. Vous favez q^une des fonâions efientielles iungtanà 
de la Charge de ee Révétendffîme » eft de veiHer fur nos Mi& mirite^ loue 
fions & fur nos Miffiefana»». Ainfi on peut bieh fe nh^« ^î^^ 
porter à foil témoignage, krfiqtfil eft quefMo» dta.R Nor- Jj^^'^^ 
bert, qui a reftéfous fes yeèirplus de trois ans. Vous avez 
fouTent entendu comme moi à Rome, donner de rares â(>- 
ges au zèle, à la vigilence, à la fermeté de ce Supérieur 
Génénd dans toutes ks a&ires qui hitéreflent la Religion , 
la pureté ^u culte & les intérêts du Siège A^oftolique. 
Combien de foi» n^ t-on pas relevé en vôtre préfAice^ fès' 
mnds talens, fon profbnd^avoif^fà dextérité peu commune 
9 conduire ces mêmes afaires toujours avec d'heureux fuo 

cèsr 

{a^Je m'étcds chargé de (uplëer à un PiétBc^teur qqx vvM à Mariqoer 
pour le Carême d'une FaroUfe d'Avignon: mon Ouvffige ne ceflâ paspMr 
cela à rimprimcrie. 

(*) A lapage}ti. F.IL Tom.IL « 



B€o tlTTRB DU P. NORBERT 

irîtaiit, cèsl Faut-il «*cn étonner ? Il ne .cherche que Dieu, il ne 
w Ja9w. <;onfulte que fon devoir ; il s'oublie lu^méaie pour ne pen- 
'"^^' fer qu'à la gloire de la Maifon d'Ilrael, & cpj'à fecourirfcs 
Frères dans leurs befoins : Sa charité les hû fait recevoir 
tous avec, la même tendre{re,& fa jnftice ne fait point ad- 
inettre des exceptions de perfonnes : choifî d'en Haut pour 
ocuper cette première Place de l'Ordre i le Seigqeur vou- 
lut qu'il acheva de fe rendre un Supérieur acompli fous les 
yeux & à la Compagnie du Général le plus favorifé des 
^ Dons céleftes & orné des plus hautes Vertus. . i 

Vous, comprenez iàns doute, que je parlç du Révérendjflime 
VArrhHfê^^fjh^o Bs^ïhéxin 3 qui fut peut-^étre le Général le |»lus. méritant, 
ï^^l.'^-que l'Ordre des Capucins , ait japiais eu : JDepuis environ 
nénUé^ deux ans , il eft mort ( n ) Archevêque de Ferrarc en odeur 
Capttciusy de lainteté. Pendant qu'il e^erçoit Ja , Charge. 4?. Qéo^ral, 
^/^^ IijS T» R* £.. Frocuttur-^ont je vouf^ pai^lei, étQÎt ifliff Qi^ 
J^^ . iii}tÀv : ; , : Jugez A en x:ttttç ,^alité , il.n'.eut h^s. C«% dft &f 
^ ^ perfediomier avec un ii grand i^onmie, :d'ei]i pre»i^e<^é(prit 
*& d'en copier les vertus. Auffi diroitron quelle Révéren- 
diffime Bfirberin revit eh la ^rfopne 4d Révérendiffime Sigit 
. mond def^arek -.Q}iej'4ur<^;^.Ji$)9^0p¥ 3ifi:,>>vois^e9:le, 
^ 43onheur fie trQujirer à qion arriwejii^m^, iÇ^ :^é^:çe.là«t 
Wa<it., ce{piej]s^,j(MrcheYéquç.: Auû) au^^qpios i^ai^ euîaiconilà-- 
lation de recevoir quelques fois fei^iages œafeil^faT'qu 
de fes Lettres.^ Vous en ayez vu une qui eâ au commen- 
cement de mes Mémoires. Le ;Révérendi$mp Père , qui lui a 
fuqççsdé danf l'jn^rrant Emploi de PrédiGatettÇ:Apoftoliqae^&^^ 
qui par, fqn* grand zèle , fes là vans & élocgiens Difcours , s'atîrç 
tous içp jours dé bouveai^^éloges- de, ^ Sainteté </fc duSacré^ 
Collégïd : . Ce Révérendi^Im^ qui a vu & entreten^-fi iouvent Je 
P.Noi bert 4ans notre Quivent de Rome, ne l'a pas moins hono- 
ré de fon efiinie que les Supérieurs Généraux. Aux 
(a) 11 avok été pendant bien des années Prédicateur du (acre CoU^e. 
I$an^,«l^ Csrdiml-, il;eut.^d^rntÊr Conclave- , plufieurs YOÎx.poui: la 
Pai)^tji^ Tqut ii^me. £dt 9ue Iç Sacré Collège votikU par là aairqoer la 
haute eftiine qu'il falToit de (on n:re mérite. Depuis (on dtoèt., on. a. 
d4>nné la rebtxon au Su Férc de plufieu^;; miracles opérés par ixk intcrod&flBu 
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Aux RR. PP. en J. C.f Cujiode Êf MiJJtomaires de U 
CSte des Malabares dans les Indes Orientales, 

Salut en notre Seigneur. 
NOUS F. SIGISMOND DE FERRARE 

Procureur en Cour de Rome pour tout VOrdre des 
Capucins ^ Commiffaire GénéraK 

NOus (tf) avons lu les lettres, que vous avez J^Mûi 
adreffé l'année dernière & dans la préfente, au'^^'JJ*' 
R. P. Général a(^el & palTé , qui nous les ont Ltu^eda 
enfuite renvoyées , pour y répondre. Nous con- J^^ 
noî{rons par vos avis qu*il y a un Duplicata , ^ÏGmirtadts 
ne nous al point parvenu : à fàvoir celui qui con^ cofutint^ 
tenoit trois ou quatre formules des jurémens quej^^jy 
vous avez prononcés , fèloh qu'il vous avoit été or- de fin or. 
donné par le Saint Siège : Mais cette perte n*eft pas ^';^"* 
de conlequence, dès-lors que nous fbmmes aflurés, Aortert'. 
que vous avez tous fidèlement obéi aux Ordres de De Rome - 
Notre Saint Père, le Pape Clément XII. de glqiieu- ''**• f 
fe mémoire. Nous avons remis auffitôt toutes ces 
formules de juremehs , fignés de vos propres mains, 
au Saint Ofice, où elles font conlèrvées, félon l'in- 
tention expreflè du même Souverain Pontife. 

Nous avons compris par lès Relations que votre 
Révérence nous donne , auffi bien que les autres 

Zz Mil- 

(a) On a cni faire plaifir d'mSctet ioi cette Lettre & la Suivante ; - 
qpe nous ayons tiré des Mémoires Hiftoriques du P. Norbert. Le .Léo . 
teur ne pourroît pas facilement y recourir, 'es Exempliiies en étant de- 
venus fort rares. Ces deux pièces paroitront importantes pour Tafidre doât • 
iU eft ki queftion» 
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n'itaiù, Miflionnaires , avec quelle prudence, & quelle fa- 
"'itX geflè vous vous êtes comportés , envers llilurtriffi- 
Lettre du me 8c Révérendiffime Evêque de Méjiapure ^ Ordi- 
Pro!L:^ naire du Lieu , pour feire la publication du Décret 
Général des oui 3 été modéré. (Ha y & beaucoup, d'autres cho- 
^^"mï? ' ^^ ^® ^^^^ Siège, & la Sacrée Congrégation 
Cataires ^'^^ parfaitement inftmits, ne contribueront pas peu, 
dejoH ot- à animer là fbllicitude Paflorale de Bfimt XIV, que 
fét^^i!'^ Ciel a donné, è £>« EgUfer pour la gouverner^ 
2farbtrL vrec «Bt?nt de gloiie <jue de bonheur'; cç qui nous 
De Rome. ftjt. cTpérer que ce zèle Pontife emploiera peut-êtrer 
''^^^ dafis k fuite pour le bien de vos Jvliffions ,' les mê- 
mes remèdes » dppt il vient de fe lèrvifi fî éficace- 
ment pour t^îioSi^fihQkùiakf «opme vou^ h ver- 
: <; rez daôis la BuUe' toute nouveUe de ce Grand Pape 
qu'on doit vpus ac&eflèr ; alors mes très-chers &é- 
les, votre ]pie comme I2 nôtre » fera par&ite en Je» 
fiis-Clirift» 
r.jbM £n ftten(&nt ,: m^ tr^chers Frâres*^ fbyez fèr^ 
«or- 4- tnes^ ^ inébranlable» toujours reipplis (Tardeur Su 
s. cmutB. de zde tes Pôuvragei éa Seigneur » perfîiadés que 
f«?.iç. tandis que vos travaux agréront au Saint SiégQ ^ 
2. corintb. ils ne feront point &ns fruit auprès du Père Géle^ 
«p- ï«. te. Veillez doae |?w»oÇÇflfe>^ & foyez cJon%ns dans^ 
la taèm<^^i : J^fïèz^^ ^ujour» avepu^- courage in- 
vincible f & animez : vous , les uns les autres dans 
jjjii, la niéme carrière r mais que la charité foit ht règle 
de toutes vos aélions ; afin que ceux qui Ibnt /a* 
nutaft. loux du bien que vous feites dans la vigne du Sei- 
gneur , ne piâtTent avec jûftice vOfls &e aocua' 
reproche» . 

X'arrir 
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L'arrivée du R. P. Norbert^ le digne Compagnon Jy^^iJ''' 
de vos travaux Apoftoliques , qui a été apeUé aRo'"\^^"' 
me f par un ordre exprès delà Sacrée Con^égation ^ eft Lfttreda 
cour Nous un fujet de joie ; parce qu'étant ici , il J^^ ■. 
fuplée à ce qui pouvoit manquer à Nous & kGhinddtt 
Vous ; fa préfence , & Tardeur qu'il a pour vos in- ^'*«^^i 
térêts , Nous caufent d'autant plus de conlblation » j£»«â-?» 
qu'il foutient votre Caufe , qui n'eft pas feulement rfejô«Or- 
la vôtre , mais encore Celle de toute rEglife , avec''«^>- 
tout le zèle poflîble , & la pourlUit avec une cont Wt»*." 
tance qui ne fe lailïe point ébranler. De Rome 

Vous aprendrez avec pbdûr que le dit R. P. Nor- ^l^^t. 
bert , eft conftitué par Autorité Âpoftolique Procureur 
de vos Millions Malabares ; reconnoiflez le donc en 
cette qualité, afin qu'il continue de travailler, non 
feulement à faire connoître le droit que vous avez 
for la Cure des Malabares ; mais encore à jujîijîer 
ce zèle Êf cette fermeté qui vota on fait expofer a 
tout , plutôt que de vous écarter dU ref^eS ^ de lajou- 
mijpon que vous devesi aux Décrets du Saint Siège. Il 
a prouvé le premier , avec des railbns auffi claires 
que folides ; & afin de terminer une fois ce pro- 
cès qui dure depuis fi long-tems , il a fmt imprimer 
fes Écrits. 

Il fe firvîra des m'èmes moyens , pour expofer ^ dé- 
fendre le fécond , qui eft Cuis compafaifon d'un jplus 
gfand poids auprès du Saint Siège. Nous lom- 
mes très-perfuadés que pour réuffir dans l'une & 
l'autre afàire , il a déjà beaucoup travaillé , & 
Eût de grandes dépenfes , & qu'il fera bientôt ob- 

Zz a lige 
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mtoHe , lige d*en faire encore de nouvelles , dont il n'eft pas 
'"/T* poffible de fe difpenfer. 

litre du Nous VOUS prions donc , mes très-chers Frères en 
ï* A- P Jéfus-Chrlft , de ne pas oublier celui , qui travaille 
^SSdes jour & nuit pour vous : qui fait connoître la ferme- 
Qifucms, té de votre foi , & Tardeur de votre charité : qui 
J^J^i^ doit vous donner fes avis par d'autres lettres plus 
Zfi^- étendues , félon qu*il lui eft ordonné , & qu'il juge- 
Âreaufu- ra plus couvcnable dans les drconftances préfentes; 
N^nti pïus les travaux qu'il entreprend pour vous font 
De Rome grands, plus vous devez lui en marquer votre re- 

uTbtfr. cpnnoiflànce. 

e%. Suivez donc fans celfe la voie de la vertu .* mais 

ibfd. c«i)^. foyez toujours circonipedts dans toutes vos démar- 
c^'^ ches: fuyez jufqu'aux moindres aparences du mal; 
ibid. Dieu qui efl: toujours fidèle dans fes promeffes , ne 
I. coriath. yQ^g ^ apellé à la fiiite dé J. C. fon fils unique N. 
'^t'.TbtjT. S. , pour lequel vous fou&ez, qu'afin que vous deve- 
eap. I. niez dignes de fon Royaume éternel. 

Votre gloire en efl mie pour Nous dans Vtjg]& 
^"^ de Dieu , & l'honneur que vous acquérez par vo- 
tre foi (Se votre patience à fou&ir tarit, de perfécu- 
tions & d'adverfités , réjaillit jufques fur Nous. 
Qu'il eft beau aux Miniflres de l'Evangile d'annon- 
cer la .p2àx aux Nations ! Que les démarches de 
jj. ceux qui leur annoncent le falut font belles ! S'il 
'p'eftpas en votre pouvoir que tous obéidènt à l'Ë- 
vangile , & écoutent avec foumiflion la voix du Sou- 
Rom CIO. verain P^eur , fou venez- vous de ces paroles du 
Très-Haut : je n'ai pas difcontinué de tendre tous 
V'*' ^$* les jours les bras de ma mifericorde à un Peuple , 

m 
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qui bien loin de croire à ma parole , n*a cefle de b^mav , 
la contredire. Dieu n'admet point de diftindion "\:j^^' 
entre le Juif & le Grec : Souverain de toutes les Lettre du 
créatures, il répand également fes bienfaits fur tous T:^ ^' 

ceux qui l'mVOquent. Générai des 

Je vous fuplie enfin, mes chers Frères, par hcapudHs, 
mifericorde de Dieu , que vous ne cefliez jamais de "J'" ^'•^' 
vous conduure d une manière digne de votre voca- defon Or- 
tion & félon qu'il, vous eft ordonné par la puiflance ^'*.aufu. 
fupréme du Vicaire de J. C. ; dans cette ferme et ^^otben' 
pérance que tous marcheront un jour comme vous De Kome 
& avec vous , dans l'unité de la même foi & de la ]^^4*. 
même dodrine; car ceux qui refufent de fefoumétre Rmi J;ÎJ; 
à l'autorité , courent infailliblement à leur dam- f-rH. c. 4. 

nation. ^m'c%. 

Prenez férieufement garde de ne point altérer , i. curintb. 
comme plufieurs, la parole de Dieu, qui nous a été '^^i'- "• 
donnée , foit par les faintes Ecritures , foit piu* une 
Tradition confiante : mais parlez & prêchez J. C. 
avec fincérité, & que ce foit par l'inlpiration de Dieu ^ j^^fr 
& toujours en fa préfence. Je vous conjure par J. C cap. j. 
notre Seigneur , dont le fang eft le prix de notre 
rédemption , de faire part de cette préfente Lettre '*»'t 
à tous vos Millionnaires , qui vous aident à culti- 
ver la vigne du Grand - Père de famille , confiée à 
vos foins. 

Repofez - vous , au refte , fur notre follicitude ; ' 

Nous métrons toute notre aplication , & nous ferons 
tout notre poflîble , pour acorder à vos inftances 
réitérées , de bons Ouvriers dans le Miniftére 
Evangélique. 

Zz J Ea 
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Tt'ituiie , En atendant , ne ceffez point de follicîter pour 
eit jaxv. j^Qus \q Scigncuf , afin que la grâce de TElprife 
Ll£dtt Saint nous éclaire , pour choifir des Miniflxes qui 
T. R. P. foient dignes d'annoncer l'Evangile , & capables d'al- 
SSXx ^^ recueillir conjointement avec vous , la moiffon 
cafudits du Père célefte, déjà avancée par vos foins & vos 
Mtx Mif' travaux ; afin aufli que le Dieu de la paix terraflè 
Z^Or- & foule à vos pieds , l'EQ)rit d'erreur & de diicor- 
dreaufu. de , quî depuis bien des années a iâché d'aporter du 
^vwbni. trouble parmi vous. Que la grâce de N. S. J. C. 
De Rome folt avec VOUS daus tous les tems , & recevez le 
*7**- fklut, que nous vous failbns avec autant d'ardeur , 
%.cariutb. que fi nous étions préfens au milieu de vous. 
cf-h- Donné a Rome le 12. Septembre I742. 

*"^»^- R.R.,P.F, enj. Çbriji, 

Votre très-humble Senr^ 
Fr» Sigijhumd comme dejfusl 

Lettre de M. R, P. J'ai (a) commcncé à lire avec une 
^' SSl ""® très-grande Êtisfe^on les Livres que vous avez 
ÎÎSJae de"" cofflpofé avcc bcaucoup dç foin , & que vous avez 
Ferrare bicH voulu m'cnvoyer par une bonté toute parti-; 
A?cS> ^y^^^ Js vous rens mille grâces de cette aten-' 
ciMsaup. tion pour moi, & j'efpére que vous la continue-i 
jtarbertè rez. J'avois déjà vu la Bulle que vous joignez à 
*"^* votre Ouvrage : je Bomprens qu'elle ddt certaine- 
ment extirper les erreurs & réprimer les Défobéif 

fans 

(a) La Lettre eft en latîii au commencement des mémoires Hîftori- 
qucs du P. Norbert, avec les. autres. Lettrw d'aprobation.: Oirpcut^y voiç 
V^ h Traduâion cil Uttcralc 
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fans êf les Hommes Captieux. Je vons félicite 4 .. 4 tntafie , 
' Voyez en quoi je puis vous être utile dans mon "'i/^r' 
inrufîfance ; & ordonnez moi ce qu'il vous plaira. "^ ' 
Je prie le Dieu Tout-puiflant ^ qu'il daigne vous 
faire réufir dans toutes vos entreprifes. En aten- 
dant foyez perfuadé de mon parfait dévouement y 
dont je fouhaite de vous donner des preuves, étant 
véritablement 

Le très afedioiiné & dévoué Serv, 
; De V. R- P^ 

jF. Barèérin Archevêque 
de Ferrare^ 

Vous ne poutezr plus tous plaindre , itiôn cher Provîfî- j^ p ^^^^^ 
leur, de ma réfiftance à vous communiqué: des Pièces JuC ^^p.;^// 
tificatives de ma conduite : Mais fi je me fuis rendu aux Promjjtàrt' 
înftances que vous me feites dapius ma fortie de Rome ^denedw- 
rendez- vous, s'il vous plait,>à Tardieur des prières que je ^^^^ 
vais vous faire en fîniflfant cette Lettre : Vous la trouve- ces de fa 
rtz longue , peut-^tre auffi féra-t-elle la dernière que je juftificathjg 
vous écrirai dé ma vie. Que votre zèle à mon égard , fe ^<'fF«f i« 
borne à me juftifîer dans i'efprit de vos amis & des per- ^*^^ 
formes qui veulent bien s'intéreflèr à la Caufe que j'ai dé« 
fendue : Mais de grâce ne donnez rien au Public qu'après 
ma mort , qui félon toutes les aparences , n'efl pas fort ^ 

éloignée. Mes ennemis ayant feit fermer tous les Tribu*- 
Aaux pour moi , il ne me refte plus qu'à délirer de com- 
paroître devant celui de J. C Souverain Juge. Cet Hom- 
me Dieu dont j'ai tâché de foutenir la Doétrine fans re(^ • 
peâ: humain , cbignera , je l'efpére , me traiter avec moins 
de fôvérité , & ne pas me juger dans toute la rigueur de 
la juftice. 

Les ^omei&s confolantes q^'il a laiffé dans fon Tefla-r 

ment »• 
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lyrtaiie , ment , & que j'ai tant de fois annoncées dans la Chaire i| 
m jajivjer ne m'en laiffent nullement douter & m'infpirent une folide 
ç /i^' confiance en fes miféricordes. Permettez que je les rapelle 
fiaJc/7u' ici pour ma confolation & même pour la vôtre : Bienheu* 
P. Norbert reux , nous alTùre ce Divin Sauveur , ceux qui foufrent 
dans les perfécution pour la juftice; parce que le Royaume du Ciel 
^^Y^" cft à eux & que Dieu leur donnera ce Royaume étemel 
•'' • pour les dédomager des biens paflàgers, qu'ils auront per- 
du pour l'amour de lui Beati qid peffecutiotmt pathoittù- 
p'Qpter juJHtimn ,• quoniam ipfortmt eft regmim cœlorwn. Ainfî 
vous ferez bienheureux , lorfque les hommes vous charge- 
ront d'injures , qu'ils vous perfécuteront & qu'à caufe de 
Moi , ils diront fauffement toute forte de mal contre vou?. 
Beati ejiis cùm ntaUdixerint vobis lyonwies ê? perfecuti vos fiierha 
^ dixerha omne mahan advp'sùm vos , mentientes , propter me. 
• ; RéjouiflTez-vous alors & tréfaillez de joie ; parce qu'une 
grande récompenfe vous eft réfervée dans le Ciel ; car c'eft 
âinfi quMs ont pcrfécuté les Prophètes qui ont été avant 
•\'ous , & la part que vous avez à leurs foufrances , vous 
aflTûre que vous en aurez à leur gloire: Gatukte & extdtate, 
qwmam vterces veftra copiofa efi in cœlis } fie cnim perfeaOi fimê 
Prophetîs qui fiienoit miii vos. 

Perfécuté comme eux pour avoir défendu la juftice j aca« 
b!é fous le poids des injures & des calomnies pour avoir 
foutenu la Caufe de Dieu & les Intérêts de fon EgUfe , 
haï pour avoir annoncé la vérité & condamné Terreur , 
contraint de prendre la faite pour avoir voulu chaflcr les 
abominations qui deshqnoroient la Maifofl d'Ifràel. N*ai-je 
pas fujet de me confoler dans l'efpérance 4es miféricordes 
du Seigneur & de me réjouir à la vue des récompénfcs 
V^/>f»y?a«-^t^r^cIlcs qu'il nous promet? 

tioitqîCon Ne VOUS opofez donc pas à mon bonheur , ne trava/lfez 
excite cm- flonc point à retarder Theure dé môni&cfififce,.ne détour- 
^Jbenne^^'^ donc pas la main qui veut m'immoler à la vengeance; 
tetu aUa ^ VOUS m'aimcz véritablement / ne vous opôfaDvpas à ce 

tius Iwn. ftUi 
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qui doit me procurer une gloire iftimortelle. Que voulez- X)'^^^'> » 
vous que je fafle davantage en ce monde ? Il n'y a plus ^^' ^^^^* 
pour moi de lieu où je puifle repofer ma tête. Les Per- * 

fbnnes qui m'étoient les plus atachçes , toutes convaincues 
qu'elles foient de la juftice de ma Caufe, n'ofent fe décla- 
rer en ma faveur , ni me prêter le moindre fecours. Il 
n'eft plus même permis de dire qui je fuis. En un mot, 
mes Ennemis ne me laiflent aucune reflburce humaine : Je 
n'ai plus qu'un Père qui eft au Ciel : Audi lui adreflTai - je 
avec plus de confiance que jamais , la prière q;ue J. C. fon 
Fils unique nous a enfeigné pendant qu'il étoit fur la Ter- 
re. Notre Père cpùêtes dam les CieîoCy qtie vot7'e No7n foit. con- 
nu , adoré & JanStifié par tout le monde : Qjie votre B^gnç 
m rive ^ qu'il s'établiffe dans tout l'Univers & qu'il s'étende 
fur tous les Hommes : Que voti-e volonté foit faite dans la 
Terre conune au Ciel : Donnez nous aiijoio'd'hui notre pain , qui 
ejl audefftis de toute fubjiance ^ dont nous avons befoin chaque 
jour : Et pardonnez ^ nom nos ofejifes , comme nous pa7'do7Jnons 
mus^mhnes à ceux qui nous 0)it ofenfé. 

Je m'arrête à ces dernières paroles & je les répète fans 
ceiîe. Quel intérêt n'avons-nous pas de faire une fi ex- y^^'^^a' 
cellente prière ? Notre divin Sauveur nous déclare que fi ^ius de ref- 
nous pardonnons aux Hommes les fautes qu'ils commettent yi«>Te^tte 
contre nous , notre Père célefte nous pardonnera auffi les ^^ ^^^if^, 
nôtres. Si ditniferitis hotniyiibus peccata eonan , dimittet ^ vo^ ^^^ ^ ^ '' 
bis Pater vefler cœlejiis , deliSla vejlra. O promeflfe incompara- 
ble ! O fruits précieux d'un tel pardon ! 

Que mes Ennemis m'aient donc contraint de me cacher ^^ P- .^<v- 
dans un Antre inconnu ,• qu'ils aient aninié la Puiflance con- a^^^^^^^^^^^^ 
tre moi ; qu'ils m'aient interdit tout commerce avec les au delà de 
Hommes ; qu'ils m'aient oté tous les moyens de pourvoir ce qu'on 
aux néceffités de la vie ; qu'ils m'aient calomnié & fait ^'^^^^'^f: 
paflTer dans tout le monde pour le plus méchant homme /j^]^'*^^),. 
qui fut jamais , non feulement je leur pardonne ces fau- doimefu 
tes , mais je les aiqie de toute mon anie. Qu'ils viennent mort far 

Aaa xùt avance. 
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me chercher pour me perdre , qulls m'arrachent tout le 
fang de mes vemes ; qu'ils m'enfoncent le poignard dans le 
fein ; qu'ils me hachent en mille pièces : mon cœur fera 
toujours plein d'amour pour eux & tandis que j'aurai ua 
fôufle de vie , je prierai mon Père Célefte de le leur par- 
donner , comme je fouhaite qu'il me pardonne. Pate^- di^ 
mitte illis. 

Je voudrois même pouvoir me faire entendre à toute la 
ter e , je crierois de toutes mes forcés du lieu où je fuis 
& où je dois être immolé , & j'inviterois tous les chrétiens 
à élever leur voix vers le Ciel en faveur de mes Bour- 
reaux. Pater Jimitte illis. Je fuplicrois d'abord le Souverain 
Pontife Benoit XIV. qui gouverne rEgHfe avec tant de zh- 
le & de fageffe ,• Saint Père , lui dirois-je avec confiance , 
quelque horreur & quelque averlîon que vous ayez d^un 
atentat commis fur une perfonne confacrée à Dieu , fur un 
Miniftre des Autels , fur un Prédiateur de TEvangile , fur 
un de vos fidèles Enfans , acordez-moî la grâce de leur 
pardonner ma mort & les outrages qu'ils m'ont fait. P^n 
ter dimitte illis. Je me prôfternerois aux pieds des Souve- 
rains de la Terre à qui Dieu a remis le glaive de la jufti- 
ce vindicative , je les fuplieroîs avec toutes les înftances 
poQibles , de pardonner à ceux qui auront les mains teintes 
de mon fang. Pater dimitte illis. Je porteroîs la parole à 
tous mes Confrères & je les engagerois de raflembler tou- 
tes leurs forces , de ranimer tout leur zèle , pour s'écrier 
avec moi : Pater dimitte illis. J'inviterois tous les Peuples 
à qui j'ai annoncé les vérités de l'Evangile, toutes les âmes 
auxquelles j'ai montré la voie du falut, & je leur deman- 
derois pour toute reconnoiflance de mêler leurs cris avec 
les miens , leurs prières avec celles que je forme , & d'une 
voix unanime de demander au Père Célefte de faire grâce 
à mes Affaflîns & de pardonner à mes Ennemis. P^fev^ 
dimitte illis. Je fuplierois enfin toute l'Eglife d'ofrir pour 
eux fes vœux au Père dts noiféricordes , afin qu'il leur 

par- 
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pardonne de la même manière que j'efpére qu'il me pardon- Di'ltaHe i 
nera : Fater dmitte illis. ^ J«'»- 

Mon cher Provifiteur , ne ceffez de demander au faint i^p%Q^ 
Sacrifice, pour moi & pour eux, cette môme grâce, Sublrtnema- 
ayez la bonté de ne me plus prefler à vous faire confi. mfefte pas 
dence du lieu de ma retraite. Ne fufit-il pas à votre cha- ^ Provifî^ 
rite , que je lui ai fait connoître les voies pour m'envoyer^"^^'^^*^. 
quelquefois les petits fecours dont vous favez que j'ai un^^;^'^ ^ 
vrai befoin , & que je vous promette de vous donner de 
tems en tems quelques fignes de vie? Quand vous paflfe- 
rez plufieurs mois fans en voir , foyez alors affùré que 
mes bras font liés & que je fuis fur le point d'être immolé, 
ou que l'immolation eft déjà faite. Il importe peu à mon 
bonheur qu'elle fe faflfe dans un lieu fecret , & par une maia 
inconnue : C'eft affez pour moi que je donne ma vie pour 
la Caufe de J. C. & de fon Eglife. Je fuis avec une par- 
faite fmcérité & beaucoup de rcconnoiffancc. 

JVlon cher Provifiteur 

En Janvier 1 745. Votre très - humble & très- 

obéiflànt fcrviteur. 



F. 1^0. 



orbert. 



P. S. // vimt de mus arriver dayts le tnomejît un e^emphi^ 
re du Libelle des Jéfuites de Paris & d'autres Imprifnés de letcr 
Fabrique contt'e le P. Norbert, 0)1 y a reniarqtié lOt hifigne 014^ 
trage fait m Souverain Pontife Benoit XIV. Ces Pérès s'y van^ 
tent que leur Libelle , eyt a été fort loué. El - il donc pojjîble 
qu'ils aieitt affez de Hardiejfe de tromper le Public par Pimp^/tu^ 
re la pins OîUrageante , qu'on pnife jamais fAÎre à un Pape^ dont 

Aaa 2 /^« 
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la fagèjfe efl fi ^pvfonde ^ la ptidoice fi coyififltmée , le zèle pour 
t édification de P^glifi fi infatigable ? Qtioi ce Grattd Pontife loiie^ 
voit , aprouveroit , combltroit d'éloges des Ecrits qui ne tendenû 
uniquement qu'à détndre toi Ouvrage dont le but n^efl autre qtie 
la défeyife des Décrets du S. Siège & des Souverains Pontifes^ toi 
Ouvrage dont la pt n'eji que de jufiifier la louable conduite des 
Mrnijires du S. Si^ge , jqtii fe font facrifiés pour barmir du culte 
faint r Idolâtrie & la Superjtition. Faire pe)îfe}' & .parler ai}ifi 
le Vicaire de J. C N'ejUe pas une témérité jpù ri a d!exemple , 
que dans ceux qtii ofent aujourdhà la commettre .fi publique^ 
nmit ? Comptent n'en mpoferoient4ls pas au P. 'Norbert , à un 
Mijfionnaire Apofolique , qui n'a dautres armes ipour fe défaidre 
tmtti'e la violence & la perféaaion , jque Je bouclier de la, foi ^ ^ 
la force de P évidence de la vérité? 

Si les Jéftdtes avoient des tétnoignages aujfi contraires à ce zélé 
Jéfefjfeur de la pureté du culte , que nous en recevons aBueUe^ 
ment de favorables pour lui , ils ne mayiqueroient pas d^en i^ion^ 
der le monde entier. Ce Mijfiofmaire cependant qui les avoit en 
main , fia pas voulu les communiquer au Provifiteur de la Co^ 
thinchine i & fi nous les avons à préfent , c' efl par des voies qtd 
font incomiues à Pun & à Poutre. Quoiqu'il e)i foit , ces Pièces 
ne tendant qiià réprimer P audace de ceux qui tachent adroite^ 
ment dinfiymer iÊix Enfants du Chrijlianifme , que Boioit XIV, 
éprouve kur cœiduite en mhne tems qu'il la condmmte , ^ ne 
contribuant qu'à confirmer dans les hautes idées que toute PEglife 
n conçu du zèle 'qu'a Sa Sainteté pour la pureté du Culte y nous 
wmts préfwné qu'-EUe agréerait que nouf les mUfim M jour dans 
Iss crrco7sjiames préfmes. 
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BS^EF DU SOUVEB^AIM 
PONTIFE. 



BENEDICTI XIV. BEN0IT XIV. 



Ad R. p. Norberium a 
Barro-duco Capucinum 
&c. tune in Galliâ, nunc 
verô in Curiâ Romanâ 
exiftentem , fuprà quo^ 
dam Libro , tipys ab leo, 
tum Gallico, tum Italico 
idiomate mandate, &in£ 
cripto Mémtires .&x» & 
J^emoriali &C. 

Infcriptio Brevà, 

Dil€doFilioF. Norber- 
to a Barroduco Capueino. 

BENEDICTUS PP. XIV. 

DUefte Fib', làlutem,:& 
Apoftolicam benedic- 
tionem. Litteras accepi- 
mus a te fcrlptas die un- 
decimâ Maii, unàcum Li- 
bro tuo ad Nos transmiflb : 
Jam incœpimus eum lé- 
gère , & ne dubites quod 

inte- 



Au 'R. P. Norbert m. 
■BaR.DEDUC Capucin ^c, 
•étant alors en France ^ À 
préfint en Cour de 'Rome y 
fiir un de fis lÀvns^ im- 
primé en Langue iFrançorfi 
gjf Italiene , gf inthulé 
IVtémdires ^c, -Memo- 
riali ^c 

Infaiption du Bref. 

A notre .Cher Fils F^Norhert 

de Bar4e-duc Capucin, 

BENOIT XIV. PAPE. 

^\XOtre Cher JJ/y, ïf&us 
•^^ vdfis ^enmns le falut j 
^ la bénédiSiên Afiofioliquem 
Nota avons reçu les lettrets 
que vous nous aves^ aârefiê 
du onzième Jour du mois de 
Mai 9 Êf en même tems vo^ 
tre Liifre que vous nom of- 
A a a 3 freJi 
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BREF DE BENOIT XIV- 



fiez. Nous avons déjà com* 
mencé a h lire : ^ ne dou^ 
tet^ point que nota ne prenions 
la peine de le lire entièrement: 
& fiy^^ ^jj^^ î«^ l^^ant 
lu y nom ferons atentif a ap^ 
porter les remèdes convenables 
aî4X maux dont il nota fait 
la defcription. En atendant 
Je vous embraffe avec un a* 
mour Paternel , êf Je votts 
acorde la bénédiBion Apojîo' 
îique. Donné en notre Cha^ 
teaude Cajîelgandol^he le ^. 
de Juin 1742. 

LETTRE 
par Tordre du même Sou- 
verain Pontife, au dit R. 
P. Norbert, an fu jet d'un 
autre Livre,intitulé Orai- 
fin Funèbre de M. ^e Vif 
delou Evêque Jéjuiie &C. 
prononcée par le même R. P. 

Mon très Révérend & 
très honoré Père. 



integrum non fimus lec- 
turi, & quod eo perledo 
manumnon fimus admo- 
turi ad paranda malis re-< 
média. Intereà te Paterno 
ampleélimur afFedtu , tibi-i 
que Apoftolicam Benedîc- 
tionem impartimur. Da- 
tum in Arce Oàftrigandul- 
phi die nonâ Junii I742. 
Pontificatûs noftri anno 
fecundo. 

E P I S T O L A 

De mandato ejuJUem Summi 
Pontificà^ ad diBum R. Pm 
Norbertum , fuper altère 
Libroyinfcripto Oraifbn Fu- 
nèbre de M. de Vifdelou 
Evêque Jéfuite êfr. pro-: 
noncée par le même R, 
Père. 

J^folto Reverendo Padrè 
Padrone Colmdifjîmo. 



LE livre que votre très Ré- "T^A Nofiro Sîgnore H è 

vérende Paternité a eu -■— ^ ricevuto COn parzia* 

t honneur d'ofrir à Sa Sain^ le fuo gradimento ii iibro ^ 

tetéj à fia 
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ô fia Orazîone funèbre , teté^ qui a pour titre Orai^ 
prefentataglî da voftra Pa- fin Ff4nébre^ a été reçu avec 
ternîtà molto Reverenda, une joie finjîble du Saint Pé^ 
ed egli ben volontieri la re^ qui le lira avec un Vrai 
leggerà in tempo opportu- plaijir. Sa Sainteté vous ac- 
no. Fràttanto egli ha CO^ corde^ en atendant , avee une 
mendato il zelo di lei, e tendrejje toute Paternelle^ la 
la coftante intrepidczza per bénédiSion Apojîolique^ pour 
la Santa Fede, conceden- marquer par- la a votre très 
do con amore Paterno PA- Rérérende Paternité^ combien 
poftolica benedizione. Elle afin zèle a cœur , ê? 

Tuttociô flgificoa Vot combien Elle loue fin intrépi^ 
tra Paternità molto Rêve- pidité toujours confiante â 
renda per Sovrano Coman- fiutenir les intérêts de la Foi. 
damento, rafermandola in Voilà mon très R. P. ce que 
fine con ogni più diflinta fai {^honneur de vous écrire 
ftima, e rifpetto. pour obéir aux Ordres Juprè- 

mes ^ du Souverain Pontife 
Benoit X^^. Jefidis charmé 
de trouver cette ocafion^ pour 
vous marquer^? ejïime dijiin-- 
guée , Êf ^^ refpeB profond j 
avec lefquels j^ai Vbonneur 
d^ètre. 
Di Vofl:ra Paternità mol- De votre très Révéren- 
to Reverenda. de Paternité. 

Dcvotifllmo , Obedientiflimo Servo "Le très Dévoué , ^ le très Obéiffant 

Affgdo ArjeUî Cuineriere SegreîOj e Serviteur. 
Segretario DomeJHco. Anj^e Arfclle Cajnerîer Secret, & 

Sccfctiiire Domcilique. 



%J6 LETTRE DE Aï. L'EVEQUE DE MifllSEILLE. 
•^*''^' Nous avons reçu de Florence depuis peu de jours , un 
paquet é^un ami du P. Norbert ^ cet ami homme de nom 
^ de caraBère nom prie d^inférer les Pièces Juivan/es 
dans les Ecrits^ quUlJavoit que nous imprimions aujùjet de 
ce ^llé AfiJJtonnatre , nous affurant qu*il les avoit copiées 
lui-même fur les Originaux , le P, Norbert les lui arfont 
communiquées dans le tems qu^il était en Tojcane» Elles 
ne ferviront pas peu a confirmer ce qu*on voit dans fa 
Lettre au Provifîteur, 
, . ^ Je fuis infiniment fenfible , M. R. P. , à l'atention 

lettre de '' i i • • • o • 

M.rEvique que VOUS voulez bien avoir pour moi , & je vous en 
de Mar. fais bien des remercimens. On ne m*a point encore 
^Si^bTt à ^®"^^s le Livre que vous m'annoncez , je ne doute pas 
Rome. qu'il nc foit digne de vous. Pour ce qui eft des au- 
tres Ouvrages dont vous me faites l'honneur de me 
parler , M. R. P. , j'en ai entendu parler à Marfeil- 
le y je ne me fuis point avifé de donner fur cela des 
avis » mais j'ai témoigné que je craignois que cela ne 
divifôt deux Ordres bien unis dans ce Royaume. Vous 
fàvez mieux que moi que ce qui convient à un en- 
droit , ne convient pas toujours à un autre ; mais 
vous ne pouviez vous refufer aux Volontés & à l'Au- 
torité qui vous ont fait écrire. Je prie Dieu que 
l'union & la paix régne entre les Miffionnaires. J'ai 
l'honneur d'être avec relped 

JM. R. P. 

Votre très - humble & très- 

A Àjiki^iie le 4. Moi: 1742. obéiflànt ferviteur. 

Henri Evoque de J^arJeiUe. 

Ad- 
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AJmodum Rtverendo Patri Norherto à Lotbaringiâ Olfèffmce 
Concmuttori MiJJùmario Apojîolico ac Procurateri iUr^di^îe 
Curiâ Rimant pro ÀfiJJtonibus Nojîrà Àfalabaricà , Procureur 
Capueino, Salut em in Domino, F. Sigifmundus à Fer- f'^^^^^ 
rariâ Procurator , atque in Rtmanâ Curiâ Commiffa~ p^fin 
rita Generalà Totiia Ordinit Minorum Sm3i Francif' (^«rt de 
ci Capucinorum licet iptm, "^* 

Cum Patemitati tuse admodum Reverendse con- 
tingat pro variis negodis Nobis notis Provlnciam 
noflram Tufciae petere, ibique uTquè dum praefàta 
negotja perfeceris commorari, virtutepraerentium , 
atque ad Sandas Obedientise medtum , fâcultatem tibi 
impertitnur , quatenus cum tuo focio nempè F. 
Felice pariter è Lotbaringiâ, illùc adiré valeas cum 
benediâione Domini , quem pro Nobis rogare cura- 
bis ; & Te Superioribus fupradiébe Provincia; enixè 
çommendamus. Datum Romse die Februarii i74f* 

LoCttS t SigiSi. 

F. Sigijmundm quijùpra. 

Mon 'cher P. Norbert, je voudrois pouvoir vous 
aider plus que je n*ai fait & procurer à votre 2>#^^,^,^ 
Révérende Paternité les confolations dont elle aRév^M- 
befoin dans les circonilances préfëntes. Etant ac- *^ p- 
tuellement ocupé à la prédication , je vous dirai 2w?Ss. 
en peu de mots mon Confèil > dont votre Rêvé- p«/«x, «« 
rende Paternité pourra profiter felon que Dieu lui int J^^^^ 
pirera & les Perfonnes d*un plus grand poids que je f^A 
ne le fois. Si vous voyez que votre Perlbnne ne foit 
pas en fureté où vous êtes , vous pourriez vous 
rçn^ce à Venife & vous mettre fous la protedion 

Bbb de 



4^ 



378 LETTRE DU R. PREDICATEUR APOSTOUQ.UE- 
de la SéiéniHune République , & atendré là avec 
patience le fecours du Seigneur fur vous : Auxilùm 
Domini fuper te. Un Miflionnaire qui comme vous 
eft prêt à donner fon fang pour la défenre de la 
vérité & de la foi , doit par conféquent être difpo- 
fé à {bufrir perfécution , abandonnement , injures, 
menaces , & toute autre forte de tribulations. Que 
votre Révérende Paternité dife avec St Ignace 
Martir, je commence maintenant plus que jamais , 
à être Ditciple de J. C. Nunc iticipio ejje Dijcipuïus 
CbriJH, Tout le monde fait naviger lorfque le verit 
efl: en pouppe, mais peu le fa vent Assis le tems de 1^ 
tempête , cependant c*eft alors qu*on connoit la bra- 
voure & la dextérité du timonieh J'efpére qu'avec 
le tems & avec la patience , votre R. Paternité , 
fera triompliante : JVIais atendez le Seigneur & agit 
fez toujours courageufement: ExpeSa Domîmm êf f^ 
riliter âge : Que votre cœur prenne courage & fou- 
tenez toujours la Caufe du Seigneur: Conjinrtetur 
cor tuum Éf fi*Jiine Domimm. Je VOUS parle en vé- 
ritable ami & comme le doit ëdre un Religieux. 
Donnez-moi de vos nouvelles & je vous en don- 
nerai des miennes : Ce ne fera pas feulement des 
paroles que j*emploirai pour vous , mais ce £eni des 
œuvres où PocaUon s'en préfentera. Je prie le Sei- 
gneur pour vous , & priez le peut moi , afin qo'il 
nous acorde la grâce de le polTéder dans Vé^iùm- 
té &c. 

J Rme h g. Avril I74f. 

Q Sa^ 
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O Saceri«tes qui dejpicità nomen mettm ! O SaceV'- 

dotes , mittam in vos egejiatem , ^ mdedicam benedic- 

timibus vefiris , dijfergam jitper vuîtum vejlrum Stet' 

cm folemnitatum vejirarum. 

Cowoertam fefiivitatet vejlras in îuBum êf omnia ^^, 
cantica vejira in planSum, Audite hoc qui conteritis Cbap. g. 
Pauperem, Prêtres qui méprifez mon Nom ! O Prê- *• "• 
très qui êtes dans Yabonàmce , je vous réduirai 
dans un état d'une pauvreté extrême , & répandrai 
mes malédictions fur ce que vous apellez bénédic- 
tions , & je couvrirai votre Vilîige de l*excrément 
dont vous faites ufàge dans vos Cérémonies. 

Je changerai vos jours de triomphe en des jours 
de larmes & vos chants de joie en des plamtes la- 
mentables. Ecoutez ces menaces du Seigneur , 
vous qui vous éforcez de faire périr le Foible & 
le Pauvre. 
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